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PRoLOGUE : ch. 1-2 


1. Béni soit Dieu le Père de Notre Seigneur Jésus-Christ, qui, 
depuis les temps anciens, a fait briller ses serviteurs, comme d’écla- 
tants luminaires, sur la terre, pour qu'ils gouvernent son peuple 
et lui donnent les enseignements vertueux et agréables à Dieu 
— ces serviteurs que, jusqu’à ce jour encore, grâce à la douce voix 
de l’Écriture inspirée de Dieu, nous avons avec nous, resplendis- 
sants comme des rayons du Soleil de la Justice : à titre de pro- 
totypes Abel l’innocent, Énoch le vertueux, Abraham le juste, le 
très fidèle Isaac qui est la figure du Christ, Jacob le simple, Jo- 
seph le tempérant, Job le très patient, Moïse le législateur, Sa- 
muel l’homme de prière, le très doux David, Élie le zélateur, Élisée 
le thaumaturge, Isaïe à la grande voix, Jérémie l’honoré de Dieu, 
Ézéchiel l'interprète des Chérubins, Daniel qui a muselé les lions, 
les Trois Enfants qui éteignirent la fournaise, le grand-prêtre Za- 
charie qui marchaït sans reproche dans tous les commandements 
et jugements du Seigneur (Luc 1, 6), le vieillard Syméon qui prit 
dans ses bras la Lumière du monde, Jean le Baptiste, l'habitant 
du désert, plus grand que les prophètes, le chœur des Douze Apô- 
tres qui, en toute région et cité, jeta les fondements de la foi des 
orthodoxes transmise par le Christ, la foule des Martyrs qui, par 
leurs corps et leur sang, ont, sur ces fondements, bâti la foi, les 
synodes des Saints Pères qui ont sanctionné les enseignements de 
la doctrine apostolique, et tous ces nombreux autres qui vivaient 
dans l’Ancienne et la Nouvelle Alliance, dont les mémoires sont 
proclamées dans les livres de ces Alliances, ces autres dont, à 
cause de leur nombre, j'ai passé le nom sous silence, m’étant borné 
à vous présenter les plus en vue. Tous ces saints donc, vertueux 
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lutteurs et thaumaturges, Dieu les a donnés au monde, les ayant 
disséminés dans chaque génération des mortels, comme de brillants 
luminaires, resplendissant des exploits de leurs vertus et combats 
et des bienfaits surabondants que répandaient leurs charismes, 
pour que, enseignés par eux, tirant gloire des assurances que nous 
donnent leurs miracles et voyant comme dans un miroir les ré- 
compenses de leurs luttes, les hommes fuient la perdition des con- 
duites coupables, et entrent plutôt dans le royaume et la gloire 
du Christ, en laquelle sont déposés les biens promis par lui, « ces 
biens que l’œil n’a jamais vus, l'oreille jamais entendus, et qui ne 
sont point parvenus jusqu'au sentiment de l’homme, que Dieu a 
préparés pour ceux qui l’aiment » (1 Cor. 2, 9). 

2. Tout de même, dans cette génération aussi, notre même Dieu 
bon nous a montré un brillant luminaire lançant des rayons, le 
bienheureux Théodore, cette colonne inébranlable, ce saint qui par 
sa patience a vaincu les machinations du diable, qui à fait fuir 
les démons, qui a guéri les malades, ce père des orphelins et nour- 
ricier des pauvres, ce vêtement des sans toit et ce tranquille port 
des gens en butte à la tempête, ce secours des hommes dans la 
peine, cette repentance des pécheurs, ce bâton des mendiants, 
cette consolation des affligés, ce membre du chœur des Apôtres, 
ce compagnon des Saints, cet habitant du Royaume des Cieux, 
ce temple du Saint-Esprit, qui a conduit des multitudes de la 
terre aux cieux, qui a été orné de toute vertu et a possédé en sur- 
abondance la source jaïllissante des guérisons, qui depuis l’enfance 
est allé à Dieu et lui a été agréable jusqu’à la fin, ce réellement 
«Don de Dieu » (@edôwooy) non seulement quant au nom, mais 
aussi en fait. 

C'est pourquoi, mes pères et mes frères, prêtez-moi votre au- 
dience pour ce récit cher à Dieu — car il est tout excellent et dé- 
bordant de componction —, que je m’empresse de raconter en 
détail selon mes forces, je veux dire le zèle que depuis l’enfance il 
eut pour Dieu, car les leçons éducatives de ce saint méritent vrai- 
ment d’être transmises. Je vous adresse donc cette demande, à vous 
qui êtes venus m'écouter, que, comme vous connaissez mon jeune 
âge, vous luttiez avec moi et priiez en ma faveur, pour que, ayant 
oublié mes fautes, le Dieu qui abonde en dons et qui est père des 
lumières, augmentant continuellement sa grâce, ses présents, sa sa- 
gesse, accorde à mon indignité de raconter jusqu’au bout les ex- 
ploits miraculeux, donnés par Dieu, de ce saint. 
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I. NAISSANCE ET PREMIÈRES ANNÉES : Ch. 3-9 


a. Conception de Théodore. 
Sa mère voit en songe un astre brillant. 


3. Dans le pays des Galates il y a un village nommé Sykéôn, 
du ressort et sous la dépendance de la ville d’Anastasioupolis, de 
la province de Galatia Prima, celle d’Ancyre: ce village est dis- 
tant de douze milliaires de la susdite ville d’Anastasioupolis. A 
travers ce village passe la grand-route de la poste impériale, et il 
y avait une auberge au bord de la route, et, dans cette auberge, 
une fille fort jolie, du nom de Marie, avec sa mère, nommée El- 
pidia, et sa sœur, nommée Despoïnia. Ces femmes, qui vivaient 
à l'auberge, pratiquaient aussi le métier de courtisanes. 

En ce temps-là, sous le règne de Justinien de pieuse mémoire 
et alors que les décrets impériaux étaient partout obéis, il arriva 
qu’un homme d’un certain rang, du nom de Cosmas, qui avait 
acquis quelque renom aux courses du cirque dans le corps des vol- 
tigeurs à dos de chameau, faisait le métier de commissionnaire 
pour l'Empereur. Dans son voyage vers l'Orient, il arriva un soir 
à l'auberge, vit combien Marie était jolie, s’éprit d'elle, et passa 
la nuit avec elle. Cette nuit même, la femme, ayant conçu, voit 
en songe un très grand astre brillant qui descendait du ciel en son 
sein. La voilà terrifiée, la frayeur la réveille, et elle raconte, de 
nuit, ce qu’elle avait vu au susdit messager impérial. Celui-ci 
lui dit : « Prends bien soin de toi-même : peut-être Dieu veille-t-il 
sur toi, mon amie, et te donnera-t-il un fils qui sera jugé digne 
du rang d’évêque.» Sur ces mots, il sortit le matin et acheva sa 
route tout joyeux. 

&. Cependant la femme se rendit chez un père doué du don 
de prophétie, qui habitait près du village de Balgatia, distant de 
six milliaires, et lui raconta ce qu’elle avait vu en songe. Le vieillard 
lui dit : « En vérité je te le dis, le fils qui va naître de toi sera un 
grand personnage, non dans l’ordre d'excellence des humains, mais 
parce qu’il sera agréable aux yeux de Dieu. Sans doute, un astre 
brillant est censé annoncer une gloire royale chez les experts dans 
l'interprétation des songes. Mais il ne faut pas parler ainsi à ton 
sujet. Ce qui s'est montré à toi sous la forme d’un astre brillant, 
c'est la beauté splendide des vertus et des charismes que Dieu 
a fait descendre sur l’enfantelet en ton sein. C’est ainsi en effet 
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que Dieu a coutume de consacrer ses dignes serviteurs, avant leur 
naissance, dans le sein maternel. » Quand l’évêque nommé d’Anas- 
tasioupolis, Théodosios, lui aussi doué d’inspirations divines, eut 
entendu parler de sa vision, il lui rendit le même jugement. 


b. Naissance de Théodore. 
S. Georges force sa mère à le vouer à Dieu. 


5. Le temps de sa grossesse achevé, elle mit au monde le servi- 
teur de Dieu, et, après peu de jours, selon la coutume des chrétiens, 
elle l’amena à la sainte église des orthodoxes, le présenta aux 
prêtres, et ils le baptisèrent au nom de la Sainte Trinité, l’ayant 
nommé Théodore, en sorte qu’il fût évident d’après son nom qu'il 
serait un « don de Dieu ». 

Quand il fut âgé d’environ six ans, sa mère voulut le faire entrer 
au service de l'Empereur dans la ville impériale, et, après lui avoir 
préparé une ceinture dorée, de riches vêtements et tout ce dont 
il aurait besoin, elle se disposait au voyage. Or, la nuit où elle 
devait partir, elle voit en songe le saint martyr de Dieu Georges, 
qui lui dit : « Quelle est, bonne femme, cette décision que tu as 
prise au sujet du petit? Ne te fatigue pas en vain. L'Empereur 
des cieux a besoin de lui.» Levée le matin, elle raconta sa vision 
de songe, pleurant et disant : « Sûrement la mort s’approche de 
mon petit.» Après cela elle renonça au voyage, mais désormais ne 
cessait de se consumer en soucis. 

Quand il fut âgé de huit ans, elle le confia à un maître pour qu’il 
apprît ses lettres. Comme, par la grâce de Dieu, il avait meilleure 
disposition pour apprendre que tous ses camarades, il progressait 
dans la science des lettres. Il était aimé de tous, et aux yeux de 
tous s’illustrait par sa bonne conduite dans la vie quotidienne. 
En effet, bien qu’il vainquît toujours ses camarades dans leurs 
jeux communs, ni l’on n’entendait de sa bouche serment, blasphème 
ou quelque mot indécent, ni il ne permettait à nul autre d’en dire. 
Et si, dans leurs jeux, il y avait quelque commencement de querelle, 
il s’en retirait aussitôt, mettant fin, par cet acte même, à la que- 
relle. 


c. Premiers jeûnes sous la conduite du valet Étienne. 


6. Or il y avait dans la maison de Théodore un homme pieux, 
du nom d’Étienne, qui cuisinait des mets raffinés. Les femmes au 
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surplus étaient devenues tout à fait décentes, elles s’étaient relevées 
du métier de courtisanes et engagées dans la voie tempérante qui 
plaît à Dieu. Comme elles recevaient beaucoup de notables et de 
dignitaires, ces gens s’étonnaient du bon goût des mets et don- 
naient un pourboire à Étienne qui les accommodait à la karyké. 
Cet homme donc, tout ce qu'il recevait et des femmes et des gens 
qui banquetaient chez elles, il le dépensait dans les églises, où il 
allait prier sans faute à l’aube et le soir. Aux jours du saint carême, 
tout en continuant de servir les femmes dans toute la préparation 
des mets, il jeûnait jusqu’au soir, sans rien prendre que quelques 
galettes de froment bouilli et de l’eau. Les femmes l’aimaient et 
le regardaient comme un père parce qu'il était vrai disciple du 
Christ. Or l’enfant, qui voyait sa grande abstinence, fut saisi de 
l'amour de Dieu et voulut rivaliser avec sa conduite, selon le mot 
de l’Apôtre qui dit: « Souvenez-vous de ceux qui vous dirigent, 
qui vous ont livré la parole de Dieu, et, considérant l'issue de 
leur carrière, imitez leur foi... Car il est bon que le cœur se for- 
tifie par la grâce, non par des aliments, car ceux qui passent leur 
temps à table n’en ont pas tiré profit » (Hebr. 13, 7. 9) ; « Ce n’est 
pas la nourriture qui vous recommande aux yeux de Dieu » (1 Cor. 
8, 8). Comme sa mère et les autres femmes avec elle ignoraient 
ce beau zèle spirituel de l'enfant, quand, à l’heure du déjeuner, il 
revenait de l’école, elles le forçaient à manger avec elles. L'enfant 
alors, une fois parti pour l’école, prit l’habitude de ne plus revenir 
chez lui à l’heure du déjeuner ; il y passait tout le jour à jeun. 
Rentré le soir à la maison, il se rendait avec le pieux homme Étienne 
aux saintes églises, il y priait et y participait au corps et au sang 
du Christ. Et seulement alors, rentré à la maison, il participait 
au repas de galettes de froment bouilli et d’eau avec le dit Étienne. 
Bien qu’il en fût souvent pressé et par ce même Étienne et par 
les femmes, il ne put être persuadé de partager le genre de vie de 
ces dernières. La mère alors recommanda au maître d’école de 
le renvoyer à l'heure du déjeuner, elle voulait le persuader de 
prendre au moins cette modique nourriture des céréales, car il 
s’affaiblissait par le manque d’alimentation et les repas tardiis. 
Au reçu de ce message, le maître se mit à le renvoyer avec les 
autres enfants. Mais, lui, se conformant au chant de David qui 
dit : « J’ai mis ma confiance dans le Seigneur, comment osez-vous 
dire à mon âme: ‘Émigre vers les montagnes comme un moi- 
neau”’?» (Ps. 11, 1), 
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d. Conduit par S. Georges, 
Théodore va prier à l’oratoire du martyr. 


7. au sortir de l’école, il montait à la colline rocheuse voisine, 
où se trouvait le martyrium de $. Georges. Il y était conduit par 
ce saint qui apparaissait visiblement à ses yeux sous la forme d’un 
jeune homme. Arrivé à l’oratoire, il s’y asseyait et s’occupait à 
méditer les saintes Écritures. A midi, il retournait à l’école, et, 
le soir venu, rentrait chez lui. Quand sa mère lui demandait pour- 
quoi il n’était pas revenu auprès d’elle à l’heure du déjeuner, il 
répondait, cherchant à la duper : « Je n’ai pas su réciter ma leçon 
de lettres, et j'ai été forcé de rester à l’école.» Ou bien il lui était 
venu un mal d'estomac, et il n'avait pas eu envie de manger. De 
nouveau donc la mère envoya un message à son maître d’école, 
disant : « Renvoie l'enfant avec tous les autres.» Le maître ré- 
pondit qu'à partir du moment où il avait reçu sa recommandation, 
l'enfant avait été congédié avec tous les autres. La mère apprit 
qu’il montait au martyrium, elle envoya de ses esclaves pour le 
ramener. Ceux-ci, envoyés, le lui ramenèrent. Alors, lui ayant 
fait de grandes menaces, elle lui ordonna de revenir à elle aussitôt 
après la classe. Mais lui, de nouveau, continuait son genre de vie 
accoutumé des jours précédents. Bien qu’elle se fût donc beau- 
coup fatiguée à le réprimander ou à le menacer, sa mère ne réussit 
pas à lui faire changer de propos et elle ne put non plus mettre 
fin à l’abstinence qu'il s'était fixée. 


e. Théodore miraculeusement guéri. 
S. Georges le réveille la nuit pour prier. 


8. Alors qu'il avait environ douze ans, il y eut en ce village une 
peste par suite d’enflure des glandes, si bien qu’il tomba lui aussi 
malade, et fut près de mourir. On le porta à la chapelle de $. Jean 
Baptiste, qui était proche du village, et on l’étendit à l’entrée du 
sanctuaire. Au-dessus de lui, à l'endroit où est plantée la croix, 
se dressait une icône de Notre Seigneur Jésus-Christ. Or, tandis 
qu’il souffrait grandement des bubons, soudain, de l'icône, tom- 
bèrent sur lui des gouttes de rosée, et aussitôt, par la grâce de Dieu 
délivré de sa peine, il fut remis en santé et rentra chez lui. 

Comme il dormait la nuit avec sa mère et les autres femmes, 
il recevait la visite du martyr du Christ, Georges, qui, plongeant 
tous les autres en un très profond sommeil, le réveillait. Les pre- 
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mières nuits, il avait pris les traits du susdit Étienne, puis il se 
montra même sous son propre aspect. Il lui disait: « Debout, 
sire Théodore, l’aube a lui. Partons, allons prier au martyrium 
de S. Georges.» L’enfant s'étant levé à cet appel avec grande joie 
et ferveur, S. Georges le faisait sortir de la maison et monter à son 
oratoire. Il faisait encore nuit, en sorte que l’enfant voyait les 
machinations tentatrices des démons. Car les méchants démons, 
ennemis de la Vérité, lui apparaissaient de chaque côté sous la 
figure de loups et d’autres bêtes féroces, et, gueule ouverte, fai- 
saient mine de se jeter sur lui comme pour le tuer ; ils espéraient, 
par la crainte, le détourner de son bon propos. Mais le martyr du 
Christ l’attirait à lui et, pareil à un homme qui tient un glaive, 
chassait loin de lui les démons, si bien qu’il n’avait absolument 
aucune peur à la vue des bêtes qui se montraient à lui, maïs n’en 
était que plus zélé et montait sans faute. 


Î. Résistance de ses parentes. 
S. Georges leur apparaît et les menace. 


9. Alors qu'il avait commencé de prendre cette habitude, sa 
mère et les femmes avec elles se réveillèrent une fois au petit matin, 
et, ne le voyant pas sur son lit, soupçonnèrent qu'il était parti 
passer la nuit au martyrium. Elles se demandaient avec étonne- 
ment comment, dormant au milieu d'elles, il était sorti avec si 
peu de bruit sans que nul ne s’en fût aperçu. Craignant donc 
qu'il ne devînt un jour la proie des bêtes — en ce temps-là un 
loup solitaire fréquentait le pays et y ravissait les petits enfants —, 
elles cherchaient, par leurs caresses, à l'empêcher de monter à 
l’oratoire, surtout avant le lever du soleil, car c'était là un lieu 
sauvage et terrifiant. L'enfant pourtant ne leur obéit pas et, 
réveillé à l’heure fixée par le martyr, se rendit à l’oratoire. Quand 
donc, le matin venu, elles ne le trouvèrent pas, elles entrèrent en 
colère et, ayant envoyé des serviteurs, le firent ramener tiré par 
les cheveux. Sa mère le fouetta, l’attacha au lit les bras derrière 
le dos, et ne lui donna même rien à manger. Cependant, la nuit 
suivante, le saint martyr de Dieu Georges apparaît à la mère et 
aux femmes avec elle, ceint d’un glaive : il le tira du fourreau et 
se mit à les attaquer, les menaçant en ces termes : « Or ça, je vais 
vous couper la tête, parce que vous contraignez et punissez l’en- 
fant, en l’empêchant d'aller vers moi.» Elles lui jurèrent de ne 
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plus le faire : alors, ayant laissé tomber ses menaces, il se retira. 
Comme la frayeur les avait réveillées, elles détachèrent l'enfant, 
et, lui ayant fait des caresses, elles le suppliaient de ne plus être 
fâché contre elles pour leur bévue. Cependant elles lui demandaient 
quelle audace le faisait partir ainsi avant l’aurore. Il répondit : 
«Les premières nuits je montais avec Étienne, puis ce fut avec 
un jeune homme ravissant et de toute beauté. » Elles reconnurent 
que c'était le martyr qu’elles avaient vu en songe, et désormais, 
à cause de la protection du martyr, ne le contraignirent plus, 
disant : « Que la volonté du Seigneur soit faitel » 

Théodore avait une petite sœur, nommée Blatta, qui sympathisait 
avec lui et l’aimait chèrement. Elle s’exerçait au service divin : 
souvent, le jour, elle montait avec lui au martyrium et désirait 
ardemment de prendre pour elle-même tous ses travaux ascétiques. 


II. PRÉPARATION AUX GRANDES PÉNITENCES : 10-14 
a. Premier temps de réclusion et de silence total. 


10. Quand l’enfant eut appris parfaitement ses lettres, comme 
il était entré un jour dans l’église du saint martyr Gémellus, qui 
était toute proche de sa maison, il y passa la nuit. Or il se voit 
comme mis en présence d’un roi — celui-ci était entouré d’une 
nombreuse escorte et une femme vêtue de pourpre se tenait à son 
côté — et il entendit le roi lui dire : «Lutte, Théodore, pour rece- 
voir un plein salaire dans l’armée céleste, et mob, je te donnerai 
honneur et gloire sur la terre aux yeux des hommes.» Quand il 
eut entendu cette voix, il se réveilla. Il n'avait que douze ans. 
Mais, mû en esprit par l'invitation du Christ Roi qui lui était ap- 
paru, dans son ardent désir de marcher vers les biens meilleurs 
liés au salut (Heb. 6, 9), il commença de s’enfermer dans l’une des 
petites chambres de sa maison depuis l'Épiphanie jusqu'aux Ra- 
meaux. En outre, durant deux semaines du carême, la première 
et la troisième, se tenant là sans parler absolument à personne, il 
rendait à Dieu seul les prières qui lui sont dues et continuait ses 
pratiques d’abstinence selon sa manière antérieure. 


b. Le diable, sous les traits d’un camarade d’école, 
cherche à tuer Théodore. 


41. Or le diable ennemi de la Vérité vit qu’il était en train d’ac- 
quérir avec soin les armes spirituelles des vertus pour le combattre, 
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et il résolut de le détruire. Un jour donc, s’étant déguisé sous les 
traits d'un de ses camarades, nommé Gérontius, il le prend et 
l'emmène au précipice du lieu dit Tzidrama ; et là, l'ayant placé 
sur une haute roche dominant ce précipice, il lui propose la même 
tentation que dans le cas du Sauveur, et lui dit : « Si tu veux, sire 
Théodore, donner une preuve que tu es toujours vainqueur, fais-le 
ici, jette-toi d’ici en bas.» Quand Théodore eut vu l’abîme à ses 
pieds, il dit à son interlocuteur : « C’est profond, j'ai peur.» Le 
diable lui dit : « Aux yeux de tous les camarades, tu as toujours 
été plus courageux que moi, tu m'as toujours vaincu, mais pour 
ceci, moi, je n’ai pas peur, je vais me jeter en bas.» L’enfant ré- 
pondit : «Ne fais pas cela! Tu peux devenir boiteux, ou même 
te tuer.» Comme l’autre assurait qu’il accomplirait cet exploit 
sans aucun danger, Théodore lui dit : « Si toi, tu fais ce geste, je le 
ferai moi aussi.» Debout donc sur la roche avec Théodore, le 
diable se jeta en bas, et, s'étant redressé, cria à l’enfant Théodore : 
« Vois, moi je l’ai fait. Si tu le peux, viens toi aussi, que je voie 
ton courage et si, comme pour tout le reste, tu brilles dans ce 
cas aussi.» Comme l’enfant pourtant demeurait perplexe, terro- 
risé à la pensée d’une action si vaine, et s’étonnait de l’audace du 
prétendu Gérontius, car jusqu'alors il n’avait jamais montré un 
tel courage, le martyr de Dieu Georges arriva, lui prit la main et, 
le détournant de ce lieu, lui dit: « Viens, suis-moi, n’écoute pas 
l’appel tentateur de ce misérable qui en veut à ta vie. Car ce n’est 
pas Gérontius, c’est l'ennemi du genre humain. » Et sur ces mots 
le saint martyr le ramena dans son oratoire. 


c. Théodore s’enferme dans l’oratoire de S. Georges. 


12. L'enfant y passait tout son temps. Un jour, sa mère et la 
mère de sa mère, étant montées, essayèrent de le forcer, par maintes 
cajoleries, de redescendre en leur maison, disant qu’elles atten- 
daient la visite d'amis d’un grand rang. Mais lui, accomplissant 
à plein tous les préceptes de la Sainte Écriture, quand elle dit: 
«L'amitié de ce monde-ci est inimitié envers Dieu, et celui qui veut 
être l’ami de ce monde se rend l’ennemi de Dieu » (Jac. 4, 4), « Nul 
ne peut servir à la fois Dieu et Mammon » (Luc 16, 13), refusa de 
leur obéir et de redescendre. Bien plus, tenant pour rien la richesse 
du monde et voulant s’en débarrasser, il détacha sa ceinture dorée, 
le collier de son cou, le bracelet de son poignet, et, les ayant jetés 
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à leurs pieds, leur dit : « Vous soupçonnez que ces objets vont se 
perdre, et c’est pour cela que vous m’importunez. Prenez-les donc 
et allez-vous en : car moi, plus de danger que je m'éloigne d'ici. » 
Alors elle prirent les objets et s’en allèrent, puisqu'elles n'avaient 
pu le faire changer d'avis. De fait, tout son but était d'aller vers 
le Seigneur, dont il était devenu l’imitateur. Il le suivait à la 
trace, il fuyait ses parents, il courait vers Dieu, il abandonnaït 
richesse et maisons, « pour recevoir en récompense un salaire cen- 
tuple et hériter de la vie éternelle » (Luc 18, 29), selon ce que dit 
le Seigneur qui nous a fait cette promesse : «Qui veut, dit-il, mar- 
cher derrière moi, qu’il se renonce, prenne sa croix et me suive» 
(Mth. 16, 24). Oui, cet enfant plein de justice sacrifiait noblement 
son corps, il le mortifiait et le desséchait comme s’il lui était étran- 
ger et comme s’il luttait contre sa propre vie. Et, portant la croix 
sur son front, de même que Pierre, Jacques, Jean et les autres 
apôtres « avaient tout laissé là et suivi Jésus » (Luc 5,11), de même 
cet enfant aussi, confiant dans le témoignage des Écritures, ten- 
dait avec ferveur à s’y conformer. 


d. Il apprend par cœur le psautier. 


43. Il voulut donc imiter David dans le saint chant des hymnes 
et se mit à apprendre le psautier. Mais cela lui donnait beaucoup 
de peine, et, quand il fut arrivé à grande fatigue jusqu’au seizième 
psaume, il ne put apprendre par cœur le dix-septfème. Comme 
donc il s’exerçait dans l’oratoire du saint martyr Christophe, qui 
était proche du village, et qu'il ne pouvait apprendre, il se jeta 
sur sa face, suppliant Dieu de lui donner facilité pour la récita- 
tion des psaumes. Le Dieu ami des hommes, qui a dit : « Deman- 
dez et il vous sera donné» (Mth. 7, 7), lui accorda sa demande. 
Il est sûr en tout cas que, lorsqu'il se fut relevé du sol, qu’il se 
fut approché de l'icône du Sauveur et l’eut priée, il sentit qu’une 
saveur plus douce que miel lui avait été versée dans la bouche. 
11 reconnut la faveur de Dieu, goûta cette douce saveur et remer- 
cia le Christ, et de cette heure apprit aisément et facilement par 
cœur le psautier, qu’il retint tout entier en peu de jours. Et ainsi 
il se mit à parcourir à la ronde toutes les églises, « célébrant et 
louant le Seigneur en psaumes, hymnes et chants spirituels » (Col. 
3, 16). Et partout où se célébraïit la fête commémorative d’un 
saint, il y assistait avec ferveur. De même, lors du service noc- 
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turne du saint martyr Heurétus dans la ville de Iopolis, distante 
de quinze milliaires, quittant la maison à l’heure du dîner, il arrivait 
en courant, à jeun, à la pannychis, priait et participait aux saints 
mystères du Christ, puis retournait et gagnait sa maison à mi- 
nuit. Il était en effet excellent coureur, si bien que plusieurs fois, 
à l’occasion d’un pari, il menait une course de trois milles avec 
des chevaux et l’emportait sur eux. 


e. Visite à l’'ermite Glycérius. 
Miracle de la pluie. 


14. Instruit par ces textes des Proverbes : « Partout où tu en- 
tends parler d’un homme doué d’entendement, frappe à sa porte 
dès l’aurore » (Eccli. 6, 36), « Avec le pieux tu seras pieux, et avec 
l'élu, élu» (Ps. 17, 26s.), il avait pris grande affection pour les 
serviteurs de Dieu, et, s’il entendait parler quelque part d’un juste, 
il se rendait auprès de lui, et, cherchant à apprendre son genre de 
vie, butinant comme une bonne abeille les fleurs de ses vertus, il 
rassemblait pour ainsi dire des provisions de voyage. Or il y avait 
au lieu dit Trapézas, distant d'environ dix milliaires, un saint père 
du nom de Glycérius. Théodore se rend auprès de lui, désireux 
d’être béni par lui, pour que, comme Élisée le thaumaturge, une 
fois béni par le prophète Élie, reçut une double part d'intelligence 
spirituelle et de grâce, tout de même il fût jugé digne lui aussi, 
par la bénédiction du Sauveur, de vertus et charismes supérieurs. 
€ Car la bénédiction du père fortifie les foyers et les travaux des 
enfants » (Eccli. 3, 9). 

Quand donc l’homme de Dieu eut vu Théodore, et qu'il eut 
connu par inspiration divine la conduite vertueuse qui fleurissait 
en lui, il l’accueillit avec bonté et, souriant, lui dit : « Tu aimes, 
mon enfant, l’habit monastique? » L'autre répondit : « Oui. Crois- 
moi, père, je l’aime de tout mon cœur, et je désire ardemment en 
être jugé digne moi aussi. » Or comme il y avait eu grande séche- 
resse en ce lieu, étant sortis tous deux ils se tinrent dehors en 
plein air devant l’abside de l’oratoire de S. Jean Baptiste qui se 
trouvait là. Le bienheureux dit à l’enfant : « Mettons-nous à ge- 
noux pour une prière, mon enfant, pour que le Seigneur nous ac- 
corde sa faveur et fasse pleuvoir sur la terre, et nous saurons alors 
si nous sommes comptés parmi les justes.» Tandis qu'ils priaient, 
le ciel se couvrit de nuages, et, après qu’ils se furent relevés de la 
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prière, le Seigneur fit tomber une forte pluie sur la terre. Rempli 
de joie à la vue de ce bienfait divin, le père dit en souriant à l’en- 
fant : « De ce jour, mon petit, tout ce que tu demanderas au Sei- 
gneur, il te l’accordera. Accomplis donc ton grand désir ; le Sei- 
gneur Dieu sera avec toi, et il te fera croître en force corporelle 
et dans la pratique des vertus.» Alors, quand il eut été béni et 
qu'il l’eut embrassé, l'enfant rentra à sa maison. 


IIT. COMMENCEMENT DES GRANDES PÉNITENCES : 15-19 


a. Théodore s’installe définitivement 
à l’oratoire de S. Georges. 


15. Alors qu’il était âgé de quatorze ans, il décréta en lui-même 
de renoncer complètement à sa famille et de passer sa vie dans le 
martyrium. Ayant donc dit adieu aux femmes, il monta à l’ora- 
toire, et c’est là qu’il passait son temps en actions de grâces à Dieu. 
Comme sa mère, et les femmes qui étaient avec elle, ignoraient 
encore que son bienheureux genre de vie n’admettait ni change- 
ment ni rupture d’aucune sorte, en raison de son âge encore tendre 
elles lui apportaient des pains blancs et des morceaux de poulet 
bouilli et rôti. Il acceptait tout cela pour les rassurer et pour que 
son jeûne füt secret ; cependant il n’en faisait point usage, mais, 
après leur départ, sortait du martyrium, jetait tous ces mets sur 
une pierre, puis rentrait, et c’étaient les oiseauxset les bêtes qui 
les mangeaient. Que si quelqu'un aussi passait par là, il prenait 
les mets sur la pierre. Quant à la nourriture de l’enfant, elle pro- 
venait des offrandes qu’on faisait au martyrium : et si cela aussi 
venait un jour à lui manquer, il se contentait de pain sec. 


b. Théodore et l’'Artémis d’Arkéa. 
Il s’enferme dans un caveau sous l’oratoire. 


16. Il entendait parler d’un lieu, distant de huit milliaires, 
nommé Arkéa, dont on disait que nul ne pouvait s'approcher, 
surtout à l'heure de midi, parce que, selon le bruit public, la nom- 
mée Artémis le fréquentait avec beaucoup de démons et y mal- 
menait les gens jusqu’à les faire mourir. Comme donc il s’étonnait 
d’une telle rumeur, il avait l’habitude, durant les mois de juillet 
et d’août, après avoir achevé la psalmodie de tierce, de courir à 
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cet endroit, et il passait là, aux lieux considérés comme apparte- 
nant à Artémis, tout le milieu du jour. Comme donc aucune in- 
fluence funeste ne se manifestait à cause de la protection qui lui 
venait du Christ, il s’en retournait au martyrium. 

Il y fit un trou et s’y creusa sous terre un sombre caveau, sous 
l'autel du sanctuaire. La nuit de l'Épiphanie, comme certains 
clercs et laïcs s'étaient rassemblés près de lui, il descendit avec 
eux du martyrium au gué de la rivière. Là, étant entré seul dans 
l’eau, il se tint debout jusqu’à ce qu’eussent été achevées toutes 
les lectures des Prophètes, des Apôtres et de l'Évangile avec le 
reste de la liturgie ; si bien que, quand tout eut pris fin, c’est avec 
peine qu’il soulevait ses pieds alourdis par la boue et la glace qui 
s'était coagulée. Après cela, il remonta, au chant des psaumes, à 
l’oratoire. Le jour venu, il célébra la fête, puis entra dans le ca- 
veau souterrain, où il mena la vie de silence jusqu'aux Rameaux, 
en sorte que tous ceux qui voyaient ou entendaient parler de la 
chose tendaient les mains vers le ciel et disaient : « Nous te rendons 
grâces, Père, Seigneur du ciel et de la terre, de ce que tu as caché 
ces choses aux sages et aux habiles, et les as révélées à ce petit 
enfant. Oui, Père, parce que tel a été ton bon plaisir » (Mth. 11, 25). 

Or sa grand-mère Elpidia sympathisait grandement avec lui, 
et elle le chérissait plus que ses deux filles. Elle montait done à 
l’oratoire et s’attachait à lui durant son temps de silence, elle se 
mettait à son service, lui donnant sa modique nourriture de fruits 
ou de salade en conserve, mais cela seulement le samedi et le di- 
manche, car les autres jours il ne mangeait absolument rien : 
cette abstinence, il la maintenait jusqu'aux Rameaux. 

Quand Théodosios, l’évêque alors en charge de la ville d’Anas- 
tasioupolis, entendait parler de cette conduite de Théodore, il se 
réjouissait à son sujet et le glorifiait devant tous, disant que c'était 
par une motion divine qu'il se livrait à ces pratiques. 


c. Il tombe malade, guérit 
et devient puissant contre les démons. 


17. Un jour donc le démon ennemi du bien le fit tomber malade 
par suite d’un coup de froid, en sorte qu'il ne pouvait se mouvoir. 
Or, tandis qu'il était plongé dans le sommeil, le saint martyr du 
Christ Georges vint à son chevet et lui dit : « Qui t’a rendu malade, 
mon enfant?» Théodore avait aperçu debout devant lui un dé- 
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mon impur à la peau noire, et dès lors, comme pour le présenter 
au martyr, il dit: « C’est cette horreur qui m'a infligé cette ma- 
ladie. » Le martyr alors tortura violemment le démon et le chassa 
loin de l'enfant. Puis, lui ayant pris la main, il l’attira à lui, disant : 
« Relève-toi de ta maladie et sois guéri: car jamais plus ce mau- 
vais démon ne paraîtra devant toi.» L'enfant se réveilla aussitôt 
et se releva guéri. Le Dieu ami des hommes, « qui a donné à ses 
saints Apôtres puissance sur les démons impurs et pouvoir de 
chasser les maladies » (Mth. 10, 1), lui donna à lui aussi une grâce 
contre les démons, le pouvoir de les expulser des hommes et de 
guérir les maladies. 


d. Première expulsion d’un démon. 


18. De fait, après la fête de Pâques, arriva un jour à l’oratoire 
un homme avec son petit garçon, fils unique, qui était molesté 
par un esprit impur: dans un mouvement de foi, l’homme de- 
mandait au vertueux enfant Théodore de lui guérir son garçon. 
Le vertueux serviteur du Christ ne savait que faire à ce sujet, 
mais, tout jeune comme il était, demeurait perplexe. Le père du 
démoniaque lui remit un fouet, et avec larmes lui dit : « Prends 
ceci, messire, serviteur du Christ, entre en rage contre mon enfant 
et frappe-le en disant : ‘Au nom de mon Seigneur, sors, sors, esprit 
impur, de ce garçon”.» Ce qu'ayant entendu, le juste fit ainsi. 
Alors le démon, pris de trouble, se mit à Île traiter de haut ; il le 
déclarait un imposteur, il répétait dans les mêmes termes tout ce 
qu’il entendait de sa bouche ; et il refusa pendant deux jours de 
lui répondre. Le troisième jour, de nouveau, le serviteur du Christ 
Théodore fit les mêmes gestes à l’égard du garçon. S’agitant de 
nouveau, le démon se mit à crier: « Je m'en vais, bébé, je m'en 
vais et ne résiste plus : accorde-moi une heure.» Comme Théodore 
s'était retiré vers le sanctuaire, le démon continuait à crier : « O 
violence du Nazaréen qui suscite cette guerre contre nous! Car 
depuis qu’il est descendu sur la terre, il arme les hommes contre 
nous, et maintenant il a donné au fils de la putain pouvoir de 
nous expulser. Malheur à moi misérable, par quel bébé suis-je 
chassé! Je ne puis supporter la grâce qui lui a été envoyée du ciel. 
Grand malheur va advenir à notre race du fait de ce fils de putain, 
il expulsera des hommes un grand nombre d'entre nous. Mais le 
terrible dans mon cas, c’est qu’il a commencé avec moi, et je n’ose 
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pas rentrer chez mon père le Diable, chassé, comme je suis, par 
un tel bébé. Si je l'avais été par un vieillard, ma honte ne serait 
pas grande. Que soit maudit le jour où tu es né! (cf. Job 3, 3).» 
Comme le démon parlait ainsi, le serviteur de Dieu Théodore prit 
de l’huile de la lampe, en toucha la tête de l’enfant, et, par le signe 
de la croix, fit cette injonction au démon : « Sors désormais, esprit 
très méchant, et cesse tes longs bavardages l» Le démon poussa 
un cri, jeta aux pieds de Théodore le petit garçon, et sortit de 
celui-ci. Il gisait, bien que guéri, comme un cadavre, au point que 
le jeune Théodore en fut effrayé et pensa qu’il était mort. Le 
père de l'enfant lui dit : « Donne-lui la main, messire, et relève-le. » 
Aussitôt, revenu à lui-même, l'enfant se releva, et Théodore le 
rendit à son père guéri par la grâce de Dieu. Le bruit de ce fait 
se répandit dans tout le voisinage, en sorte que tous glorifiaient 
Dieu qui, même aux petits enfants, donne grâce et entendement. 


e. Théodore s’enfonce dans le désert 
et y vit deux ans dans une caverne. 


19. Or donc, pour imiter en ce point aussi le précurseur du 
Christ Jean Baptiste par la retraite en un lieu désertique avant 
de se manifester au peuple, et pour refléter dans sa conduite la 
parole de l’apôtre Paul : « C’est par la foi que tous les saints ont 
gagné à la lutte le Royaume, qu'ils ont accompli la justice, qu'ils 
ont obtenu les promesses, manquant de tout, sous la pressure, 
dans les tourments, errant dans les déserts, les montagnes, Îles 
cavernes, et dans les ouvertures de la terre» (Hébr. 11, 33. 37s.), 
Théodore penché sur ces textes salvateurs de l'Écriture, voulut les 
mettre en pratique et non pas seulement les entendre (cf. Jac. 1, 
22); le Christ l’aidait dans ce travail, car il se fait lui-même le 
collaborateur de qui a choisi le bien. Théodore monta donc plus 
à l’intérieur de la montagne, et, y ayant trouvé une roche pour 
l’abriter, il creusa au-dessous d'elle et se fit un large caverne : 
alors il en boucha l’entrée et il y menait sa vie en secret. Or il y 
avait en ces jours-là passage de soldats. Comme ses proches avaient 
entrepris à son sujet une grande recherche et dans le martyrium 
et en tout lieu, et qu’ils ne le trouvaient pas, ils pensèrent qu’il 
avait été enlevé par les soldats, et poussèrent le gouverneur de la 
province alors en charge à arrêter les soldats et à enquêter au sujet 
de l'enfant. Comme pourtant il ne l’avaient pas découvert, ils 


20 VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 


crurent qu’il avait été la proie des bêtes, et il fut pleuré alors un 
long temps, comme déjà mort, par sa mère, ses parentes et leurs 
familiers. Le disciple du Christ Théodore passa deux années ca- 
ché dans la caverne. Seul un pieux clerc, un diacre, était au cou- 
rant de sa cachette. Il lui avait donné sa propre tunique — car 
auparavant l'enfant était vêtu de lin —, il lui apportait sa très 
modique nourriture de salade en conserve et d’eau, et il suivit fi- 
dèlement son mot d’ordre de ne le révéler à personne. 


IV. LA SAINTETÉ DE THÉODORE EST RÉVÉLÉE AU DEHORS : 20-26 


a. On le sort de sa caverne au désert 


20. Cependant le Dieu bon et qui veille sur ses serviteurs, ayant 
vu le labeur ascétique de Théodore, en vertu de sa parole sans 
mensonge : « Une ville située sur un mont ne peut être cachée, et 
l’on n’allume pas une lampe pour la mettre sous le boisseau, on la 
met sur le porte-lampe et elle éclaire tout le monde dans la maison » 
(Mth. 5, 14-16), voulut le manifester aux yeux de tous. De fait, 
comme ses parentes avaient appris que le pieux diacre allait souvent 
sur le mont, elles soupçonnèrent qu’il savait quelque chose sur 
l'enfant, et, l'ayant mandé chez elles, elles l’adjurèrent par des 
serments terribles de leur révéler le lieu de sa retraite, si, comme 
elles le soupçonnaient, il le connaissait. A cayse des serments, 
craignant aussi que, en raison de sa dure discipline, l'enfant ne dût 
mourir, le diacre leur révéla le lieu. Elles montèrent avec joie, 
retirèrent l'enfant qui avait l’air d’un cadavre et le portèrent au 
martyrium de S. Georges : en sorte que, du fait de revenir à l'air, 
il tomba évanoui, sans voix, pour un long moment. Par suite des 
plaies et du pus, sa tête répandait une odeur infecte, des vers énor- 
mes y avaient fait leur tanière, ses os étaient mis à nu, ses cheveux 
étaient collés ensemble, et personne ne pouvait se tenir près de 
lui à cause de la puanteur et des vers qui rampaient sur lui. Son 
aspect était comme d’un cadavre et, pour tout dire d’un mot, on 
le tenait pour un nouveau Job à cause des souffrances qu’il en- 
durait. Sa mère, sa grand-mère et les autres femmes pleuraient 
sans cesse sur l’état misérable où il était. Quand il fut revenu à 
lui au sortir de l’évanouissement, elles le pressèrent de rentrer à 
la maison pour qu’on prît soin de lui. Mais il refusa de leur obéir. 
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b. Il reçoit d’un coup les saints ordres. 


21. Théodosios, le très saint évêque de la ville d’Anastasioupolis, 
apprit ces événements et se rendit aussitôt au martyrium auprès 
de lui. À sa vue, il fut pris de tremblements, tant sa tête n’était 
que plaies. Néanmoins il l’embrassa et l’ordonna lecteur. A grand 
peine on enleva à l’eau tiède le pus, avec des chiffons de lin on 
tamponna les plaies malodorantes de sa tête, et non sans difficulté 
on lui coupa les cheveux. Le lendemain, l’évêque l’ordonna sous- 
diacre, puis encore diacre et prêtre : « Vois, lui dit-il, tu as été 
jugé digne par Dieu de recevoir toute la suite des ordres, afin que 
tu célèbres la sainte liturgie pour l'édification des assistants. Puisse 
le Seigneur Dieu qui donne abondamment ses charismes, lui qui 
t’a fait participer à ces ordres, juger bon que tu portes aussi la 
charge épiscopale et que son troupeau te soit confié. Car, puisque, 
en fait de grâces, tu as reçu ces quatre talents, et que tu dois bien- 
tôt revêtir l’habit monastique, il ne te manque plus que ce dernier 
ordre. Puisse donc le Seigneur te le conférer, quand tu auras 
multiplié au double aussi tes bonnes actions. Crois donc en foi, 
fleuris en vertus, et prie pour moi.» Sur ce, il le bénit, l’embrassa 
et retourna à sa ville. 

Le serviteur du Christ Théodore n’était âgé alors que de dix- 
huit ans, en sorte que beaucoup blâmaient l’évêque et déclaraient 
que l’ordination était invalide, puisque l’évêque la lui avait don- 
née avant l’âge qui convient. Le très saint évêque Théodosios 
leur répondit : « Qu'il ne soit pas canonique, comme le pensent 
certains, d’ordonner quelqu'un avant l’âge convenable ou sans 
testimoniales, je le sais moi aussi. Car, dans sa lettre à Timothée, 
l’apôtre Paul dit (1 Tim. 3, 6): ‘Qu'il ne soit pas un néophyte, de 
peur que, gonflé d’orgueil, il ne tombe sous le châtiment et le filet 
du diable’. Mais, de même que le même Paul a jugé Timothée 
digne de l’épiscopat bien qu’il fût jeune en âge, de même, moi 
aussi, ai-je, au nom du Seigneur, ordonné ce jeune homme, et je 
n'aurai jamais à rougir du fait de sa conduite. Car Dieu m'a assuré 
qu'il était digne du presbytérat, et en vérité cet enfant vient 
de Dieu. Ne faites donc pas attention à son jeune âge, mais à la 
noblesse de son âme, de même qu'il a été dit à Samuel dans le cas 
de David: ‘En vérité, ce ne sont pas les hommes d'âge qui sont 
sages, ni les vieillards qui sont capables de juger’ (cf. 1 Sam. 16, 
6 ss.), selon que Eliha aussi l’a fait voir clairement dans le livre 
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de Job (32, 8 s.): ‘Il y a un souffle de Dieu dans les mortels, 
c’est le souffle du Tout-Puissant qui enseigne’, qui collabore avec 
les jeunes, et qui rend pieux et vertueux leur genre de vie.» Quand 
l’évêque eut ainsi parlé, tous furent rassurés par ce qu'il avait dit. 
Quant au jeune champion du Christ Théodore, il progressait en 
sagesse et en entendement spirituel, et la grâce de Dieu reposait 
sur lui (cf. Le. 2, 52 et 40). 


c. L'auteur Géôrgios se fait connaître. 


22. De ces enseignements de Théodore, moi, son serviteur et 
disciple indigne Géôrgios, j'ai appris les uns de ses compagnons 
et camarades de classe qui survivaient de mon temps, qui avaient 
été élevés avec lui et avaient vu par expérience directe les choses 
de leurs propres yeux. Mais j’ai entendu la plupart d’entre eux 
de la bouche même du pieux et saint homme, alors qu'il vivait à 
part, et me faisait obligeamment ces récits pour nous exciter à 
la ferveur et à la pratique zélée de ces vertus. J’ai mis tout cela 
par écrit après sa mort, pour que les novices, en entendant parler 
de sa conduite vertueuse durant son adolescence, veuillent rivaliser 
avec sa vie angélique et irréprochable et soient jugés dignes du 
royaume des cieux, par la grâce du Christ notre Dieu, à qui gloire 
avec le Père et le Saint-Esprit, maintenant et toujours et dans les 
siècles des siècles, Amen. 

Le Seigneur Jésus-Christ, notre vrai Dieu, Soleil de la Justice, 
Lumière indicible, Source inépuisable de l'immortalité, Vie sans 
tache, Salut de nos âmes, Pourvoyeur de la sagesse, a installé en 
moi, votre serviteur Géôrgios le pécheur, empressement à parler 
et affluence de langage, et il a mis en vous les amis de Dieu un 
brûlant désir d’entendre la vie tout à fait supérieure jusqu’à la 
mort et thaumaturgique du défunt grand saint Théodore, notre 
frère. 

De fait, puisque j'ai été jugé digne de vous raconter les exploits 
de son adolescence, mettant mon espoir dans votre prière à tous, 
j'ose entreprendre cet ouvrage, plaçant devant moi le Seigneur 
Dieu pour qu’il m'y guide tout du long et me permette de l’achever. 


d. Genre de vie de Théodore prêtre. 


23. Ainsi donc, quand le très saint serviteur de Dieu Théodore, 
à l’âge de dix-huit ans, eut été honoré du titre de prêtre par notre 
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Dieu Sauveur, mû par un zèle inspiré de Dieu à se rendre sembla- 
ble à un homme prudent (Mth. 7, 24) conformément au choix 
louable qu'avait fait de lui le Seigneur, il laissa 1à sa maison pa- 
ternelle bâtie sur le sable (Mth. 7, 26) et les biens terrestres qu’elle 
contenait, et, se donnant intérieurement pour règle de ne plus, 
désormais, y entrer encore, il s’offrit tout entier à Dieu d’un cœur 
sincère dans l’assurance de la foi, ayant fondé sa demeure sur le 
saint lieu, sur ce rocher, aussi bien au sens spirituel (Mth. 7, 24) 
que matériel, où avait été établi le vénérable oratoire du saint et 
glorieux archimartyr Georges, pour repousser de là les attaques 
des vents ennemis et les soulèvements des eaux qui, à la manière 
d’un déluge, devaient se produire, grâce et à la foi dure comme 
roc dans le Christ et à l’alliance du saint martyr invoqué en cette 
chapelle, et il passait son temps dans toutes les Écritures inspirées 
de Dieu, estimant qu’elles lui procureraient la vie éternelle (Jo. 
5, 39). Mais avant tout il avait toujours en pensée le Saint Évan- 
gile, pour entrer en componction, considérant principalement la 
descente du ciel de notre Seigneur et Maître Jésus-Christ, son in- 
carnation et sa vie sur la terre, et qu’il avait accepté de souffrir 
et d’être crucifié à Jérusalem, d’y être mis au tombeau et de res- 
susciter. 

Comme il admirait ces événements et se demandait avec stupeur 
comment ils avaient pu se produire sur la terre, il fut pris du désir 
de partir et d’adorer les Saints Lieux du Christ, sur lesquels s’étaient 
tenus ses pieds immaculés, parce que précisément le prophète 
Zacharie (14, 17) maudit « toute nation et toute tribu qui ne se- 
ront pas montées pour adorer ces lieux ». 


e. Premier voyage à Jérusalem. 


24. Comme donc sa mère, sa sœur, sa tante et sa grand-mère 
étaient montées vers lui, il leur dit adieu, et, ayant trouvé quel- 
qu’un qui, par la providence de Dieu, désirait comme lui de faire 
ce voyage et était pressé de se mettre en route, il partit avec lui 
et se mit en route, dépouillant toute fatigue par l’impatience où il 
était d'atteindre l’objet de son désir. Lorsqu'il fut arrivé à la 
tant désirée ville des Saints Lieux du Christ, Jérusalem, et qu'il eut 
fait ses adorations à la sainte Croix, à l’église de la vivifiante Ré- 
surrection, à [a vénérable Crèche et à l’endroit de la glorieuse 
Ascension, et à tous les autres saints lieux commémoratifs de la 
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Passion salvatrice du grand Dieu notre Sauveur Jésus-Christ, il 
parcourut aussi tous les monastères à la ronde, et les pères reclus 
en leurs cellules autour des monastères, et ceux qui menaient vie 
solitaire dans le désert plus intérieur ; il se faisait bénir par eux, 
apprenait le genre de vie de chacun des plus zélés et le notaït en 
son esprit pour les imiter. C’est ainsi que, comme il était descendu 
au Jourdain, où fut baptisé notre Dieu Sauveur, il parvint au 
monastère, qui en est voisin, de notre Dame la Mère de Dieu, dit 
monastère de Chouziba. I y fit sa prière, puis, ayant salué l’archi- 
mandrite du lieu et les pères qui étaient avec lui, il leur demanda 
d'être jugé digne de l’habit monastique et angélique. L’archi- 
mandrite, pleinement rassuré à son sujet par une inspiration d’en 
haut, lui donna sans hésitation et sans rien différer l’habit mo- 
nastique et fit pour lui, avec tous les pères, le souhait accoutumé 
qu'il devînt agréable à Dieu et de bon renom aux yeux des hom- 
mes. Quand eut pris fin la joie de fête spirituelle qu'avait causée 
sa venue, il les salua, reçut d’eux la recommandation à Dieu, 
sortit du monastère et retourna en sa patrie de Galatie, où il re- 
vint à l’oratoire du saint martyr Georges. Il y demeurait dans 
une grande joie, resplendissant des charismes de la gloire de Moïse, 
progressant, par les jeûnes, le coucher sur le sol, les veilles et les 
psalmodies, dans la construction de son édifice spirituel, Aussi 
reçut-il d'en haut un afflux de charismes supérieurs, et contre les 
esprits impurs et contre les maladies de toute sorte. 


f, Entrée en religion de la sœur 
et de la grand-mère de Théodore. 


25. Sa mère, qui avait dans l’esprit non les choses du Seigneur, 
mais celles de la chair (Rom. 8, 5) et qui ne gardait pas à l’égard 
de son fils les tendres sentiments de l'affection naturelle, comme 
certaines mères qui brûlent, ainsi qu’un feu, de tendresse pour 
leurs enfants, abandonna son très saint fils, et, ayant pris la part 
qui lui revenait du bien familial, s’unit en mariage à un person- 
nage très en vue, protector dans la métropole d’Ancyre, du nom 
de David. Maïs la sœur de sa mère Despoïnia, et la mère de celle-ci 
Elpidia, et la sœur du saint, Blatta, ne supportaient pas l’idée 
d’être séparées de lui : à la vue de sa vie vertueuse, elles tendaient 
dans la mesure de leurs forces à l’imiter, se purifiant et s’ennoblis- 
sant par la tempérance et la chasteté, les aumônes et les prières. 
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Quand Despoïnia mourut, elle lui laissa toute sa fortune: elle 
fut enterrée par lui dans l’église du saint martyr Gémellus. Pour 
sa sœur Blatta, vierge de douze ans, le très saint la conduisit à la 
métropole d'Ancyre et la fit entrer au monastère dit Pétrion, 
auprès de vénérables nonnes: et après qu’elle eut pris l’habit 
monastique, il la confia au Seigneur pour qu’elle s’exerçât par 
l’ascèse en maints beaux traits de vertu, puis il s’en retourna en 
son lieu. Cette bienheureuse sœur mourut au bout de trois ans, 
pleine d’un mérite auquel on rendait témoignage à l’occasion de 
ses bonnes actions. Quand son très saint frère, qui était aussi 
celui qui lui avait procuré le Royaume, eut appris sa mort, il l’en- 
voya joyeusement dans la chambre nuptiale céleste comme jeune 
épouse pour le Christ. Quant à sa grand-mère Elpidia, elle le 
chérissait tendrement et sympathisait avec lui. Elle montait sou- 
vent à la chapelle, et, à la vue de son combat ascétique, elle glo- 
rifiait Dieu qui, des ronces de la prostitution, avait fait jaillir un 
bourgeon de rose porteur de fruits de piété, et qui, « de rochers bons 
à rien, avait fait naître un fils d'Abraham » (Mth. 3, 9). Levant les 
bras vers le ciel, elle priait pour lui, pour que son esprit demeurât 
sans trouble et immatériel dans le ferme propos de la louange di- 
vine et que sa foi fût maintenue « solide et inébranlable » (1 Cor. 
15, 58) jusqu'au terme. Bien plus, ayant abandonné son logement 
à l’auberge et rassemblé tous ses biens, elle manifesta le désir de 
demeurer toujours avec lui, pour jouir d’une plus grande abon- 
dance de joie spirituelle et en même temps le servir en ses besoins. 
Lui pourtant ne le permit pas, mais l'invita à se rendre au mo- 
nastère du saint martyr Christophe situé du côté de l'Est et la 
persuada d’ÿ habiter. Et quand on lui amenaït des petits enfants 
tourmentés d’esprits impurs, il les envoyait à sa grand-mère, 
surtout si c’étaient des petites filles, pour qu’elle en prît soin et 
que, dans sa compagnie, ils fussent instruits des devoirs appropriés 
et pour que si, après leur guérison, ces petites filles voulaient 
rester au couvent, elles obtinssent d’entrer dans la troupe ascé- 
tique. Pour ce qui regardait son service, il prit moyennant salaire 
un homme du village dit Kastinas, qui était voisin de la chapelle. 


g. Premiers disciples de Théodore. 
Expulsion des démons d’un village. 


26. Par la providence du Dieu qui a dit : « Ne crains rien, désor- 
mais tu seras preneur d'hommes » (Le. 5, 10), «car je te ferai 
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pêcheur d'hommes » (Mth. 4, 19), un individu, du village de Plati- 
nae, se présenta, possédé du zèle de l’amour de Dieu, qui lui de- 
manda de vivre avec lui. Plein de joie de ce que Dieu ne l’eût 
pas laissé seul, le juste l’accueillit, et, lorsqu'il l’eut jugé digne de 
l’habit monastique, il le rendit si vertueux qu'il délivra un homme 
possédé du démon. 

Ensuite, de nouveau, ïl se présenta à Théodore une femme du 
village de Konkatis, qui souffrait terriblement d’une affection de 
la matrice. Elle reçut sa bénédiction et fut aussitôt guérie. S’étant 
rendue alors au bourg de Mossyna surnommé Enistratos, auprès 
de son fils du nom de Philoumène, qui était là, tout jeune encore, 
maître d'école, elle l’amena et l’offrit au très saint, le suppliant 
de le prendre comme compagnon de vie et de lui faire partager 
son ascèse. Le saint l’accueillit lui aussi avec joie, se disant qu'il 
était « beau et plaisant, selon la parole du Psalmiste (Ps. 132, 1 s.), 
que d’autres frères aussi fussent rassemblés et habitassent au 
même lieu » et qu’il eût à veiller au salut utile à l’âme de chacun, 
parce que, par cette cause, grand serait pour lui, de la part de Dieu, 
le profit obtenu en juste salaire. Le jeune homme était beau de 
figure, mais plus encore par le caractère de sa nature morale, 
outre cela très versé dans toutes les disciplines littéraires. C’est 
lui qui, quand eut été fondé le monastère, écrivit de sa propre 
main la plupart des livres (liturgiques) ; et moi-même, indigne, 
ainsi que beaucoup d’autres enfants et adolescents, c’est lui qui 
nous apprit nos lettres ; il était orné de toute vertu, mais surtout, 
plus que tout autre, il brilla par la chasteté, la douceur et une 
extrême charité. Ce n’est pas seulement par faveur que je parle 
ainsi, tressant les couronnes de mes louanges : quiconque le con- 
nut et tous les habitants du monastère en rendent témoignage. 
Ils portaient, ces trois-là, la ressemblance des Trois Enfants (Dan. 
3, 24ss.); de même âge, de même sentiment, ils chantaient et 
psalmodiaient sans relâche en toute joie et contentement ; et le 
Seigneur lui-même se trouvait sans conteste au milieu d’eux, s’ap- 
puyant, comme sur une très haute échelle, sur la pureté et la sainte 
âme de son juste et très vertueux serviteur Théodore, remplissant 
sa maison et l’entraînant au zèle par cette promesse qu'il a faite 
(Mth. 18, 20) : « En vérité je vous le dis, partout où seront réunis 
deux ou trois en mon nom, là je suis au milieu d'eux.» Car le 
Sauveur a dit (Jo. 14, 23) qu'il ferait son séjour chez de tels disci- 
ples avec son Esprit, par la grâce et l’illumination duquel d’autres 
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aussi brûlèrent du désir de se mêler à cette société de trois mem- 
bres unis dans un même sentiment, et que celle-ci fût exactement 
ajustée comme un chœur formant une communauté monastique 
bien proportionnée. 

Quand le vertueux Épiphane fut mort et parti vers le Christ, 
survint à sa place un autre qui fit renoncement, du nom de Jean, 
issu du village de Diosconis, lui aussi plein de zèle. En raison de 
sa grande obéissance, le saint le nomma aussi son disciple. 

26a. Or les habitants du village d'Ergobrotis, de la région dite 
Prôtoméria, vinrent trouver le très saint serviteur du Christ, l’im- 
plorant de venir vers leur village, parce qu’il y avait tout auprès 
un lieu dit Zounboulios qui contenait une multitude d’esprits im- 
purs, en sorte que nul être humain ou bête ne pouvait s’approcher 
de ce lieu, surtout à l’heure de midi ou après le coucher du soleil, 
parce qu’à l'instant même le fait d’y errer devenait périlleux. Le 
très saint serviteur de Dieu les accompagna et, une fois arrivé à 
ce lieu nuisible, commanda qu’on y creusât une caverne, parce 
qu'il y avait là un canal (?). Ceci fait, ii s’enferma là tout l’hiver 
selon son habitude, depuis l’Incarnation de notre Dieu Sauveur, 
c'est-à-dire sa génération dans la chair, jusqu'aux Rameaux, met- 
tant en fuite, par ses jeûnes et veilles, la phalange des démons, en 
sorte que ceux qui passaient par ce lieu y entendaient de certains 
gémissements, car les esprits impurs appelaient au secours, puis- 
qu'ils étaient mis en fuite par sa présence. Et de ce moment, le 
lieu ne causa plus de dommage ni nuit ni jour, bien plutôt il fut 
doué de propriétés salutaires et guérisseuses, si bien qu’on en ra- 
massait avec foi la poussière dans les maladies des hommes et les 
épidémies mortelles des bêtes, et que cette poussière, mêlée aux 
aliments ou à la boisson, ramenait à la santé les malades. 


V. THÉODORE S’ENFERME DANS UNE CAGE EN PLEIN AIR : 27-80a. 


a. Théodore se fait faire une cage de fer, 


27. Il ÿy avait dans ce village un forgeron très estimé. Le très 
saint lui enjoignit de fabriquer une cage de fer très étroite pour 
qu'il y entrât et y passât debout tout le temps des jeûnes. Les gens 
du village, dans un mouvement de foi, donnèrent chacun ses in- 
struments de labour pour que fût accompli son ordre, et ainsi la 
cage fut exactement ajustée conformément à sa sainteté. Il voulait 
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s’en saisir tout de suite et retourner au lieu de son ermitage, mais 
les gens du village lui demandèrent de leur laisser la cage pour 
qu'on en construisit, d’après celle-ci, une autre en bois, et qu'il 
leur fît la faveur, l'hiver suivant, d’y passer son temps de silence 
accoutumé : ils auraient ainsi un talisman qui leur rappellerait sa 
sainteté, et, après cela, lui remettraient la cage de fer. Quand il 
le leur eut promis à ces conditions, ils l’accompagnèrent en pro- 
cession et le ramenèrent à son saint ermitage en la Grande Se- 
maine de la Passion du Sauveur, puis rentrèrent chez eux. Lors- 
qu'ils eurent achevé la cage de bois, de nouveau, l’hiver suivant, 
il vinrent le prendre en procession et le ramenèrent à leur village. 
Alors il entra dans la cage de bois fabriquée chez eux, qui se dres- 
sait dans l’église de S. Jean Baptiste, et il y passa son temps d’ab- 
stinence depuis la Naissance du Christ jusqu'aux Rameaux. En- 
suite, quand il en fut sorti, les gens du village, ayant fait sortir 
une procession, portèrent en cortège avec lui la cage de fer et le 
ramenèrent à son ermitage avant la fête, puis, après avoir reçu 
sa bénédiction, s’en retournèrent chez eux. 

Il dressa cette cage au-dessus de sa caverne sur une roche, en 
plein air, et il ordonna qu’on lui fît des anneaux de fer de quinze 
livres pour ses pieds, deux autres du même poids pour ses mains, 
une croix avec son collier, de dix-huit livres, une ceinture à mettre 
autour des reins, de trente-trois livres, et un bâton de fer en forme 
de croix. 


b. Il porte cuirasse, ceinture, 
chaînes de fer aux pieds et aux mains. 


28. Comme il désirait avoir au surplus un corselet très lourd, 
par la providence de Dieu advint un homme qui lui offrit un cor- 
selet à trois épaisseurs, ce qu’on nomme lorica, qui pesait cin- 
quante livres: au reçu de cette cuirasse, le très saint remercia 
Dieu qui, si on le prie avec foi, satisfait rapidement les désirs. 
Cependant, comme il se craignait lui-même parce qu'allait crois- 
sant toujours plus sa virilité corporelle, et qu'il avait imaginé pour 
lui-même, à cause des passions de la chair, cette sorte de lien qui 
lui rappellerait sans cesse sa condition, il se mit aussitôt autour 
des pieds les deux anneaux, ayant décidé de ne les jamais enlever, 
mais de les avoir avec lui jusqu’à la tombe, Quand fut venue la 
fête de l’Incarnation de Notre Seigneur Jésus-Christ, selon laquelle 
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Il naquit de la très sainte Vierge Marie Mère de Dieu, il revêtit 
la cuirasse par dessus sa tunique de poil, se ceignit de la ceinture 
de fer et, s’attachant la croix à son cou et les anneaux à ses mains, 
il entra, ainsi chargé, dans la caverne pour ÿ accomplir son temps 
d’abstinence jusqu’à la Paralèpsis. Puis il ressortit de la caverne 
et entra dans la cage, mortifiant son corps et l’asservissant (1 Cor. 
9, 27) par l’étroitesse du lieu, le jeûne, le gel et le port des fers qui 
le couvraient, abaïssant et humiliant par là le pouvoir de l’Ennemi 
et les nombreux artifices de ses attaques. De fait, depuis la Naïis- 
sance du Christ jusqu'aux Rameaux, il ne se nourrissait absolument 
pas de pain ni de légume sec, seulement de quelque pomme ou 
de salades de conserve, et cela même seulement le samedi et le 
dimanche. 


c. Il reste en plein air dans la cage 
par les hivers les plus cruels. 


29. Il s’attardait longuement à la récitation de l’Office divin : 
il ne se reposait qu’un instant, puis recommençait les mêmes psau- 
mes. Quant à la souffrance que lui causait l'hiver, elle dépassait 
toute description. Quand il y avait chute de neige et violents 
coups de vent, il était, à cause de l'attaque du vent, percé de traits 
par la neïge ; souvent l’eau, entrant par son cou, passait à l’in- 
térieur de la tunique jusqu’à ses pieds, et son vêtement de poil 
était rempli d’eau. Quand était survenue une gelée, les glaçons 
lui causaient souffrance non petite, ses pieds demeuraient atta- 
chés aux planches sur lesquelles il se tenait debout. Car, depuis 
le chant du coq, il se prescrivait de ne bouger absolument ses 
pieds de la plate-forme où il se tenait, et de ne pas même se pen- 
cher un instant vers les barreaux de fer de sa cage jusqu’au soir. 
Si bien que dans les premiers temps, pendant deux années, alors 
qu’il y avait eu gelées si fortes qu’arbres et jarres en crevaient, il 
lui arriva d’avoir les pieds collés aux planches et, le soir, quand 
il voulait les détacher, la peau s’en arrachaït et les plantes des 
pieds restaient fixées aux planches comme des sandales. Il sup- 
porta ce mal une deuxième année, mais après cela, quand ses 
pieds étaient saisis par la glace, son serviteur prenait de l’eau 
tiède et la lui versait sur les pieds ; ainsi la glace qui les retenait 
se dissolvait peu à peu et il pouvait quitter la plate-forme qu'il 
s'était fixée comme limite. 
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d. Il s’évanouit dans la cage. 


30a. Une autre année, comme la fête de la Sainte Pâques était 
tombée à la fin du mois d'avril et que, durant le Carême, il avait 
lui un très brûlant soleil comme en été, il arriva que, par suite de 
son abstinence et de l’éclat du soleil, Théodore s’évanouit et s’écroula 
dans la cage comme un cadavre. Le très ami de Dieu Philoumène 
recouvrit la cage d’un manteau pour que Théodore fût à l’ombre. 
Quand le champion de Dieu fut revenu à lui et qu’il eut vu le 
manteau qui le mettait à l'ombre, plein de colère il fit de violents 
reproches à Philoumène, lui ordonnant d’enlever ce manteau et 
de ne jamais recommencer. 


VI. POoUvOoIRS THAUMATURGIQUES DE THÉODORE 
AVANT LA FONDATION DU MONASTÈRE : 30b-39 


a. Théodore et les bêtes sauvages. 


30b. Cependant Dieu, « qui glorifie ceux qui le glorifient » (1 Sam. 
2, 30), voulant montrer que le genre de vie pratiqué par Théodore 
n’était pas dû à un désir de recueillir l'admiration des hommes, mais 
était accompli, par foi, dans un zèle tout pur d'amour de Dieu, 
en donna la preuve aux yeux de tous par un témoignage non petit 
et une suffisante garantie, d’un côté par la manière dont les bêtes 
féroces lui rendaient visite en toute décence et gentillesse, de 
l’autre par le flot des miracles surprenants qu'il accomplissait 
parmi les hommes. De fait, dans les premiers temps de sa vie 
de silence en la cage, il vint à lui, durant trois ans, une ourse très 
effrayante ; elle recevait un cadeau de sa main, et ainsi se retirait, 
sans nuire à aucun des assistants. Une autre fois, ce fut un loup 
qui se présenta à la porte de la caverne où il se tenait enfermé, et 
qui se tint là à attendre. Quand le serviteur du saint, nommé 
Marinos, sortit et qu’il eut vu soudain la bête, pris de peur il ren- 
tra et annonça la chose au très saint. Il sourit légèrement et lui 
dit: « N’aie point de crainte, homme peureux et sans courage. 
Cette bête n’est pas venue pour nuire, mais poussée par un ap- 
pétit semblable au tien; elle est là pour qu’on lui procure des 
aliments. En vérité oui, mon frère, prends quelque chose, et porte- 
le lui, pour que le commandement de Dieu ‘Donne à quiconque te 
demande’ (Mth. 5, 42) soit accompli non seulement dans le cas 
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des hommes, mais dans le cas aussi des bêtes sauvages.» Le ser- 
viteur prit donc une tranche de pain et un morceau de pomme 
— c’est de cela que le très saint avait coutume de faire des cadeaux 
aux visiteurs —, et, sorti de la caverne, il jeta seulement à la bête, 
en la chassant, le morceau de pomme. La bête le prit et le man- 
gea, puis de nouveau se tint là, sans se retirer, comme si quelque 
chose encore lui était dû. Alors il lui jeta aussi la tranche de pain ; 
la bête aussitôt prit sa course, et le serviteur rentra dans la ca- 
verne et rapporta l’impudence de la bête. 


b. Miracles, événements divers. 
a. Guérison de lépreut. 


31. Une autre fois, alors qu’il était enfermé dans la cage, sur- 
vint un homme affligé de lèpre sur tout le corps, qui lui demandait 
de faire sur lui une bénédiction. Il lui ordonna de se déshabiller, 
prit de l’eau et fit sur lui une prière, disant : « Seigneur Jésus-Christ 
notre Dieu, toi qui par ton prophète Élisée as purifié de sa lèpre 
Naaman le Syrien quand il se fut lavé dans les eaux du Jourdain, 
toi qui, durant ton séjour plein de condescendance et d'amour des 
hommes sur la terre avant la Passion salvatrice, as guéri par ta 
parole le lépreux, jette les yeux sur cette eau, et, l'ayant bénie, 
fais qu’elle serve à purifier ton serviteur ici présent, afin qu'il 
s’en retourne en bonne santé, pour la gloire et la louange de ton 
saint nom.» Cette prière achevée, il étendit le bras et, après avoir 
marqué l’homme du signe de la croix, versa de l’eau sur sa tête : 
aussitôt les croûtes de lèpre se détachèrent de lui, il fut purifié 
sur tout son corps et « s’en retourna guéri louant Dieu » (Le. 5, 25). 

Pareïllement une autre victime du même mal, un homme du 
village de Diosconis, prêtre, du nom d’Épiphanios, surnommé 
Koillouräs, vint à lui alors qu'il était dans sa cage. Théodore lui 
donna sa bénédiction, posa sur lui sa tunique de poil, et il fut 
délivré du mal. 


8. Mort de sa grand-mère Elpidia. 


32. La bienheureuse Elpidia, sa grand-mère, qui avait été rem- 
plie de joie et de contentement de sa conduite vertueuse et de 
l'éclat de ses miracles, qui avait pris soin de toutes les fournitures 
nécessaires pour les femmes qu’elle nourrissait, tant celles qui 
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avaient fait renoncement que celles qui souffraient de maladie, 
et qui avait désormais créé un très beau monastère, était arrivée 
aux jours de sa fin. Ces jours-là donc, mue par un grand désir de 
tendresse, ou plutôt par le désir de lui dire adieu, car elle prévoyait 
sa fin, elle s’attacha constamment au saint, priant et chantant les 
psaumes avec lui. Or elle eut une nuit une vision de songe, qu’elle 
lui raconta en ces termes : « J’ai vu, dit-elle, mon enfant chéri, 
lumière de mes yeux, un jeune homme de toute beauté, au vête- 
ment étincelant, aux cheveux frisés brillants comme de l’or, sem- 
blable aux représentations du saint martyr Georges, qui s’approcha 
de moi et voulut apprendre de moi quel est ton genre de vie et 
comment tu récites l'office. Comme je le lui indiquais, il me dit: 
‘Quand vous psalmodiez, dites : « Bénissez le Seigneur, mont et 
collines » (Dan. 3, 75)’. Puis il me dit: ‘Vraiment oui, tu as ob- 
tenu une grande grâce, femme, toi qui as vu ton petit-fils en un 
aussi beau rang. De ce jour, tu vivras sans souci, tu t'es pleine- 
ment rassasiée de son genre de vie. Tu me dois sans doute les 
grâces qu'il a reçues, car je l’ai assisté tout du long, mais le plein 
de ta reconnaissance est dû à notre commun maître et créateur 
Dieu, qui a daigné le faire entrer dans le clergé de ses dignes ser- 
viteurs. Repose-toi désormais, car te voilà déjà morte’.» Après 
ce récit, elle fut un court temps malade, puis s’endormit en paix, 
et reçut dûment de Théodore les honneurs funèbres. 


y. Théodore refuse l'héritage de sa mère. 


33. Vers le temps de la mort de sa mère Marie, un homme vint 
de la métropole d’'Ancyre et lui en donna la nouvelle, pour qu’il 
envoyât quelqu'un et recueillît la dot de sa mère puisqu'elle était 
morte sans autre enfant. Mais il n’en voulut absolument rien 
savoir et dit au messager : « Tu mens, et ne dis pas la vérité. Ma 
mère n’est pas morte.» L'autre l’assurant fortement du fait, 
comme l’ayant vu de ses propres yeux, Théodore lui répondit : 
« Je te l’ai dit, ce n’est pas la vérité. Ma mère ni n’est morte ni ne 
mourra, à Dieu ne plaise, mais elle est avec moi, elle vit, et elle 
continuera de vivre pour toujours. » Il persista ainsi à ne se soucier 
aucunement de la chose, mais, jeûnant toute une semaine, fit une 
supplique à Dieu pour sa mère, demandant que Dieu lui accordât 
le pardon de ses fautes. 
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ô. Recouvrement d’une somme volée. 


34. Un jour se présenta le trésorier de la très sainte église d'Hé- 
liopolis, du nom de Théodoros, surnommé Tzoutzos, alors que 
le saint menait sa vie de silence enfermé dans la caverne. Par le 
serviteur du saint, l’homme lui fit porter ce message, disant tout en 
larmes : « Aie pitié de moi, serviteur de Dieu, dans ce mauvais tour 
qu'on m'a joué. J'avais envoyé mon adjoint recouvrer les im- 
pôts des propriétés de l’église, mais il a pris tout le revenu et s’est 
enfui. J’ai couru partout à sa recherche, et n’ai pu le saisir. Je 
supplie donc Ta Sainteté de prier Dieu pour qu’il me le livre, parce 
que tout ce que j'ai comme fortune ne suffit pas à restituer à l’église 
la grande somme qu'il a prise.» Le très saint lui fit dire en réponse : 
« Si tu promets que, l’homme une fois trouvé, tu ne le battras pas 
ni n’extorqueras de lui plus qu’il n’a volé, on invoquera Dieu et il 
te le livrera. Si tu n’y consens pas, il ne te sera pas livré.» L’au- 
tre le promit par serment, disant: « Si tu l’ordonnes, je lui 
donnerai même en outre de mon propre argent, pourvu que je 
récupère le revenu de l’église, qu’il a volé, pour que ni moi ni mes 
enfants nous ne soyons entièrement mis à nu par la restitution de 
cette somme.» Alors le très saint fit une prière au Seigneur, pour 
qu’il «liât» l’auteur du vol en quelque lieu qu'il se trouvât et 
le fît apparaître au plus vite. Puis il fit dire au trésorier : « Va, 
reste chez toi sans chagrin ni souci à ce sujet. J’ai la ferme assu- 
rance que, si tu accomplis ta promesse, Dieu te livrera le voleur. » 
L'homme crut à la parole du saint, parce qu'il avait été souvent 
rassuré par ses miracles, et il s’en alla joyeux, emportant comme 
gage précieux la parole du saint. Cependant la prière du très 
saint alla saisir le coupable en un lieu tout proche de la ville de Ni- 
cée, et elle ne lui permit pas d’en partir, mais il errait tournant en 
rond dans le même lieu sans faire aucun progrès, bien qu'il se fi- 
gurât à lui-même avoir fait un long trajet. Et comme étaient 
survenus au même endroit certains individus en relation et avec 
le voleur et avec le trésorier, qui au surplus avaient appris à l’avan- 
ce ce qui lui était arrivé, quand il l’eurent reconnu, qu’ils eurent 
vu en même temps la course vaine qu’il faisait, et que, lui ayant 
demandé d’où il venait et où il allait, ils eurent trouvé des con- 
tradictions dans ses réponses, ils l’arrêtèrent et firent savoir la 
chose au trésorier. Celui-ci arriva, reçut du coupable l’or qui avait 
été volé, et retourna chez le très saint en rendant grâces à Dieu. 


SuBSs. HAG. 48, 11. — 3. 


34 VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 


e. Guérison d’une possédée. 


35. Au temps de la Pentecôte il se présenta, accompagnée de son 
mari, une femme originaire du village de Kalpinon, et cette femme 
était violemment tourmentée par le démon. Comme le très saint 
rabrouait le démon, celui-ci se mit à crier: « O violence, ne te 
fâche pas contre moi, mangeur de fer, serviteur du Très Haut, ne 
m'envoie pas au feu du châtiment. Ce n’est pas moi le respon- 
sable, c’est malgré moi que je suis entré en elle, sur l’ordre de 
Théodote surnommé Kourappos, du village de Mazamia.» Le 
serviteur du Christ lui dit : « Vois, je te le commande au nom de 
Jésus-Christ le Fils de Dieu, de cet instant cesse d’importuner 
cette femme en son travail jusqu’à ce qu’elle revienne ici.» Le 
démon s'étant calmé, Théodore recommanda à son mari de la 
prendre, de rentrer chez eux, de récolter leur moisson, puis de 
revenir auprès de lui. C’est ce qu’ils firent : ils rentrèrent chez eux, 
mirent en lieu sûr les produits de la moisson et de la vendange, 
puis revinrent à l’ermitage. Or, comme ils entraient dans l’église 
de l’Archange pour voir le très saint, la femme se mit à être sau- 
vagement tourmentée par le démon, en sorte que son mari fut 
amené à affirmer par serment qu’elle n’avait été aucunement im- 
portunée par le démon, depuis le moment où celui-ci avait reçu 
le commandement du saint jusqu’à cette heure-ci. Lors donc qu’ils 
eurent passé là une semaine, comme le démon ne pouvait suppor- 
ter les rabrouements de ce véritable thaumaturg®, il jeta la femme 
à ses pieds et en sortit. Elle fut aussitôt guérie et, joyeuse, rentra 
avec son mari dans sa maison. 


&. Miracle des sauterelles. 


36. Une autre fois, dans le village de Mazamia sur le Haut Si- 
béris, dépendant du territoire de Mnéziné, il survint au mois de 
juin une énorme masse de sauterelles ; c'était comme un nuage qui 
couvrait leur district, et ces bêtes dévoraient le fruit de leur mois- 
son et de leur vignoble. A la vue du terrible fléau qui était tombé 
sur eux, instruits d’ailleurs par oui-dire des miracles accomplis 
par le très saint, les gens du village vinrent en procession et, se 
jetant à ses pieds, le supplièrent de venir à eux pour les délivrer, 
par ses prières toujours agréées de Dieu, de la calamité qui les op- 
primait. Il ÿ alla donc avec eux et prit logement dans leur église 
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paroissiale de S. KEïrénikos : c'était en effet son habitude de loger 
partout dans une église. Le lendemain, ayant fait sortir une pro- 
cession jusqu'à la plaine, il leur ordonna de se tenir en un certain 
lieu et d’y demander au Seigneur sa miséricorde. Lui-même alors, 
ayant mis trois sauterelles sur sa main, se tint debout, priant le 
Seigneur pour ces gens. Tandis qu'il priait, les trois sauterelles 
moururent sur sa main. Il remercia le Seigneur et dit au peuple : 
« Retournons à l’église, mes enfants, car Dieu nous fera bientôt 
miséricorde. » Et ainsi ils retournèrent dans l’église de S. Eirénikos 
pour y célébrer la sainte liturgie. Le lendemain, étant sortis 
jusqu’à la plaine, les gens trouvèrent que toutes les sauterelles 
étaient mortes, et ils glorifièrent Dieu. 


n. Théodore et le sorcier Théodote. 


37. Cependant celui qui est toujours jaloux des bonnes actions 
et des serviteurs du Christ qui les accomplissent, poussa son in- 
strument à un sentiment de jalousie à l'égard du miracle qui avait 
eu lieu, et il l’incita à faire mourir le saint thaumaturge. Cet in- 
strument se nommait Théodote. C'était un sorcier supérieur en 
son art et très renommé pour ses opérations malignes, qui habitait 
dans ce même village de Mazamia. Le Très-Infâme (Satan) ignorait 
qu'il serait couvert de honte par l'échec du dessein qu'il s'était 
proposé, et qu’il serait châtié par la perte de l’instrument de sa 
malignité, 

Ce Théodote donc avait vu le miracle accompli par le très saint 
et il se rappelait en outre comment, peu de temps auparavant, le 
démon à son service avait été chassé de la femme en laquelle il 
l’avait placé, et, une fois sorti, lui avait été renvoyé. Ainsi, sa 
haine attisée par l’ennemi qui logeait en lui, brûlé par la malice 
du démon à son service, il envoya d’autres démons pour tenter 
des machinations contre le saint et lui nuire, si possible, jusqu’à le 
faire mourir. Ces envoyés n’osaient se montrer, si peu que ce fût, 
face à face au saint tant qu'il veillait ; ils guettaient l'heure pro- 
pice où il s’endormait ; alors, à la manière de brigands, en vrais 
brigands qu’ils étaient, ils cherchaient, dans leur impuissance, à 
l’attaquer. Comme la puissance divine, qui le gardaïit, les mettait 
en fuite, de nouveau ceux qui parmi eux avaient plus d’audace à 
mal faire avaient l’impudence de s'approcher de lui pour lui nuire ; 
et de nouveau la grâce de Dieu, pareïlle à une flamme sortant de 
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lui, les repoussait en les brûlant. Lorsqu'ils eurent renouvelé sou- 
vent leurs funestes attaques et fait chaque fois la même expé- 
rience, ils s’en retournèrent pleins de honte vers celui qui les avait 
envoyés. Il leur demanda pourquoi ils étaient revenus sans résul- 
tat et se mit à les invectiver en ces termes : « Votre pouvoir ne 
vaut rien, Quand vous n’avez même pas eu la force de vous ap- 
procher de lui dans son sommeil et de lui jeter un sort, comment 
pourrez-vous désormais paraître devant lui?» Ils lui répondirent : 
« Nous aussi, plus que toi, nous voulons avoir bon renom et ne 
pas nous montrer vaincus dans les tâches auxquelles tu nous en- 
voies. Mais chaque fois que nous essayions de nous approcher de 
lui, il sortait de sa bouche une grande flamme de feu, non du feu 
matériel que nous méprisons, mais du feu divin qui habite en lui; 
cette flamme nous brülait et c’est pourquoi nous nous sommes re- 
tirés sans résultat. Nous avons jeté un sort aussi sur ce qu’il mange 
et boit, mais une bénédiction qu'il fait habituellement a rendu 
impuissantes toutes nos opérations de ruine. » 

38. Théodote cependant souffrait cruellement de son échec et, 
enflammé d’un plus grand zèle, il inséra dans un poisson, par 
maints artifices, un poison mortel et s’arrangea pour que le saint, 
par d’autres messagers, fût amené à en manger. Mais comme, par 
la grâce de Dieu et la bénédiction qu’il avait faite sur le poisson, 
le saint n’en avait subi nul dommage, alors, rougissant de ce com- 
plot mortel qui n’aboutissait à rien, considérant et l'impuissance 
des démons et le pouvoir de Dieu, qui était si grand et admirable 
qu’il l’emportait sur les démons, les poisons et les sauterelles, re- 
couvrant ses sens en passant de l'ivresse où le plongeait le diable 
à la connaissance de Dieu, Théodote vint à Théodore et se jeta 
à ses pieds, gémissant avec larmes sur lui-même et demandant 
qu'on lui fît miséricorde. Le très saint demanda à connaître la 
cause de ces gémissements et de sa supplication. L'autre lui rap- 
porta tout ce qu’il avait comploté contre lui et les commissions 
qu’il donnait aux démons, et il lui révéla le pacte de ruse qu'il 
avait avec le diable pour nuire à quantité de gens : il suppliait 
qu’on le délivrât de ce pacte et le jugeât digne du saint baptême. 
Le très saint lui répondit : « Si tu veux que Dieu t’admette et te 
pardonne ces méfaits, confesse d’abord tous tes agissements ; et 
s’il te reste quelque livre producteur d'effets magiques, jette-le 
ici publiquement. De plus, si tu as jeté un sort à quelque individu, 
maison, animal domestique ou quoi que ce soit, délivre-le du lien 
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magique de ce sort. Et ne te livre plus désormais à la magie, mais 
consacre ton temps au repentir. Alors j’implorerai Dieu de te 
pardonner tes fautes jusqu’à ce jour. ‘Car Dieu accueille ceux qui 
se repentent, lui qui veut que tous les hommes soient sauvés et 
parviennent à la connaissance de la vérité’ (1 Tim. 2, 4)». Le 
sorcier promit par serment d'accomplir tout ce que le saint lui 
ordonnait. Il apporta tous ses livres de magie et les brûla devant 
le saint, en réclamant le baptême. Le très saint l’instruisit et le 
purifia par des jeûnes et des aumônes, puis il lui donna le « bain 
d'immortalité » (Tite 3, 5) : il l’ajouta ainsi au nombre de quatre- 
vingt-dix-neuf brebis restées au bercail (Mth. 18, 12-13) et prouva 
par le fait qu’il accomplissait le précepte de Jacques frère du Sei- 
gneur (Jac. 5, 20), puisqu'il avait « converti le pécheur de ses voies 
mauvaises, sauvé l’âme de la mort et recouvert l’abondance des 
péchés. » 


0. Maladie et guérison miraculeuse de Théodore. 


39. Après le retour du saint dans son monastère, il advint qu’il 
tomba malade d’une maladie désespérée, au point qu'il voyait 
déjà les saints anges venus à sa rencontre. Et il se mit à pleurer 
et à se tourmenter. Or il y avait au-dessus de son lit une icône 
des saints thaumaturges Côme et Damien. Ces dits saints se mon- 
trèrent done à lui sous l’aspect qu'ils avaient en cette image de 
culte, et, s’étant approchés de lui comme font habituellement les 
médecins, il lui tâtaient le pouls et se disaient l’un à l’autre qu'il 
était dans un état désespéré parce que ses forces étaient tombées 
et que les anges étaient venus du ciel à sa rencontre. Ils se mirent 
à lui demander : « Pourquoi pleures-tu et te tourmentes-tu, frère ? » 
Il leur répondit : « Parce que je n’ai pas achevé ma repentance, 
Messeigneurs, et à cause de ce petit troupeau, parce qu'il est tout 
nouvellement instruit et non organisé, et qu’il a besoin de grands 
soins.» Ils lui dirent : « Veux-tu donc que nous allions intercéder 
pour toi, pour qu'il te soit accordé de vivre encore un temps? » 
Il leur répondit : « Si vous le faites, si, cherchant à obtenir pour 
moi une occasion de repentance, vous me procurez ce grand bien- 
fait, de cet instant vous gagnerez en salaire tout mon travail et 
tout mon repentir.» Les saints se tournèrent alors vers les anges 
et les prièrent de lui accorder un peu de temps, jusqu’à ce qu'ils 
fussent allés implorer le Roi à son sujet. Ceux-ci indiquèrent, 


38 VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 


d’un signe de tête, qu’ils les attendaient. Ils partirent donc et 
supplièrent pour Théodore le Roi céleste qui a autorité sur la vie 
et la mort, Christ notre Dieu, qui au roi Ézéchias aussi a accordé 
un surplus de vie de quinze années » (2 Rois 20, 6). Quand ils eu- 
rent obtenu leur requête, ils revinrent vers le très saint, emmenant 
entre eux un jeune homme de très grande taille, pareil de figure 
aux anges qui étaient là, mais l’emportant grandement sur eux 
en gloire. Il dit aux saints anges qui étaient là : « Retirez-vous 
loin de lui On a supplié pour lui notre commun Maître et Roi 
de gloire, et il a permis qu’il reste pour un temps encore dans la 
chair.» Aussitôt ils disparurent avec le jeune homme et remon- 
tèrent au ciel. Les saints Côme et Damien dirent au saint : « Lève- 
toi, frère, et veille sur toi-même et ton troupeau. Notre Maître 
est prompt à se laisser fléchir, il aime les hommes, il a accueilli 
notre intercession à ton sujet, et il t’a accordé de vivre pour la 
confection de ‘l’aliment qui ne périt point, mais dure pour la vie 
éternelle’ (Jo. 6, 27), et pour que tu prennes soin d’un grand nom- 
bre d’âmes.» Sur ces mots, ils disparurent eux aussi. Aussitôt 
il ressentit un mieux et reprit force, il se leva guéri, louant Dieu, 
et reprit plus de zèle encore et d’exactitude pour ses abstinences 
et l'office canonial. 


VII. CONSTRUCTION DU MONASTÈRE ET DE L'ÉGLISE : 40-42 


a. Nouveaux disciples.° 
Construction de l’église de S. Michel. 


40. Par la grâce qui lui avait été donnée du ciel, non seulement 
Théodore accomplissait beaucoup de miracles contre toute maladie 
et langueur (cf. Mth. 4, 23), mais « il intercédait surtout auprès de 
Dieu » (1 Tim. 2, 1) contre les esprits impurs. Qu'il eût seulement 
frémi de colère contre eux ou se fût borné même à les vitupérer, 
aussitôt ils sortaient des possédés. Aussi, ayant pris assurance du 
fait de ces miracles, certains quittaient leurs maisons, venaient à 
lui, et entraient dans l’état monastique et la vie de silence. Quel- 
ques-uns aussi de ceux qu'il avait guéris ne se séparaient plus de 
lui, mais demeuraient auprès de lui et lui rendaient les services 
dont il avait besoin. | 

Comme donc l’oratoire du saint martyr Georges était trop petit 
pour contenir et ceux qui célébraient la liturgie et les malades qui 
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attendaient et ceux qui venaient pour prier, il éleva du côté droit 
une très belle église du saint archistratège des anges Michel, dans 
une position favorable et en été et en hiver, avec deux petits ora- 
toires, à gauche, de S. Jean Baptiste, à droite, de la très sainte 
Mère de Dieu et toujours vierge Marie. Il décida que les frères 
accompliraient dans cette église l'office canonial, afin que ceux 
qui attendaient pour la guérison des maladies ou l’expulsion des 
mauvais esprits et ceux qui venaient pour prier se reposassent 
en cette vénérable église de l’Archange, qui était ouverte nuit et 
jour, y entendissent l'office divin, s'unissent à la prière et obtins- 
sent la guérison. 


b. Philoumène est ordonné prêtre et établi higoumène. 


&1. Dans ces circonstances, le très saint serviteur de Dieu Théo- 
dore était comme un palmier parmi les ronces et « comme un oli- 
vier fécond dans la maison de Dieu» (Ps. 52, 10), resplendissant 
chaque jour selon le mot de l’Écriture, entouré du chœur des 
moines pour la louange divine. Il envoya son compagnon de lutte 
Philoumène à l’évêque d’Anastasioupolis pour qu’il l’ordonnât prêtre 
et l’établît en même temps higoumène des frères du monastère, 
afin qu'il échappât lui-même aux distractions et aux soucis des 
nombreuses affaires temporelles. 


c. Théodore, par seconde vue, découvre l’impureté 
de vases sacrés rapportés de Constantinople. 


42. Comme donc le saint et vénéré monastère s'était grandement 
accru par la grâce de Dieu, et qu’on manquait de vases sacrés 
d'argent — ceux qui étaient en service étaient de marbre —, le 
très saint Théodore envoya son archidiacre à la ville impériale de 
Constantinople, avec ordre d’acheter calice et patène d’argent pour 
le service des purs mystères. Étant donc parti, l'archidiacre 
acheta d’un joaillier un vase d'argent pur et bien ouvragé, tant 
en ce qui regarde la qualité du métal que le travail de l'artiste, 
et il le rapporta au monastère. Le lendemain, à l'heure où on 
devait célébrer la synaxe, l’archidiacre porta calice et patène à la 
sacristie et les découvrit pour les montrer au très saint et faire 
sur eux l’offrande des espèces. Dès qu'il eut aperçu l’objet, le 
saint, par son don de seconde vue, reconnut à quel usage il avait 


40 VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 


servi et qu'il était sujet à censure, et il le réprouva comme inutile 
et souillé. L'autre, qui avait regard non à la réalité cachée, mais 
à l'apparence, lui montrait que l’argent des deux pièces était pur 
et l'ouvrage bien fait et qu’elles portaient la garantie des cinq 
sceaux, et il pensait le persuader par ces preuves. Mais le très 
saint lui dit: « Je sais, je sais moi aussi, mon enfant, que c’est 
apparemment un très bel exemplaire, et la qualité de l’argent est 
prouvée à l'évidence par les marques qui y sont empreintes, mais 
une autre cause, non visible, souille l’objet. Il a dû être fait, à 
mon avis, de quelque chose d’autre qui servait à un vil usage. 
Si tu es dans le doute, dis le verset pour que nous priions, et sois 
convaincu. » Quand l’archidiacre eut dit le verset de l’invocation, 
le très saint baïssa la tête et pria. Puis il remplit le calice, et alors 
calice et patène devinrent comme quand de l’argent tiré du four 
en sort noir. À cette vue, les frères glorifièrent Dieu qui rendait 
visible l’'invisible par l’entremise de son serviteur. L’archidiacre 
prit les pièces et, comme il les mettait sous clef, elles parurent de 
nouveau de l’argent pur. Il partit donc pour Constantinople et 
les rendit au joaillier, en lui expliquant la cause. Celui-ci fit une 
enquête auprès de son magasinier et de l’orfèvre son associé, et 
il découvrit que ces objets provenaient de la fonte du pot de cham- 
bre d’une prostituée. Il rapporta à l’archidiacre la faute qu’on 
avait commise, lui demandant qu’on lui pardonnât cette erreur, 
s’émerveillant en même temps de la prescience du saint homme. 
Il donna à l’archidiacre d’autres vases purs très beaux. Celui-ci 
les prit, les rapporta au très saint serviteur du Christ, il lui révéla 
ainsi qu'aux frères la cause de l’impureté des premiers vases, et ils 
rendirent grâces à Dieu. 


VIII. SUITE DE MIRACLES : 43-45 


a. Théodore chasse une bande de démons 
qui tourmentait un village. 


43. Dans le village de Bouzaïae qui dépendait de la ville de Kra- 
tianae, les habitants voulurent construire un pont sur le torrent 
qui les traversait, parce que, par la masse des eaux, il débordait 
souvent et devenait impassable. Ils prirent donc des ouvriers, et, 
alors que l’ouvrage était près d’être achevé — il ne manquait plus, 
pour l'achèvement, que quelques plaques —, par une machina- 
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tion diabolique ces ouvriers allèrent à une colline non loin de là 
et en tirèrent des plaques, sous le prétexte, dirent les uns, des be- 
soins de l’ouvrage, ou bien, comme dirent la plupart, parce qu’ils 
volèrent un trésor qui avait été déposé là. De ce lieu donc, par 
suite de l’entreprise, il sortit une masse d’esprits impurs. Les 
uns entrèrent en plusieurs hommes et femmes du village, et les mo- 
lestaient sauvagement, d’autres jetaient le reste dans des maladies, 
d’autres se mettaient en attente aux routes et aux frontières du 
lieu et maltraitaient les animaux domestiques et les gens qui pas- 
saient : bref, c'était grande calamité dans ce village, grande gêne 
par suite des misères chez eux et dans la campagne. Comme leurs 
souffrances n’avaient point de cesse, ils se souvinrent du serviteur 
de Dieu Théodore ; ils essayèrent, par des prières en son nom, 
d’'exorciser les esprits, et ils trouvèrent que ceux-ci n'étaient pas 
peu terrifiés, qu'ils obéissaient quand on prononçait son nom et 
revenaient au bon ordre. Ils gagnèrent donc en hâte le monastère 
et par maintes supplications persuadèrent le saint de les accom- 
pagner. Comme il s’approchait du village, les esprits sentirent 
sa venue ; tout en molestant leurs victimes, ils allèrent à la ren- 
contre du saint en se lamentant en ces termes : « O violence! Pour- 
quoi es-tu venu ici, mangeur de fer? Pourquoi as-tu quitté la 
Galatie et es-tu venu en Gordiane? Tu n'as nul besoin de fran- 
chir nos frontières. Nous savons pourquoi tu es venu. Mais nous 
ne t'obéirons pas, comme font les démons de Galatie. Car nous 
ne sommes pas plus tendres qu'eux, mais bien plus rudes.» Ce- 
pendant, dès qu'il les eut rabroués, ils furent muselés. Le lende- 
main, comme tous les gens s'étaient rassemblés et que les possédés, 
en proie aux tourments, faisaient cercle autour de lui, le très saint, 
ayant fait sortir une procession, fit le tour du village et parvint 
à la colline d'où l’on disait qu’étaient sortis les démons. Après 
les avoir torturés par la grâce divine du Christ et le signe de la 
sainte croix et les coups sur la poitrine, il fit une prière une bonne 
heure, puis se mit à leur ordonner de sortir des possédés et de 
rentrer en leur lieu. Alors, ayant poussé de grands cris et déchiré 
les vêtements de leurs victimes, ils les jetèrent aux pieds du saint 
et en sortirent. Mais un très méchant démon, qui logeait dans 
une femme, résistait et refusait de sortir. Le très saint se saisit 
de sa chevelure, et, après l'avoir rudement frappée, il rabrouaït le 
démon par le signe de la croix et la prière à Dieu. Il dit enfin: 
« Je ne te céderai pas, et je ne partirai pas d’ici que tu ne sois sorti 
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de la femme. » Alors le démon se mit à crier et dire : « O violence! 
Tu me brüles, mangeur de fer! Je sors et ne résiste plus, donne- 
nous seulement quelque chose de tes vêtements. » Le saint déta- 
cha sa sandale et la jeta dans le trou de la colline hors lequel les 
démons avaient exercé leurs sévices sur les hommes. Aussitôt le 
démon jeta la femme aux pieds du saint et il en sortit. De nou- 
veau le très saint fit, debout, une prière au Seigneur, pour ras- 
sembler les démons qui, en vue de nuire aux passants, se tenaient 
en attente aux frontières et aux chemins, et les enfermer tous 
au lieu d’où ils étaient sortis. Et ainsi, par la grâce de Dieu, ils 
furent tous rassemblés — certains les virent pareils à des mouches 
bleues qui survolaient, ou à des lièvres et des loirs —, et ils en- 
trèrent dans ce lieu qu’on avait creusé. Le très saint le scella 
par une bénédiction et le signe de la croix, et il ordonna qu’on 
comblât le trou et le refît tel qu’il était auparavant. Puis il ra- 
mena la procession au village, et désormais il n’y eut plus de dom- 
mage en ce lieu ni chez les habitants du village et sur tout leur 
territoire, pour la gloire du Christ notre Dieu qui procure les 
guérisons. Le très saint prit la route du retour et regagna son 
monastère, 


b. Théodore chasse les démons 
d’une maison à Héraclée du Pont. 


44. De la ville d'Héraclée du Pont, un notablè distingué de là- 
bas, du nom de Théodôros, surnommé Latséas, vint au monastère 
vers le saint, et, s'étant jeté à ses pieds, il le suppliait avec larmes 
de venir en sa ville pour prier dans leur vénérable église de la très 
sainte Mère de Dieu et pour délivrer sa maison et tous ceux qui 
avaient été saisis par les démons du fléau qui les accablait. Il 
était arrivé en effet que, comme on avait creusé un fossé en sa 
maison, il s'était produit, à cette occasion, une grande activité 
des esprits impurs et chez les habitants de la maison et chez d’au- 
tres gens de la ville, et ils souffraient terriblement. Comme le 
bienheureux avait grand désir de prier dans la vénérable église 
de la très sainte Mère de Dieu de là-bas, il partit avec lui, et, une 
fois arrivé dans la ville d'Héraclée, non seulement il satisfit son 
désir de prière dans la vénérable église de la très sainte Mère de 
Dieu, mais encore il délivra, par la prière et la supplication à Dieu, 
la maison du susdit seigneur Théodôros et tous ceux qui avaient 
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été possédés des démons. Bien d’autres miracles de guérison s’ac- 
complirent devant de nombreux témoins dans la ville même et 
de lieu en lieu dans son voyage de retour, pour la gloire de notre 
Dieu Sauveur. 


c. Théodore arrête une épidémie à Ancyre 
et calme le fleuve Sibéris. 


45. Üne autre fois, comme il y avait eu grande mortalité d’hom- 
mes et de bêtes dans la métropole d’Ancyre, les protectores de cette 
métropole vinrent au monastère vers le serviteur de Dieu, le pri- 
rent et l’amenèrent en leur ville. Sur l'invitation de ceux d’entre 
ces protectores qui avaient leurs filles en l’état de nonnes dans le 
monastère féminin de la très sainte Mère de Dieu nommé Bééia, 
on le persuada de loger là pour bénir et fortifier ces nonnes et 
prier pour elles. Théodore fixa un jour de procession, et, toute la 
ville et la campagne à l’entour s’étant rassemblées, quand il eut 
fait procession et supplié Dieu avec eux, il les délivra du mal qui 
les brisait. En outre, contre la mortalité des bœufs, il bénit de 
l’eau pour qu’on en aspergeât les bêtes, et les délivra de l’épidémie, 
Et ainsi, après avoir rendu grâces à Dieu, les gens de la métropole 
ramenèrent le saint à son monastère. 

Le fleuve Sibéris, qui passait près des champs de blé du village 
de Sykéôn proche du monastère, minait par en dessous la terre 
arable de sa rive et avait enlevé peu à peu une grande portion 
du sol. Le très saint, plein de confiance en Dieu, vint donc et 
commanda au fleuve au nom du Christ de changer le cours de son 
lit et de ne plus s'approcher des champs. Puis, ayant dressé une 
croix de bois et fait une prière, il fit en sorte que, par la grâce de 
Dieu, le fleuve s’éloignât de ce terrain. 

De plus, comme beaucoup avaient trouvé mort violente dans 
ce fleuve en le traversant, ce saint digne de mémoire vint, entra 
au milieu du fleuve jusqu'au point où se produisaient ces acci- 
dents, fit là une prière instante à Dieu, et de ce moment, par la 
grâce du Christ, il rendit le fleuve doux et tel qu’on peut le tra- 
verser désormais sans dommage. 
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IX. QUELQUES DISCIPLES DE cuoix : 46-49 


a. Le jeune Arsène, élevé au monastère, 
est guéri par Théodore. 


46. On amena à Théodore, d’un certain monastère, un jeune 
garçon du nom d’Arsène, qui avait un esprit impur et souffrait 
terriblement. Le très saint l’accueillit, mais ne se pressa pas de le 
guérir, disant que, pour l'instant, ce tourment lui était utile. Quand 
le garçon eut pris toute sa taille, comme il suppliait le très saint 
de demander à Dieu pour lui la guérison ainsi qu’il avait fait pour 
chacun des possédés venus à lui, Théodore lui dit : « Si tu promets 
d'entreprendre une belle et scrupuleuse vie d’ascèse, ta demande 
sera satisfaite et tu obtiendras vite la guérison. » Le garçon promit 
à ces conditions. Or, le serviteur de Dieu voulait aller inspecter le 
monastère féminin du saint martyr Christophe et il prit avec lui 
Arsène. Quand ils furent arrivés au ravin de Xérorryax, estimant 
que, en ce lieu-là, le moment propice était venu, le très saint, 
dressé debout, se mit à prier Dieu pour lui. Le démon fut mis 
en branle et le garçon commença d’être tourmenté, au point qu’il 
était soulevé de terre et que, suspendu en l'air, il gémissait et 
disait : « Je m'en vais, mangeur de fer, délivre-moi seulement et 
aussitôt je file. » Ce que disant il vit aussi, soudain, le saint martyr 
du Christ Christophe qui venait à la rencontre de son serviteur. 
Alors le démon hurla plus fort et, ayant déchiré le garçon, il le 
jeta aux pieds du saint et sortit. Quand le garçon fut revenu à 
lui-même, le saint le releva et s’en alla au monastère dudit martyr. 
Là, par des avertissements, de sévères recommandations et par 
le rempart de la prière il ramena à l’austérité les vierges qui s’y 
exerçaient, les engageant à la bonne tenue, à la crainte de Dieu, 
à la modestie devant les hommes. De fait, grande était la terreur 
du saint qui pesait sur elles. 


b. Pieuse vie d’Arsène. 
Il part pour Jérusalem avec Évagre et André. 


47. Quand ïil fut revenu de là à son monastère d'hommes, Ar- 
sène reçut de lui une petite cellule et s’y enferma, menant conti- 
nuellement la vie de silence. Il ne mangeait que tous les trois 
jours, du pain avec des herbes hachées ou des légumes secs, et 
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buvait de l’eau. Durant le carême, il usait de la même nourriture, 
mais seulement le samedi et le dimanche. Deux autres avaient 
entrepris avec lui le même régime sévère, Évagre et André, menant 
près d’Arsène vie solitaire dans leurs cellules et luttant au travail 
du salut de leurs âmes : en sorte que le grand serviteur de Dieu 
se réjouissait avec eux, priait pour eux et glorifiait Dieu. 

Après quelques années, la pensée entra dans leur cœur d’aller à 
la Ville Sainte et d’y adorer les Lieux Saints. Ils tombèrent d’ac- 
cord tous trois sur ce projet et, s’étant jetés aux pieds du saint, 
le supplièrent de ne pas briser leur élan, mais de les laisser aller 
avec sa bénédiction. Une fois reçu leur congé, ils partirent, et, 
quand ils eurent accompli leur vœu, Évagre décida de rester là. 
Il entra donc dans la laure de Mar Saba et y passa son temps dans 
une conduite vertueuse, montrant par ses œuvres qu'il était un 
digne disciple du théophore et saint père Théodore. 


c. Arsène et André se font ermites. 
Arsène devient stylite. 


48. Quant à Arsène et André, ils revinrent en Galatie auprès 
du très saint et lui demandèrent de leur donner permission et 
bénédiction pour qu'ils s’en allassent mener à part la vie de si- 
lence en d’autres lieux. Ils reçurent donc de lui bénédiction et 
recommandation à Dieu pour ce projet, et partirent chacun vers 
tel lieu qui le satisfit. André arriva, à huit milliaires du monas- 
tère, à la colline du village de Brianeia, et ÿ mena sa vie d’ascèse 
dans la vertu. S'étant fait faire lui aussi une cage de bois, il s’y 
tint en l'air. Il s’y enfermait de la Naissance du Christ aux 
Rameaux, continuant les habitudes d’abstinence qu'il avait acqui- 
ses au monastère. Arsène, lui, étant monté vers la région de l’amont 
du fleuve Sibéris, gagna le village de Galénae. Il y trouva, hors 
du village, un lieu à son goût, qui était assiégé des démons, et il 
désira de rester là. Dressé debout, il y fit à Dieu cette prière: 
« Seigneur, Dieu de mon père Théodore, sauve-moi, par ses prières, 
moi pécheur, aide-moi dans mon travail et mes luttes, pour que 
je te sois agréable en ce lieu.» Aussitôt il se confina dans une 
cage de bois et passa ainsi cet hiver. Après cela, ayant fait faire 
ane colonne très haute, il y monta, continuant ses pratiques habi- 
tuelles d’abstinence et toute sa vertueuse ascèse. Quand il eut 
persévéré quarante ans dans ce genre de vie, s’étant ceint de la 
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couronne de patience comme un digne disciple du même serviteur 
Théodore, il s’endormit en paix. 


d. Autres disciples. 


49. Il y en eut bien d’autres aussi qui furent les disciples de 
notre saint et thaumaturge père Théodore et qui furent ornés de 
toute espèce de vertu. Les uns moururent après avoir vécu auprès 
de lui, d’autres resplendirent en divers autres lieux. Parmi ceux-ci 
fut Réparatus, qui était issu de nobles parents. Après que Théo- 
dore l’eut instruit par des admonitions persuasives et le témoignage 
rassurant de nombreux miracles, il entra dans l’ordre monastique, 
et, lorsqu'il eut été formé près du saint dans les travaux de l’ascèse 
et qu’il eut été confiné par lui dans une petite cellule, il vécut au 
village de Kolonosos de Lycaonie d’une façon toute conforme à 
Dieu à l’imitation de son maître. 

Elpidius aussi commença par se former plusieurs années en disci- 
ple au monastère et à y vivre comme il convient, puis il partit 
vers l'Orient jusqu’au voisinage du Sinaï, et là, il mena dans le 
silence la vie d’ascèse : à cause de son silence et de sa piété, les 
pères de ces lieux-là le surnommèrent Klpidius le « Silencieux ». 

Léontius, qui vécut solitaire près du village de Permataïa après 
avoir été formé plusieurs années auprès du très saint serviteur du 
Christ, mena lui aussi une vie si belle et si pleine de vertus qu’il 
fut jugé digne de dons prophétiques : il annonça à l'avance l’inva- 
sion, qui eut lieu plus tard, des Perses impies et dit qu’il serait 
tué par eux : ce qui, en fait, arriva, car il termina sa vie en martyr, 
du fait qu'il refusa de quitter sa cellule et de rompre sa vie de 
silence. 

Théodôros aussi, qui mena vertueusement la vie ascétique sur 
le mont du Dragon, avait été formé par le saint et avait reçu de 
ses mains l’habit: plus tard, il fut higoumène du monastère de 
S. Autonomos. 

Stéphanos aussi, qui dirigea le monastère de S. Théodore près 
du fleuve Psilis après avoir été formé par le saint et jugé digne de 
recevoir de lui l’habit, mena une sainte vie. 

Et il y en eut beaucoup d’autres encore, que je passe sous silence 
à cause de leur nombre, de peur que, m'attardant à en raconter 
l’histoire, je n’arrête le cours du récit très désiré concernant notre 
grand pasteur commun, à eux et à moi, et ne le laisse inachevé. 
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De fait, comme je vous ai présenté la vie vertueuse d’eux tous 
par la mention des combats ascétiques de leurs condisciples, je 
leur ai rendu à eux-mêmes suffisant témoignage, et j'ai fait pa- 
raître plus encore combien furent efficaces les enseignements du 
maître : « car un bon arbre, dit le Seigneur, ne peut produire de 
mauvais fruits » (Mth. 7, 18). Laissant donc ici le récit concernant 
les rameaux, je vais essayer, selon mes forces, de mesurer la hau- 
teur de l’arbre lui-même. 


X. DEUXIÈME VOYAGE DE THÉODORE A JÉRUSALEM. 


MIRACLE DE LA PLUIE: 50-51 
a. Départ pour Jérusalem. 


50. Le désir se saisit de lui de partir pour la Ville Sainte, Jéru- 
salem. Il prit donc avec lui deux frères et se mit en route pour 
ce voyage. Or il y avait alors grand manque de pluie à Jérusalem, 
et tous les gens de là-bas étaient en détresse parce que leurs puits 
et leurs citernes étaient à sec : car la ville même et les monastères 
tirent de la pluie l’eau qui leur est nécessaire, en la faisant couler 
des toits dans les puits et les citernes, parce qu'il n’ont ni sources 
ni fontaines. Tous étaient donc en péril, hommes et bêtes, à cause 
de ce manque d’eau, et, bien qu’ils fissent des processions, ils 
n’obtenaient pas leur requête, Dieu réservant de touté façon cette 
grâce pour son grand serviteur en sorte qu’on le louât. Or il y 
avait là certaines gens du pays des Galates, qui, connaissant ce 
grand serviteur de Dieu et les miracles accomplis par lui, disaient 
à son sujet, et dans la Ville Sainte et dans les monastères, toutes 
les fois qu'ils entraient en conversation : « Nous connaissons un 
saint père dans notre pays qui peut, par une seule prière, remplir 
de pluie, jusqu’à satiété, toute la terre habitée, comme fit Élie 
le prophète aux temps d’Achab roi d'Israël (1 Rois 18, 41-46). » 


b. Miracle de la pluie. 


51. Lors donc que ce très saint fut parvenu à la Ville Sainte, 
Jérusalem, qu’il y eut fait ses adorations à la Croix vivifiante, à 
la très sainte église de la Résurrection du Christ et à tous les sanc- 
tuaires qui se trouvent là, et qu’il eut fait le tour des monastères, 
quand l’eurent aperçu les moines qui avaient annoncé à l’avance 
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ses pouvoirs de thaumaturge, ils parlèrent de sa présence et dans 
la Ville et dans les monastères. Il se présenta donc à lui, de la 
part du patriarche alors en charge, une députation de clercs avec 
des moines et des personnages très distingués de la Ville, le sup- 
pliant de se concilier Dieu par la prière, pour qu’il eût pitié d'eux 
et leur envoyât de la pluie. Théodore leur demandait de l’excuser, 
se déclarant indigne d’une telle mesure de grâce: mais il lui di- 
saient avoir l'assurance que, quelque prière qu'il fît avec les au- 
tres frères, sûrement il obtiendrait de la pluie. Il leur dit alors: 
«Eh bien donc, qu’il en soit fait pour vous selon que vous dites 
avoir foi.» Puis il leur ordonna de faire sortir une procession et 
il dit aux gens du cortège qui s’étaient revêtus de leurs robes de 
fête : « Changez vos robes, mes enfants, de peur qu’elles ne soient 
inondées de pluie et qu’il n’en résulte pour vous grande gêne. Car, 
je vous l’affirme, selon que vous avez cru en lui, Dieu va bientôt 
vous faire miséricorde. » Comme donc ils processionnaient et, sur 
son ordre, s'étaient arrêtés en un certain lieu pour prier, le très 
saint tendit ses bras vers le ciel et pria le Seigneur une bonne heure. 
Tandis qu’il priait, on vit paraître un petit nuage lourd de pluie 
qui arrivait du couchant. Puis, quand il eut achevé sa prière et les 
eut invités à rentrer chez eux, le ciel se couvrit de nuages, et il 
se mit à tomber une pluie si violente qu'ils rentrèrent chez eux 
à la course, inondés de pluie, et ainsi mirent fin à la procession 
glorifiant Dieu. Comme les pluies passaient du ciel à la terre à la 
manière de torrents, toutes les citernes et les puits se remplirent 
d’eau, grâce à l'opération de la prière que le serviteur de Dieu lui 
avait adressée. Mais pour ne pas être importuné du fait que la 
nouvelle de ce miracle s'était répandue partout, le saint quitta 
aussitôt la Ville et regagna son monastère. 


XI. NOUVELLE SUITE DE MIRACLES PRÈS DU MONASTÈRE : 52-53 


a. Théodore met fin à des orages périodiques dévastateurs. 


52. Il y eut des miracles pareils de Théodore à l’occasion d’une 
grande sécheresse en d’autres lieux aussi, proches du monastère. 
Outre cela, dans le village dit Réaké, un nuage cruel venait pé- 
riodiquement fondre sur le pays, et, alors que les fruits des vignobles 
étaient mûrs, il les couvrait de grêle. Les gens de ce village étaient 
en grande détresse, car, durant plusieurs années, il ne purent ré- 
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colter le produit de leur culture. Étant donc venus au monastère, 
ils supplièrent le bienheureux et l’amenëèrent au village. Ayant 
fait sortir une procession, il alla tout autour du vignoble et du 
pays, et, après avoir fait une prière, il dressa quatre croix de bois 
en quadrangle aux limites de ce territoire, puis il rentra au mo- 
nastère. Or, grâce à sa sainte prière, le cruel nuage ne vint plus 
fondre sur cet endroit. En reconnaissance donc de ce bienfait, les 
gens du village, jusqu’à ce jour, apportent chaque année au mo- 
nastère tant de mesures fixes de vin et quantité de grappes de 


raisin. 


b. Théodore met un frein au fleuve Kopas. 


53. Une autre fois, au village de Karya, le fleuve dit Kopas, 
qui passe là, dans ses attaques arrachait les maisons sises près de 
sa rive et peu à peu les enlevait. A la demande des gens du pays, 
le serviteur du Christ vint là et, après avoir fait une prière, il 
dressa au bord du fleuve une croix, là où son cours était le plus 
étroit. Or, par la grâce de Dieu et la prière du saint, malgré ses 
fréquentes attaques, plus violentes que ses descentes antérieures, 
le fleuve ne dépassa pas la limite qui lui avait été fixée par la prière 
et la croix, et il ne mine plus par en dessous les lieux des villageois. 


XIT. VISITE AU MONASTÈRE DU FUTUR EMPEREUR MAURICE : 54 


5%. En ce temps-là régnait sur l’Empire Tibère de pieuse mé- 
moire, et, après avoir nommé comte le chartularius Maurice, il 
l’envoya en Orient pour la guerre contre les Perses en vue de leur 
résister. Quand Maurice les eut vaincus, il reçut ordre de l’em- 
pereur de revenir à Byzance. Comme donc il passait par les districts 
de Galatie, il y entendait parler du serviteur du Christ: c'était 
dans le temps de son abstinence, et le bienheureux se tenait en 
silence dans sa caverne. Étant donc monté avec son frère Pierre 
et leur escorte, Maurice tomba aux pieds du saint et lui demanda 
de prier pour eux, pour que son retour chez l’empereur s’accomplit 
heureusement. Le bienheureux et illustre saint l’invita à se relever, 
fit une prière à Dieu pour lui, et, comme mû par une révélation 
divine, lui dit : « Mon fils, si tu te souviens dans tes prières du saint 
martyr Georges, tu sauras sous peu dans quel glorieux poste de 
commandement tu vas être établi. Mais quand tu seras arrivé à 
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ce haut degré, souviens-toi seulement de la subsistance des pau- 
vres, » Comme Maurice cherchait à savoir exactement quel serait 
ce commandement en lequel Théodore disait qu'il serait établi, 
l'ayant séparé de son escorte, il lui révéla ouvertement qu’il serait 
empereur. Maurice donc reçut la bénédiction avec tous ceux qui 
l’accompagnaient ; il partit joyeux et gagna Constantinople. Or, 
selon la prophétie du saint, Tibère étant mort, Maurice occupa le 
trône impérial. Il se souvint des paroles du saint et lui envoya 
une lettre, lui demandant de prier pour lui, pour que son règne 
fût gardé en paix et à l’abri des attaques des ennemis, et de lui 
faire telle requête qu’il lui plairait. Le bienheureux dépêcha le très 
bienheureux higoumène Philoumène à l’empereur, lui ayant écrit 
aussi une lettre pour qu’il ratifiât un petit don de nourriture du 
monastère pour les besoins des pauvres que nourrissaient les moi- 
nes. Au reçu de cette lettre, l’empereur fit au monastère un don 
annuel de six cents modii de blé et il le lui fit envoyer, en même 
temps qu’un calice avec patène. 


XIII. CONSTRUCTION DE L'ÉGLISE DE S. GEORGES : 55-57 


a. Construction. 
Théodore déplace miraculeusement une roche. 


55. À mesure que le bienheureux progressait en vertus plus 
hautes et qu'il florissait en miracles, sa touté belle et excellente 
réputation se faisait connaître à tous et partout, et son monas- 
tère vit se multiplier ceux qui y avaient fait renoncement, et il 
était au milieu d’eux, selon le mot de David en sa psalmodie, 
«comme un olivier fécond en la maison de Dieu» (Ps. 52, 10), 
en sorte que s’accomplissait à son sujet l’oracle prophétique du 
psaume : « Le juste sera florissant comme un palmier, il multipliera 
comme un cèdre au Liban» (Ps. 92, 13). Comme donc ce bien- 
heureux voyait les grandes foules qui se rassemblaient et que 
l’oratoire de S. Georges était trop petit, il donna ce qui lui restait 
de son héritage et bâtit une église digne du saint martyr Georges. 
Elle était à trois absides, et avait à droite un oratoire du saint 
martyr Platon. Au-dessus de l’église, dans ce qui devait être 
l'oratoire des saints martyrs Serge et Bacchus réservé aux caté- 
chumènes, tandis qu’on creusait une tranchée pour les fondations 
et qu’au moyen de feu et de vinaigre on avait fracturé des roches 
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et les faisait rouler — car c'était là un lieu sauvage et plein de 
rochers —, il arriva que les ouvriers trouvèrent une pierre énorme, 
et, l'ayant tirée du sol, il essayaient de la faire rouler vers le jar- 
din près de l’abside : mais elle s’arrêta à un certain endroit, et il 
était absolument impossible de la faire bouger. Comme donc, 
malgré leur nombre, les ouvriers s'étaient longuement fatigués sans 
pouvoir la faire mouvoir, le serviteur de Dieu, instruit de la chose, 
vint au lieu, toucha la pierre et dit : « De par le Seigneur béni, ôte- 
toi de là et descends, car nous avons besoin de ce lieu.» Il avait 
à peine dit, que la pierre bougea et se mit à rouler en bas dans 
une course impétueuse. Or il y avait, sur son passage, un pommier. 
Comme il allait être atteint par la pierre, le bienheureux en eut 
peine et cria: « Passe à côté de l’arbre, ne lui fais aucun mal.» 
Aussitôt, comme un être intelligent, elle dévia de sa course loin 
de l'arbre et passa sans lui avoir fait aucun mal. 


b. Miracle de la nuée d'orage fendue en deux. 


56. Un autre jour, pour la construction de l’église, les gens du 
village d'Euarzia, à huit milles du monastère, au lieu dit Arkéa, 
après avoir calciné de la pierre à chaux, transportaient la chaux 
vive sur leurs chariots, et sur beaucoup d’autres chariots qu’on 
avait amenés, pour aider, des villages à l’entour. Ce très saint 
homme théophore était venu aussi là. Or, tandis que les gens 
avaient mis en marche les chariots et se dirigeaient vers le saint 
monastère, il arriva que, comme ils étaient au milieu de la route, 
un fort nuage fondit sur eux, laissant tomber une pluie violente. 
Les paysans furent pris d'angoisse et ils étaient en détresse, crai- 
gnant que et chariots et bœufs ne fussent consumés par la chaux 
vive à cause de la chute de la pluie. Le saint marchaït derrière 
eux, et ils se mirent à lui crier du plus fort de leurs voix : « Viens 
vite, Maître, nous allons périr, et nous et nos bêtes.» Et ils com- 
mencèrent de détacher en hâte les bêtes des chariots. Le saint 
les rejoignit, les empêcha de détacher les bœufs des chariots, et, 
debout, les mains tendues vers Dieu, pria. Puis, étant monté sur 
le chariot de tête, il s’y assit et se mit à le conduire en psalmodiant. 
Aussitôt le nuage se fendit en deux, il fit pleuvoir à droite et à 
gauche de leur route, en sorte que les eaux venant des deux côtés 
passaient sous les chariots, mais qu’au-dessus d’eux il ne tomba 
absolument pas même une goutte de pluie. Et ainsi ils furent 
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sauvés et atteignirent le saint monastère, glorifiant Dieu qui ac- 
complissait des miracles pour son serviteur. 


c. Théodore prophétise qu'il consacrera 
lui-même, comme évêque, cette église. 


57. Il y eut plusieurs autres miracles aussi durant les travaux 
et la construction. Lorsque l’église fut achevée, son disciple très 
aimé de Dieu, Jean, demanda au saint : « Qui fera la consécration, 
ici, père?» Il lui répondit : « Je te le déclare, c’est l’évêque d'ici 
même, originaire de ce lieu-ci, qui consacrera cette église.» Par 
une vue prophétique, Théodore disait ainsi à mots couverts ce qui 
devait arriver. Dieu, qui aime ses serviteurs et qui a toujours cou- 
tume de les honorer, lui qui, à son fidèle intendant qui avait reçu 
cinq talents et les avait fait fructifier au double (Mth. 25, 16), 
avait donné de nouveau un autre talent (Mth. 25, 28), ajouta aussi, 
pour le bienheureux et très saint homme, aux grâces qui lui avaient 
été auparavant données, parce qu’il avait porté au double les 
bonnes actions qu'il accomplissait au moyen de ces grâces: il 
l’honora de la charge de pasteur de son peuple. 


XIV. THÉODORE CONSACRÉ ÉVÊQUE D'ANASTASIOUPOLIS : 58-61 


a. Théodore est ordonné malgré lui. 


58. De fait, après la mort de l’évêque d’Anasbasioupolis Timo- 
thée, les clercs et les notables qui habitaient la ville, étant allés 
à la métropole d’Ancyre chez le très bienheureux archevêque Paul, 
réclamèrent le grand serviteur de Dieu Théodore, archimandrite 
du monastère de Sykéôn, pour le poste d’évêque de cette très 
sainte église. L’archevêque se réjouit grandement de leur excel- 
lent vote et leur permit de lui amener le saint : c'était le temps où 
il se tenait à prier, il était enfermé et gardaït le silence dans sa 
caverne. Arrivés donc au monastère, les clercs et les notables 
d'Anastasioupolis montèrent à la caverne chez le saint, le suppliant 
de se livrer à eux pour la charge de pasteur. Comme ni il ne sup- 
portait absolument de les entendre à ce sujet ni il ne s’abandonnaïit 
à leur vœu, ils usèrent alors de moyens plus violents, le tirèrent de 
la caverne, le jetèrent sur une litière et l'emmenèrent. Cependant 
les moines du monastère et tous ceux qui se trouvaient là se déso- 
laient et gémissaient de ce qu’il leur eût été arraché. Le très saint 
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alors, par un frère, leur fit ce message : «Ne perdez en rien courage, 
mes enfants. Croyez-moi, je ne vous abandonnerai jamais: car 
nulle des choses terrestres ne me séparera de ma vie commune 
avec vous.» Lorsqu'il fut arrivé à la métropole d’Ancyre, le très 
bienheureux archevêque Paul le reçut avec joie, et, après maints 
encouragements, lui conféra l’ordination épiscopale. Il lui dit 
qu'en ces mêmes jours un habitant d’Anastasioupolis avait vu en 
songe qu’un astre immense lançant des rayons, étant descendu du 
ciel au-dessus de leur église, s'était arrêté là éclairant et illuminant 
et la ville et toute la campagne à l’entour. Théodore sortit donc 
de la métropole d’Ancyre et gagna Anastasioupolis avec le très 
saint Amiantos, évêque de la ville de Kinna. Et lorsqu'il eut été 
intronisé par lui, il se mit à vivre 1à à la manière d’un luminaire, 
comme l'avait annoncé la vision, resplendissant par ses charis- 
mes de guérisons, ses jeûnes continuels, ses louanges à Dieu, ses 
largesses aux besogneux, et d'une manière générale honorant par 
toutes ses vertus et bienfaits la ville qui l'avait accueilli. T1 l'avait 
rendue digne d’envie et plus glorieuse que toutes autres à cause 
du bien qui s’y faisait. C’est seulement alors qu’elle acquit juste- 
ment, en toute vérité, l’anastasis de son nom, et qu’elle fut dite 
correctement Anastasioupolis, non qu'elle se distinguât par une 
abondance de citoyens hautains s’enorgueillissant de leur richesse 
et de leur puissance, ni par l’addition de remparts dus à des lar- 
gesses impériales, mais parce qu'elle s’était enrichie des exploits 
susdits du saint théophore. Et tel fut donc son lot que, munie du 
rempart de ses actions vertueuses, elle fut gouvernée et habitée non 
par des hommes seulement, mais aussi par des anges, et qu’elle fut 
constamment surveillée et gardée par le Roi céleste le Christ, et 
pour ces raisons eut fougue et puissance. 


b. Théodore consacre l’église 
au monastère de S. Georges. 


59. Théodore alla vite à son monastère, et il y fit, en grande joie 
et contentement, la consécration de la vénérable église du saint 
martyr Georges bâtie par ses soïns, si bien que tous rendaient 
gloire à Dieu d’avoir gouverné les affaires du saint de telle sorte 
que nul autre que lui-même ne dût se complaire dans les fruits de 
ses labeurs et que, honoré de l’entrônement sur le siège épiscopal, 
il fût glorifié selon le mot « Tu mangeras les fruits de ton labeur » 
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(Ps. 127, 2). Après cette fête de la consécration, le bienheureux 
s’en retourna à Anastasioupolis, et, par la grâce de Dieu, il y fai- 
sait de nombreux miracles à l’occasion des malades, en sorte qu’on 
les lui portait sur des brancards et des grabats pour qu’il les tou- 
chât. De même, par une bénédiction, il renvoyait guéris les gens 
tourmentés d’esprits impurs qu’on lui amenait. Telle était la 
grâce qu’il avait reçue de notre maître Jésus-Christ contre les 
démons impurs que, eût-il seulement grondé contre eux, ou même, 
comme souvent, les eût-il vitupérés de quelque autre manière, 
aussitôt ils s’enfuyaient de leurs victimes. 


c. Revenu à Anastasioupolis, 
Théodore guérit une possédée. 


60. Ainsi par exemple, un jour, alors qu’il était enfermé et me- 
nait la vie de silence, une femme, dans l’église, commença d’être 
tourmentée sans relâche ; elle brisait les lampes qui se trouvaient 
là, et son mari, qui l’accompagnait, ne pouvait la retenir. Un des 
serviteurs du saint entra donc dans la chapelle latérale, jointe à 
l’église, de S. Platon, où se tenait le saint évêque, et lui annonça 
le cas de la femme. Or, comme il ne voulait pas outrepasser les 
limites de son lieu de silence — il s’était confiné en effet dans une 
alvéole, pour s’y tenir ou debout ou assis, ayant prescrit que nulle 
femme n’y entrât —, il bénit de l’huile et la donna au serviteur 
qui l’avait averti, disant : « Fais-lui au front,*aux mains et aux 
oreilles un signe de croix avec cette huile, et ordonne au démon de 
sortir d’elle. » L’autre ayant agi selon son commandement, aussitôt 
l'esprit impur se calma et sortit ; la femme fut guérie, sans être 
jamais plus tourmentée par le démon. 


d. Incrédulité du diacre Domitien. 
Un miracle le convainc. 


61. Bien que le saint accomplit chaque jour beaucoup de mira- 
cles pareils par la grâce de Dieu qui habitait en lui, un diacre de la 
cathédrale d’Anastasioupolis, du nom de Domitien, continuait à 
n’y pas croire, mais se montrait grandement sceptique et se scan- 
dalisait à son endroit. Un jour donc, c'était un dimanche, un 
homme de la métropole d’Ancyre se présenta au saint, ayant avec 
lui son petit garçon muet. Comme ils étaient arrivés à l'heure de 
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la communion aux saints mystères dans la cathédrale de Ste Sophie, 
qu’ils s'étaient approchés pour communier et que l'enfant avait 
ouvert largement la bouche, le saint lui dit : « Dis Amen, petit. » 
Aussitôt, sans que rien le retînt, l’enfant dit « Amen». Le père 
alors se mit à glorifier Dieu à voix haute et à publier le miracle 
qui venait de se produire. Alors que tous étaient dans l’admiration 
et louaient Dieu, soudain l’archidiacre Domitien s’écroula sur le 
sol. Certains donc des clercs s’approchèrent de lui, et, l'ayant 
relevé tout tremblant, lui demandèrent ce qui lui était arrivé. Il 
leur dit : « Au moment où le petit dit ‘ Amen’ et où son père s'était 
mis à crier que l’enfant avait été délivré de son mutisme, comme 
je n'avais pas cru au miracle, pensant que le père ne disait pas la 
vérité, mais revendiquait pour le saint une gloire mensongère, je 
vis comme une flamme de feu qui sortait de la bouche de l’enfant. » 
Quand il eut ainsi parlé, tandis qu’on le soutenait, il s’approcha 
du saint, et étant tombé à ses pieds, il le suppliait de prier pour 
lui, pour que ne passassent pas en lui, sortis de l'enfant, un fluide 
et une colère du diable. Ayant appris la chose, le saint lui dit: 
« Ceci, mon enfant, t'est arrivé parce que tu gardes de l’incrédulité 
en ton âme au sujet du don du Christ qui m'est donné dans le cas 
des guérisons. Eh bien, mets-la de côté et “sois crédule, et non 
incrédule” (Jo. 20, 27). Car ces miracles, ce n’est pas nous, mais 
notre bon Dieu qui, aujourd’hui encore, les accomplit, quels qu'ils 
puissent être, pour que nous n’ayons pas prétexte à dire que, de 
notre temps, Dieu n’a manifesté aucun prodige, et pour que, à 
leur vue, nous croyions aussi dans les miracles accomplis avant 
nous au temps des saints, et ainsi, augmentant en foi, rendions 
sans aucune hésitation culte à Dieu.» Quand le bienheureux eut 
ainsi parlé, le diacre confessa lui-même son incrédulité ; après avoir 
reçu une bénédiction, il fut débarrassé de son tremblement et de sa 
terreur et vécut guéri, et désormais il s’approchait du saint avec 
une pleine foi. 


XV. TROISIÈME VOYAGE À JÉRUSALEM : 62-67 


a, Théodore se retire dans la laure de Sabas. 


62. Mù par un grand désir d’aller à la Ville Sainte et d'y ac- 
complir, pour la troisième fois, sa prière, le bienheureux prit avec 
lui deux frères, Jean, l’archidiacre de son monastère, et Martin, 
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du village de Dougaïa, duquel il avait chassé une légion de dé- 
mons, et partit pour les Lieux Saints. Quand il eut adoré la Croix 
vivifiante, le lieu de la Résurrection du Christ et tous les Lieux 
Saints de là-bas, il fit aussi le tour des monastères. Une tentation 
le harcelait, qui le persuada de ne pas retourner en sa patrie, mais 
de mener la vie de silence en l’un des monastères de la région. 
I] faisait réflexion en effet qu’il était déchu du niveau monastique 
du fait qu'il était entré dans les obligations pressantes de la charge 
épiscopale et qu’il était harassé par les pénibles affaires qui lui 
incombaient. 


b. S. Georges, apparu en songe, 
le force à rentrer dans son évêché. 


63. Étant donc allé à la laure d’abbâ Sabas, il y vécut dans la 
cellule d’un moine vertueux nommé André. Comme était venu 
son temps de silence habituel, le frère près duquel il demeurait 
lui ayant fait un tabouret, le bienheureux s’y tint assis et y prati- 
qua son abstinence depuis la Naissance du Christ jusqu'aux Ra- 
meaux, sans en avoir bougé, en sorte que sa patience faisait l’ad- 
miration des pères du lieu. Après la fête de la sainte Pâque, les 
deux frères qui l’accompagnaient se mirent à le presser sans cesse, 
pour qu'ils revinssent avec lui en leur patrie. Mais il refusait de 
les entendre, disant qu'il voulait mener ici une vie tranquille et 
sans soucis. Or, une nuit, le martyr de Dieu, Georges lui apparut 
en songe, lui remit un bâton et lui dit : « Pars vite, retournons à 
la patrie. Il ne t'est pas permis de tout laisser là-bas et de rester 
ici.» Comme le saint répliquait qu’il ne le pouvait, parce qu'il 
refusait la charge d’évêque, le martyr lui fit à ce sujet, solennelle- 
ment, cette promesse : « Je te délivrerai dans peu de temps de cette 
affliction, seulement ne laisse pas en plan le palais que tu m’as bâti 
à grande fatigue : c’est pourquoi, de fait, j’ai contribué à ce que 
tu sois honoré de l’épiscopat, pour que tu me le consacres. Lève- 
toi donc et marche. Bien des gens sont arrivés là-bas après un 
long voyage, ton absence les afflige, ils se retirent en gémissant, 
et à cause d’eux je m'irrite moi aussi contre toi. Hâte-toi donc 
de faire vite route, ne diffère plus.» Après que le martyr du Christ 
eut ainsi parlé en songe au bienheureux, il reçut de lui, par un 
geste aussi qu’il fit de la main droite, ferme assurance qu'il lui 
obéirait sans délai. Une fois réveillé, le saint manda les deux frères 


VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 57 


qui l’accompagnaient et leur raconta sa vision, puis, ayant dit 
adieu aux pères du monastère de là-bas, il sortit avec ses deux 
disciples et se mit en route. 


c. Théodore est reconnu 
au monastère de Druinoï en Galatie. 


64. Comme ils étaient arrivés dans les districts de Galatie au 
monastère de Druinoï, le saint leur recommanda de ne faire de 
révélation à personne à son sujet (les gens de là-bas ne le connais- 
saient pas), puis il entra au dit monastère pour s’y reposer du voyage. 
Or les moines de là-bas avaient entendu parler de lui, et ils dési- 
raient grandement le voir et être bénis par lui. Quand donc l’hô- 
telier Anicetus, un homme pieux, qui plus tard devint l’higoumène 
des moines de là-bas, les eut accueillis, il demanda aux frères qui 
accompagnaient le saint d’où ils venaient et qui était le père. 
Eux répondirent qu'ils venaient d’un pays étranger et ne lui dirent 
pas la vérité sur le saint. Cependant, comme on les avait invités 
à table et qu'ils y avaient été reçus, le saint dit: « En vérité, 
mes enfants, nous avons mangé comme des Galates.» Puis ïl 
répéta la même chose un peu plus tard. Alors le susdit hôtelier 
Anicetus tomba en de grands doutes au sujet du saint, il était 
curieux de savoir qui il devait être, et il soupçonna qu’il n'avait pas 
reçu des frères une réponse véridique quand il les avait interrogés 
à son sujet. Quand donc ils se furent levés de table et que le saint 
fut allé se reposer en couchant par terre à son habitude, il prit à 
part les frères et leur faisant jurer, par maintes menaces de condam- 
nation divine, de dire la vérité, il leur demanda de dire qui était 
le père et d’où il venait. Ils lui rapportèrent qu'il était Théodore, 
le thaumaturge de la Galatie, l’archimandrite du monastère de 
Sykéôn, l’évêque d'Anastasioupolis. L’hôtelier alors, étant entré 
au monastère en grande joie, fit savoir à l’higoumène et aux frères 
ce qu’il en était du père. Quand donc les moines se relevèrent à 
l’heure de l'office de nuit, le saint se releva aussi, et, au moment 
où il entrait dans l’oratoire du saint apôtre Paul, tous les moines, 
étant sortis portant des cierges avec l’higoumène, tombèrent à ses 
pieds, louant Dieu pour sa venue, puis l’embrassèrent et le condui- 
sirent à leur propre habitation. Ils lui firent grande fête et le pres- 
sèrent de demeurer plus longtemps auprès d’eux, pour qu’il se 
reposât lui-même, fatigué de la route comme il était, et qu’en 
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même temps ils reçussent en abondance sa bénédiction. Il leur 
demanda alors de lui donner un office tant qu’il demeurerait auprès 
d'eux. Comme ils refusaient et le priaïient de les excuser de n’en 
rien faire, il se choisit pour lui-même le soin de faire les lits des 
frères, et ainsi le soir il les préparait, et au petit matin les repliait. 


d. Théodore guérit à Druinoï deux petits garçons. 


65. Cependant, le bruit de sa présence s'étant répandu, beau- 
coup vinrent au monastère pour être bénis par lui, et ils amenaïient 
en même temps leurs malades. C’est ainsi par exemple que vint 
une femme avec un petit garçon muet, et elle suppliait le saint à 
son sujet. Le bienheureux Théodore lui ouvrit la bouche, souffla 
dedans, y traça un signe de croix, et aussitôt le garçon parla. La 
mère le prit et s’en alla joyeuse, glorifiant Dieu. 

Un autre petit garçon qui ne pouvait absolument pas marcher 
lui fut apporté par sa mère. Le saint fit sur lui une prière, puis, 
s'étant éloigné quelque peu, il l’appela en ces termes : « Viens près 
de moi, petit, au nom du Seigneur.» Aussitôt, quittant sa mère, 
l'enfant marcha et vint auprès du saint. Il le rendit guéri à sa 
mère, et elle bénissait Dieu. 


e. Il est emmené au monastère de Vétapé et à Kinna. 
» 

66. L’higoumène du monastère de $. Étienne, surnommé mo- 
nastère de Vétapé, qui était voisin, arriva et, après en avoir prié 
l’higoumène du monastère de Druinoï, emmena le bienheureux à 
son monastère pour qu’il bénît ses moines. Le très saint Amiantos, 
évêque de la ville de Kinna, apprit la chose, vint au monastère de 
Vétapé où avait été amené le serviteur de Dieu et, l’ayant tiré 
de là, le conduisit à sa ville pour qu'il la bénît. Il sortit même une 
procession de cette ville à sa rencontre. Quand donc le saint y fut 
entré, tous firent fête avec l’évêque à l’occasion de sa visite. Le 
bienheureux serviteur du Christ les bénit, et, après avoir embrassé 
l’évêque, rentra, escorté par celui-ci, au monastère de Druinoï. 
Puis, escorté de nouveau par l’higoumène et les frères, il se mit en 
route pour Anastasioupolis, et tous ceux qui entendaient parler 
de sa présence couraient vers lui pour qu’il daignât les bénir. 
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f. I1 repart pour Anastasioupolis 
et, en chemin, guérit un muet. 


67. Les notables d’un des villages proches de la route vinrent 
en procession à sa rencontre et le pressèrent de venir en leur village. 
Il y avait chez eux un jeune homme muet. Durant son voyage 
vers le village, le bienheureux ordonna que le muet le suivît tout 
près de lui. Une fois arrivé au village, il célébra le saint sacrifice 
dans l’église, et, tandis qu’il faisait communier aux saints mystères, 
il commanda au jeune muet de venir à lui. Il pria pour lui, lui 
ouvrit la bouche, souffla trois fois dedans, traça sur lui le signe 
de la croix, et lui donna part au saint corps du Christ, disant : 
« Au nom du Seigneur Jésus-Christ qui a remis en santé le muet, 
parle. » Aussitôt, par la grâce de Dieu, le jeune homme dit « Amen », 
puis il participa aux saints mystères. A cette vue, les gens du 
village firent monter leur louange vers Dieu à l’occasion de cet 
extraordinaire miracle. 


XVI. RETOUR À ANASTASIOUPOLIS. NOUVEAUX MIRACLES : 68-72 


a. Théodore guérit une paralytique 
dans l’église de l’Archange. 


68. Sorti donc du village, le saint parvint à Anastasioupolis, en 
sorte que tous se réjouissaient de son retour. Il se présenta des 
gens amenant une femme paralytique assise sur un âne, transportée 
par cet âne. Il leur commanda de la conduire au monastère. Deux 
jours après, étant sorti lui-même d’Anastasioupolis, il arriva au 
monastère. Il entra dans l’église de l’Archange, y fit une prière, 
puis ordonna qu’on lui amenât la paralytique et lui posât les 
mains sur le chancel du sanctuaire. Il fit pour elle une instante 
prière. Puis il prit de l'huile de la lampe jamais éteinte, fit avec 
l'huile le signe de la croix sur son front, ses mains et ses pieds, 
disant : « Au nom du Seigneur Jésus-Christ qui a chassé toutes les 
maladies, sois guérie et va-t-en chez toi en joie.» Aussitôt elle 
marcha d’elle-même en glorifiant Dieu. Les hommes qui l’a- 
vaient amenée la reprirent tout joyeux, et ils s’en allèrent en 
rendant grâces à Dieu. 
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b. Il guérit un ouvrier 
qui avait mangé de la viande au monastère. 


69. Le bienheureux ordonna à des charpentiers de lui faire 
avec des planches un coffre à emmagasiner du grain et des légumes 
secs pour les besoins du monastère. Il leur avait enjoint de ne 
toucher à aucune viande jusqu’à ce que fût achevé l’ouvrage, en 
suite de quoi, revenus au village, ils en mangeraient : on ne man- 
geait pas de viande en effet au monastère, sauf, dans toute l’an- 
née, à trois fêtes des saints, eu égard à la foule des pèlerins qu’on 
recevait. Le saint une fois parti pour Anastasioupolis, l’ouvrier 
en chef, peu de jours après, prit en secret de la viande et en man- 
gea : aussitôt il fut saisi de fièvre et s’alita à demi-mort, en sorte 
qu'on désespérait de son cas. Quand le saint apprit la chose à 
Anastasioupolis par un frère qui était venu du monastère, il dit : 
« En vérité, le mot de l'Écriture ne ment pas : ‘L’obéissance est vie, 
la désobéissance, mort’ (cf. Rom. 5, 19). Cet homme a désobéi 
à mon ordre, il à mangé de la viande au monastère, et c’est pour- 
quoi il est malade.» Il sortit de la ville, parvint au monastère, 
entra au lieu où gisait l’homme et lui dit: « En vérité, frère, ne 
me cache pas ce que tu as fait. N’as-tu pas mangé de la viande?» 
L'autre répondit que c'était vrai. Le bienheureux lui dit : « Vois 
donc, sache que ce n’est pas Dieu qui nous envoie son châtiment, 
c’est nous qui nous l'infligeons à nous-mêmes. Crois-moi, frère, 
ce n’est pas par avarice que j'ai agi, comme tu l’âs cru, en ne te 
fournissant pas de viande, mais pour préserver la pureté et l’absti- 
nence de ce saint lieu. Allons, lève-toi au nom de Jésus-Christ, 
achève ton travail, et veille désormais à ne pas désobéir.» Quand 
il eut fait une prière et lui eut imposé la main, l’homme fut aussitôt 
soulagé de la fièvre, et ce même jour il se leva et commença de 
mettre en œuvre le reste de l’ouvrage. 


c. Une vision l’avertit à Anastasioupolis 
qu’un pèlerin a apporté de la viande au monastère. 


70. Quand le saint évêque fut revenu à Anastasioupolis, un 
homme vint au monastère, et, avec la permission de l’higoumène, 
demeura dans l’église du saint martyr Georges — il faut une per- 
mission en effet, car les arrivants ne demeurent pas tous en cette 
église, ils séjournaient d'ordinaire dans l’église de l’Archange. 
Cet homme donc, tandis qu’il dormait dans l’église de S. Georges, 
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avait avec lui de la viande de porc cachée dans son couffin. Or, 
cette nuit-là, le martyr du Christ Georges apparut au saint et lui 
rapporta la chose. Le bienheureux en fut chagriné, et, s'étant levé 
à l’aurore, envoya un message à l’higoumène Philoumène, lui fai- 
sant des reproches sur ce qui était arrivé. On fit des recherches et 
l’on trouva la viande dans l’église du saint martyr Georges auprès 
de l’homme qui s’y était installé. Et tous rendirent grâces à Dieu, 
qui révélait à son serviteur les choses cachées. 


d. Théodore va en pèlerinage à Notre-Dame de Mousgé 
et y guérit une possédée. 


71. Le très bienheureux Aemilianus, l’évêque de la ville de 
Germia, avait grand désir de saluer Théodore et de recevoir la 
bénédiction de ce très saint homme. Il lui écrivit donc, et, après 
maintes invitations, finit par le recevoir en sa ville. Quand le saint 
eut prié dans la vénérable église de l’Archange, l’évêque l’accueillit 
en ami fidèle. Tout proche à ce moment était la fête de Notre 
Dame la Mère de Dieu qu’on honore au village de Mousgé, et, 
chaque année, les deux villes de Germia et d'Eudoxias se rendaient 
là en procession et célébraient la fête. Le temps de cette rencontre 
étant donc venu, les évêques des deux villes se rendirent, comme 
d'habitude, en procession du peuple entier au dit village de Mousgé. 
L'évêque Aemilianus avait pris avec lui le saint serviteur du Christ 
Théodore, et il allait avec lui par un autre chemin vers le lieu de 
rencontre. Or, comme ils étaient arrivés ensemble au village avec 
la procession, et qu'ils allaient entrer dans l’église de la Mère de 
Dieu, une femme de ce village, nommée Irène, qui depuis long- 
temps avait des esprits impurs cachés en elle et, par suite de leur 
opération, avait dû s’aliter, victime de maintes maladies et atta- 
ques, sans connaître elle-même l’action des démons, se tenait alors 
hors de l’église près de l’entrée. Comme elle considérait le spec- 
tacle de la procession, à la vue du bienheureux et de l’évêque, 
elle fut secouée par les esprits, et, ayant jeté à terre sa capeline et 
les voiles qui lui couvraient la tête, poussant un cri et traversant 
la foule qui était devant elle, elle se mit à pousser maints gémisse- 
ments et cris d'injure à l’adresse du bienheureux Théodore: les 
démons en elle lui lançaient des outrages, comme ayant été humi- 
liés par sa venue. A ce spectacle la foule entière commença de 
crier le « Kyrié éléïison ». Suspendue soudain au-dessus du sol et 
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les mains liées en haut, elle traversa l’air depuis l’ambon jusqu’au 
chancel du sanctuaire, cependant que les démons: . poussaient de 
grands cris, se plaignant que le bienheureux faisait une requête à 
Dieu contre eux. Après le congé, qui suit l’évangile, elle fut pré- 
cipitée à terre ; elle gisait là sur le sol près de l’entrée du sanctuaire 
et léchait de sa langue la poussière. Le serviteur du Christ Théo- 
dore se tourna alors vers elle et, l'ayant saisie par les cheveux, 
rabroua les démons qui étaient en elle, en ces termes : « Je vous 
l’ordonne au nom de Notre Seigneur Jésus-Christ, sortez de la 
femme.» A peine eut-il parlé que, poussant des cris de douleur, 
les démons sortirent de la femme et elle fut guérie. Peu de temps 
après, son mari et ses enfants moururent. Alors elle fit renonce- 
ment, fut placée par le bienheureux dans une cellule proche de 
l’église de la Mère de Dieu, et, après avoir appris les règles de son 
nouveau genre de vie, y mena la vie de silence et les combats pour 
Dieu. A la vue du miracle qui s'était produit, les évêques et le 
peuple des deux villes rendirent gloire à Dieu, puis s’en retournè- 
rent joyeusement chez eux avec le saint. Le bienheureux prit congé 
et, escorté par l’évêque et les citoyens, regagna Anastasioupolis. 


e. Théodore guérit un petit garçon 
au village d'Araunia. 


72. Théodore reçut la visite du chef des Anciens du village 
d’Araunia, nommé André, et il le retint quelques jours. Or il arriva 
que son petit garçon, nommé Comêtas, tomba” gravement malade 
et fut près de mourir. Comme il allait rendre l’âme, ne prononçait 
plus aucune parole et ne reconnaissait plus personne, les gens du 
village préparèrent sa tombe, et sa mère envoya à Anastasioupolis 
l'Ancien Jean pour l’annoncer à son mari, en sorte qu’il arrivât 
en hâte pour les funérailles de son enfant. A cette heure-là, après 
avoir célébré la liturgie, le saint évêque Théodore prenait son re- 
pas, et il avait avec lui l’Ancien André, père du garçon. Une fois 
donc arrivé, l'Ancien Jean, qui avait été envoyé, lui annonça 
pourquoi il était venu. À cette nouvelle, le bienheureux Théodore 
ne permit pas à André de s’en aller tout de suite, disant : « J'irai 
moi aussi avec toi, car je veux me rendre au monastère et inspec- 
ter les frères. Mais, d’abord, prenons notre plaisir aux bonnes 
choses que Dieu nous a données; ceci fait, nous partirons. Car 
j'ai assurance en Dieu que nous trouverons ton garçon vivant. A 
présent en effet il ne mourra pas, mais va se relever et te sera rendu 
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en bonne santé.» Sur ces mots il ordonna que l'Ancien Jean, 
qui avait porté le message, montât aussi et mangeât avec eux. 
Quand ils se furent levés de table, le bienheureux vint au village. 
Tous sortirent à sa rencontre avec des torches et des encensoirs. 
Comme c'était le soir, il entra dans l’église, et, après avoir béni 
la foule, célébra l'office de vêpres, puis se rendit à la maison du 
chef des Anciens André. Quand il eut vu que l’enfant s'était éva- 
noui, dressé debout pour la prière, il demanda à celui qui a pouvoir 
de vie et de mort, le Christ notre Dieu, de lui faire recouvrer ses 
sens et de le rendre vivant à ses parents. Après la prière, ayant 
relevé la tête, le saint appela l'enfant. Celui-ci ouvrit les yeux et 
tint les yeux fixés sur lui, mais ne put lui répondre, car il avait 
perdu l’usage de la parole. De nouveau le serviteur de Dieu, bais- 
sant la tête, pria Dieu d’accomplir sa demande et de restaurer 
l'enfant en bonne santé. Cette prière finie, il appela l'enfant, di- 
sant : « Comêtas, regarde-moi et dis-moi comment tu te sens, fais 
une réponse à ton père, pour qu'il ne se désole pas à ton sujet. » 
L'enfant de nouveau ouvrit les yeux et les fixa sur lui, puis ré- 
pondit à ses questions. Alors il traça un signe de croix sur son 
front, ses mains et ses pieds, et, lui ayant saisi la main droite, il 
le fit s’asseoir, disant : « Au nom du Seigneur Jésus-Christ, qui a 
ressuscité le fils du centurion qui se mourait (Mth. 8, 5 ss.), lève-toi 
et sois guéri: c’est le Christ en effet qui, maintenant aussi, te 
rend la vie.» Puis il ordonna qu'il lui fût donné à manger. Ils 
lui apportèrent donc de la nourriture et il mangea. Comme le saint 
avait été invité à dîner par les parents de l’enfant, il enjoignit à 
l'Ancien Jean de porter le petit et de l’amener au repas. L’An- 
cien Jean le tint donc au repas, et il lui donnait de tous les mets 
qui étaient servis, en sorte que l'enfant mangea plus que tous 
les autres. Et tous ceux qui le voyaient, remplis de joie avec ses 
parents, rendaient gloire à Dieu, qui, par la prière de ses serviteurs, 
rend vie même à des cadavres. Le lendemain, remis en bonne 
santé, l’enfant commença à marcher. Et le bienheureux sortit 
du village et arriva au monastère, 


XVII. THÉODORE RÉSIGNE SA CHARGE ÉPISCOPALE : 73-81 


a. Visite d’un ermite du désert. 


73. En ces jours-là Théodore reçut un saint du désert doué de 
prescience, nommé, je crois, Antiochus, qui retournait de Con- 
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stantinople vers l'Orient. Il était allé chez l’empereur Maurice 
intercéder pour sa ville qui avait été pillée par les Barbares. Il 
était Africain de naissance, âgé d’environ cent ans. Ses sourcils 
se rejoignaient, les cheveux de sa tête, qui se déployaient jusqu'aux 
reins, étaient blancs comme laine, de même aussi sa barbe, et 
ses ongles étaient très longs. Il y avait soixante ans qu’il n'avait 
bu du vin, ni goûté de l'huile ou autre condiment analogue, trente 
ans qu’il n’avait mangé de pain : sa nourriture était de la laitue 
crue avec du sel et du vinaigre; sa boisson, de l’eau. Et lui et 
saint Théodore avaient eu chacun révélation de l’état spirituel de 
l’autre. Le bienheureux Théodore décrivait ses mérites aux frères : 
« Dans tout le désert d'Orient je n’ai point vu ni entendu parler 
d’un si digne serviteur de Dieu.» De son côté, le juste disait aux 
disciples qui l’accompagnaient, au sujet du saint évêque Théo- 
dore : « Je n’ai jamais rencontré jusqu'ici d'homme si saint : car 
Dieu m'a révélé ce qu’il en est de lui.» Ce qu'ayant entendu, les 
disciples d’Antiochus tiraient des morceaux des franges des vête- 
ments de Théodore pour être bénis. Alors que les frères du mo- 
nastère s’approchaient d’Antiochus pour se prosterner devant lui, 
il se mit à se fâcher et, par un interprète, à les en empêcher, disant : 
« Vous qui avez ici un tel luminaire, un si saint apôtre du Christ, 
pourquoi venez-Vous vous prosterner devant moi, le bestial, le vil, 
l’homme de rien? Courez donc à lui et rendez-lui honneur, lui 
qui est vraiment digne de louange et merveilleusement saint, lui 
qui, bien que dans le monde, a une conduite què plaît à Dieu, 
lui qui foule aux pieds les mouvements de plaisir qu’il ressent et 
qui par ses enseignements en mène un grand nombre vers Dieu. » 


b. L'ermite conseille à Théodore 
de se démettre de sa charge. 


74. Le soir étant venu, quand ils eurent accompli la sainte 
liturgie, ils s’assirent ensemble pour goûter à leur modique repas 
babituel. Après cela le saint voulut, selon sa coutume, laver les 
pieds d’Antiochus. Mais il ne le souffrit pas, et ils se lavèrent les 
mains l’un à l’autre. Le lendemain matin, le serviteur de Dieu 
avait hâte de partir pour achever la route qui lui restait à faire. 
Saint Théodore, qui avait appris par révélation la mort prochaine 
de l’ermite, et qui voulait que cette mort eût lieu chez lui, lui 
demanda de rester un peu de temps encore et de se reposer de la 
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fatigue du voyage. Mais l’autre lui demandait de le laisser aller, 
disant : « Je vais bientôt sortir du corps, et j’ai hâte, si je le peux, 
d’aller à ma cellule. » Saint Théodore sortit donc, et, faisant route 
avec lui jusqu'à Anastasioupolis, il lui confia les afflictions et 
soucis qui pesaient sur lui dans sa charge épiscopale, la rupture qui 
s'était faite dans sa règle de vie, la négligence qui régnait dans 
ses monastères du fait de son absence, lui demandant de lui con- 
seïller à ce sujet la solution la meilleure : devait-il, selon ce à quoi 
il tendait, abandonner le siège épiscopal et retrouver le calme dans 
la troupe des moines? L'autre dit que c’était là son intérêt et lui 
conseillait de le faire au plus vite, car il n’y avait pas là pour lui 
lieu à condamnation aux yeux de Dieu. Théodore lui donna alors 
pour son usage le cheval de selle sur lequel il avait coutume de 
monter, ainsi qu’un frère pour l'accompagner jusqu'où il le vou- 
drait, et lui fit un bout d’escorte hors d’Anastasioupolis. Ils se 
saluërent donc et s’embrassèrent l’un l’autre, et, sur cela, se sépa- 
rèrent. Une fois revenu à l'évêché, le bienheureux disait à son 
sujet qu’il n’arriverait pas à son ermitage parce qu'il allait sous 
peu quitter le corps. C’est, de fait, ce qui arriva. Peu de jours 
après, en effet, parvint la nouvelle de sa mort, alors qu'il était 
encore en route. 


c. Soucis de Théodore dans sa charge épiscopale. 


75. Comme il se produisit bien des miracles du bienheureux 
Théodore après qu’il eut résigné sa charge d’évêque, miracles dont 
j'ai recueilli moi-même un grand nombre pour en avoir été assuré 
de mes yeux, et que je veux donc insister sur eux, je rogne le récit 
de ceux qu'il a accomplis durant son épiscopat, sans avoir rappelé 
un seul de ceux qu’il a produits dans la ville dont il fut le pasteur, 
d'autant plus que ses habitants confirmeront à ce sujet la vérité 
de mon assertion. C’est pourquoi je vais vous exposer clairement 
la façon dont il résigna sa charge épiscopale, montrant aussi en 
détail les causes des afflictions qui la lui firent résigner. 

Puisqu’en effet, comme vous le savez, il avait été nécessairement 
entortillé dans tous les tracas et soucis complexes attachés à l’épi- 
scopat, pour cette raison il passait son temps en grande affliction 
et détresse à leur sujet, car il ne consentait pas à se laisser prendre 
en telle et telle préoccupations, de peur que sa pensée, tout occupée 
de choses terrestres, finît par négliger les spectacles célestes aux- 
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quels il aspirait, selon le mot du Seigneur : « Nul ne peut servir 
deux maîtres : ou bien il haïra l’un et aimera l’autre, ou bien il 
s’attachera à l’un et méprisera l’autre » (Lc. 16, 13). 

C’est ainsi par exemple que, à propos des villages appartenant à 
la cathédrale, il était oppressé de chagrin et d'inquiétude. 


d. Il est malmené par un « protector » 
qui avait abusé des biens de la cathédrale. 


76. De fait, comme il confiait l'administration de ces villages 
et l'autorité sur eux aux gens de la ville, l'injustice fondait sur 
les paysans, si bien que, dans un cas, comme il avait livré les vil- 
lages à un certain proteclor de la ville, nommé Théodosios, celui-ci 
ne cessait de nuire aux paysans et de se montrer cupide à leur 
égard. Ils vinrent chez le serviteur du Christ et lui firent leur 
requête en pleurant. Ému de compassion, il se désolait à leur 
sujet, car son âme sainte et spirituelle ne pouvait voir aucun homme 
dans l’accablement. Ayant donc mandé Théodosios, il l’exhorte 
par maints avertissements à relâcher quelque peu de son injustice 
à l’égard des paysans. L’autre, trouvant toujours de nouveaux 
prétextes à leur nuire, persistait dans sa faute, au point que, dans 
l'un de ces villages, nommé Eukraoûs, alors qu’il s’y rendait pour 
ses exactions habituelles, les gens du village, poussés à une colère 
incoercible, s'étant tous rassemblés d’un seul cœur munis d’armes, 
de glaives et de frondes, se dressèrent facesà lui hors du village, 
menaçant de le tuer s’il ne faisait pas demi-tour. Quand il les 
eut vus ainsi prêts à la bataille, soupçonnant qu’il aurait le dessous, 
il se retira devant eux et gagna Anastasioupolis, dans l’intention 
de les attaquer avec de plus grands secours. Mais le saint apprit 
la chose et passa tout ce jour-là en force larmes et gémissements. 
I] se disait que, si par accident ce soulèvement en devait venir aux 
dernières extrémités et qu’il tombât beaucoup de morts, il en- 
courrait une souillure inoubliable, comme ayant été la cause d’une 
telle calamité, et il serait dans la nécessité d’une grande justification 
pour les vies qui auraient été en péril. Étant donc tombé au sol 
sur sa face et en prosternation, il remercia le Seigneur d’avoir dissi- 
pé ce mouvement de révolte en sorte qu'ils n’en vinssent point 
aux dernières extrémités. Il fit appeler Théodosios et lui enjoignit 
de ne plus se mêler désormais de l’administration des villages, de 
peur qu'il n’y arrivât quelque malheur. L'autre répondit que le 


VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 67 


soulèvement des paysans contre lui avait été dû au pouvoir arbi- 
traire de Théodore, et, après avoir hurlé contre lui force injures 
et lui avoir lancé criminellement une accusation de prodigalité, 
il renversa du pied le siège où le saint était assis et, aux yeux de 
tous, le fit tomber en arrière sur le sol dans la salle du conseil. 
Le saint se releva, et, d’une voix très douce, leur jura qu’il ne 
mourrait pas évêque chez eux, mais qu’il allait rentrer dans son 
monastère. Cependant, non content de ces outrages, Théodosios, 
maintenant encore, continuait à le harceler pour qu'il lui donnât 
l’amende des deux livres d’or qui avaient été stipulées comme de- 
vant être payées par la partie qui ne demeurerait pas fidèle au con- 
trat, parce qu'il était chassé des villages par le saint avant le temps 
fixé. Sa femme lui faisait des remontrances, disant : « Qu'il n’y ait 
pas d'affaire entre toi et ce saint (cf. Mth. 27, 19), de peur que, au 
lieu de la bénédiction et de la prière que nous n’avons pas reçues 
de lui, nous ne récoltions une malédiction et périssions. » Mais il 
refusait de l’entendre, et, une autre fois, vint à l’évêché pour har- 
celer le saint et l’appeler en justice à ce sujet. Cependant, quand 
l’huissier fut entré chez le saint pour l’annoncer, soudain une 
frayeur terrible s’empara de lui alors qu'il se tenait là, et il lui 
apparut un jeune homme à l'aspect redoutable et aux vêtements 
brillants, qui le menaçaïit avec colère et lui disait: « Vraiment, 
misérable, c’est ainsi que tu t’opposes au vénérable et que tu ne 
cesses de lui causer toujours peines et chagrins? Vois, je te le 
prédis, si tu ne lui cèdes pas, une grande colère fondra sur toi et 
tu mettras fin misérablement à ta vie.» Sur ces mots, il disparut. 
L’homme fut sans voix un long temps, puis, étant revenu quelque 
peu à lui-même, comme le saint l’avait mandé, il entra dans la 
salle et tomba aux pieds du saint, le suppliant avec larmes de lui 
pardonner les peines qu'il lui avait infligées souvent, et promet- 
tant de ne plus le harceler désormais au sujet de l’amende des 
deux livres. 


e. On tente de l’empoisonner. Il est sauvé par la Vierge. 


77. Une autre fois il arriva que, je ne sais comment, le saint fut 
empoisonné par des gens de cette ville. Il resta couché trois jours 
sans voix ni mouvement dans sa cellule de l’évêché, si bien que le 
bruit se répandit qu’il était mort. Après le troisième jour, Notre 
Dame, la très sainte Marie Mère de Dieu, lui apparut. Et cepen- 


68 VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 


dant qu'elle jetait un cri de malédiction sur les méchants et les 
déclarait des misérables, elle lui révéla la cause de la maladie et 
les auteurs du complot. Puis, ayant tiré de son mouchoir comme 
qui dirait trois graines de ricin, elle les lui remit disant : «Mange-les, 
et tu ne sentiras plus aucun mal.» Il rêva qu’il les mangeait et 
aussitôt se réveilla, glorifiant le Christ notre Sauveur et sa pure 
et très sainte Mère. Il fit savoir la cause de la maladie, mais re- 
fusa de dire les noms de ceux qui l’avaient causée : au contraire, 
il fit même une prière à Dieu pour qu’ils fussent pardonnés. 


î. Théodore résigne sa charge 
et se rend chez le métropolite d'Ancyre. 


78. Une autre fois, comme il distribuait en cette ville des au- 
mônes aux mendiants et que, dans ses visites aux monastères, il 
veillait aux besoins des frères en prenant sur les cadeaux qu’on 
lui faisait dans la ville, on se mit à murmurer contre lui, l’accusant 
d'amoindrir les biens de l’église, bien que, des trois cents soixante- 
cinq sous d’or affectés à sa table, il n’en dépensât, toute l’année, 
que quarante, cédant tout le reste à l’église. En outre, alors qu'il 
se tenait à réciter l’office canonial, il était forcé de quitter sur le 
champ la psalmodie quand il était survenu quelque affaire à l’évé- 
ché. Comme donc il était chaque fois persécuté à ce sujet et qu'il 
voyait que les gens de la ville ne tiraient de lui aucun fruit, mais 
restaient attachés à la misère morale de leur gnéchante vie, que 
d'autre part les frères établis dans ses monastères, du fait de son 
absence, étaient comme une terre en friche qu’on néglige et son- 
geaient à passer de ses monastères en d’autres lieux, considérant 
qu'il aurait à rendre compte pour eux au jour du Jugement, pressé 
par toutes ces causes et méditant sur elles, il appelait à son secours 
l'illustre martyr du Christ Georges, pour qu'il le rétablît en son 
lieu, et, par maintes prières et supplications, il implorait Dieu 
pour que la résignation de l’épiscopat ne lui devint pas motif à 
condamnation. Quand donc il eut reçu de Dieu congé et pleine 
assurance que sa prière avait été satisfaite, il manda et le clergé 
et les notables de la ville, et il leur dit : « Vous savez, frères, que 
vous m'avez par force arraché au monastère et contraint de me 
soumettre à ce joug. Je vous ai prédit alors que j'étais incapable 
de vous gouverner. Vous ne m'avez pas écouté, mais n’en avez 
fait qu’à votre tête, et voici la onzième année que je vous cause 
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de l’affliction et que vous m'en causez. Je vous en prie donc, 
cherchez-vous un pasteur qui puisse vous être agréable et se char- 
ger de vos affaires. Car, quant à moi, de cet instant, sachez-le, 
je ne suis plus votre évêque, mais un humble moine, et je rentre 
en mon monastère, où j'avais promis jadis de servir le Seigneur 
tout le temps de ma vie.» Sur ces mots, il leut dit adieu, et, ayant 
pris avec lui l’archidiacre de son monastère, Jean, il partit pour 
la ville d’Ancyre. 

Cette nuit-là, un habitant de la ville eut le songe que voici. Un 
astre brillant, qui lançait des rayons et illuminaït la ville, se tenait 
au-dessus de l’église. Soudain il s’éloigna, fut enlevé au ciel loin 
de la ville ; puis il fut à une longue distance, on ne le voyait plus 
qu’à peine. Ce qu'ayant vu, l’homme comprit que ceci s’accom- 
plissait eu égard au saint, 


g. Le métropolite refuse la démission. 
L'empereur Maurice et le patriarche l’acceptent. 


79. Quand le serviteur de Dieu eut gagné la métropole d'Ancyre, 
au cours de son entretien avec le très bienheureux métropolite 
Paul, il se mit à lui demander qu’on lui nommât un successeur. 
Paul lui dit qu’on ne pouvait nommer un successeur à un homme 
si plein de vertus. Comme ils s'étaient longuement disputés, ils 
résolurent enfin tous deux de prendre pour arbitre le très bien- 
heureux Cyriaque, patriarche de Constantinople, et de s’en tenir 
à ce que celui-ci aurait décidé. Ils écrivirent donc l’un et l’autre, 
le bienheureux Théodore présentant une requête et à l’empereur 
Maurice, de pieuse mémoire, et au très bienheureux patriarche 
Cyriaque, pour qu'ils ordonnassent qu’on lui nommât un succes- 
seur, le métropolite rapportant au très saint patriarche son em- 
barras au sujet de la renonciation et acceptant à l’avance ce que 
le patriarche aurait ordonné. Le très bienheureux patriarche Cy- 
riaque, après en avoir reçu l’ordre aussi de l’empereur, écrivit 
au métropolite d'accorder la demande de Théodore et de lui re- 
mettre en outre l’omophorion épiscopal pour qu'il retînt son rang 
d'évêque, parce qu’il était un saint homme et que c'était sans 
faute de sa part qu’il passait la main à un autre. Sur cet ordre du 
patriarche, le métropolite releva Théodore de la charge épiscopale, 
celui-ci lui ayant remis une déclaration écrite; il lui imposa en 
outre l’omophorion épiscopal et lui recommanda de se retirer du 
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territoire dépendant d’Anastasioupolis dans le territoire d’une autre 
ville jusqu’à ce qu’un autre évêque eût été installé à sa place. 
Il sortit donc de la métropole d’Ancyre et, arrivé à la région de 
la ville d'Héliopolis, il entra dans l’oratoire de l’Archange situé à 
Acréna, tout près du village de Pidrum, et s’y tint caché. 


h. Théodore, retiré à Acréna, 
y dit la messe et a une vision. 


80a. Un jour donc qu'il célébrait le saint sacrifice dans cet 
oratoire de l’Archange, son visage se mit à briller et à répandre 
de la joie, resplendissant de gloire et de grâce. L'un des frères 
qui l’accompagnaient, nommé Julien, qui était prêtre, homme pieux, 
voyant ce brillant et cette grâce sur son visage, se jeta privément 
à ses pieds, disant : « J’ai une demande à te faire, père, et au nom 
du Seigneur satisfais-moi à ce sujet.» Le bienheureux le bénit, 
l’invita à se relever et promit de satisfaire à sa demande. Alors 
il se mit à lui dire : « Quand tu offres le sacrifice, père, tantôt il 
ne se fait aucun changement en ton visage, mais, plus souvent, 
nous voyons ton visage resplendissant dans une grande lumière 
de gloire et rempli d’une grande joie, si bien que, pour chacun de 
nous, il y a moyen de participer avec allégresse à ce transport de 
joie que tu as: c’est sous cet aspect qu'aujourd'hui encore nous 
t’avons vu. Dis-moi donc, au nom du Seigneur, quelle en est la 
cause.» Le serviteur du Christ cherchait à ce du’on lui épargnât 
cette explication. Le frère, l’importunant et l’adjurant au nom 
de Dieu avec forte menaces de condamnation divine, le suppliait 
d'apprendre la vérité à ce sujet. Il lui dit alors : « Si tu me promets 
de ne dévoiler la chose à personne, je te dirai la cause.» Quand 
donc le prêtre eut prêté serment de ne révéler le secret à personne 
jusqu’à ce que fût mort l’un, quel qu’il soit, d’entre eux deux, le 
bienheureux dit : « Quand tu me vois tout en joie du fait de l’obla- 
tion, sache que c’est une vision qui me rend joyeux. Je vois en 
effet comme un voile très brillant descendre véritablement sur les 
saintes espèces durant l’oblation et, quand je vois cela, je suis 
en joie et en allégresse. Mais je ne le vois pas toujours : C’est pour- 
quoi mon visage n’est pas non plus toujours joyeux. Et quand, 
à cette heure-là, je ne le vois pas, je prolonge, pour cette raison, 
la prière de l’oblation, attendant que vienne ce spectacle, et au- 
jourd’hui encore j'ai été jugé digne de le voir.» Ce qu’ayant en- 
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tendu, le dit prêtre Julien garda ce secret jusqu’à la mort du saint 
sans le révéler à personne. 


i. Retour de Théodore au monastère. 
Guérison du prêtre Paul. 


80b. Lorsqu'on eut nommé un évêque à Anastasioupolis, le bien- 
heureux, l'ayant appris, retourna à son monastère, se réjouissant 
et glorifiant Dieu, et, par la grâce de Dieu, il accomplit beaucoup 
de miracles sur les malades qui venaient le voir. 81. C'est ainsi 
par exemple qu'un prêtre, nommé Paul, venu d’un monastère de 
Lycaonie, lui fut amené sur un cheval. Son flanc gauche était 
collé à la partie droite du ventre, sa hanche droite était sortie à 
une bonne distance de la place normale, si bien que sa tête se 
rapprochait de son pied du côté gauche et qu’il ne pouvait se 
tenir debout sur le sol ou s’étendre sur un lit, mais gisait dans un 
état d’indifférence, en une telle torsion qu’il faisait pitié à voir. 
Il avait usé de maints bains et remèdes, sans aucun résultat. Le 
bienheureux Théodore lui enjoignit de passer trois jours au monas- 
tère. Après cela, comme il avait discerné ce qu’il en était de l’hom- 
me, il lui dit : « Si tu veux guérir, retourne en ta patrie, réconcilie- 
toi avec celui qui a quelque chose contre toi, puis reviens ici avant 
l’hiver, et Dieu te donnera la guérison.» Comme il niaït et affir- 
mait qu’il n’avait aucun refroidissement avec qui que ce soit, le 
saint l’accusa plus fortement, disant : « Si fait, ne mens pas. Tu 
es en inimitié avec ton higoumène et en refus d’obéissance à son 
égard » — il était entré, au vrai, en grande rivalité avec l’higou- 
mène. Ce qu'ayant entendu, l’homme se mit à lui demander 
avec larmes qu’il priât pour lui et que s’allégeât la douleur qui le 
tenait, pour qu'il pût faire route sans empêchement. Théodore 
ordonna alors qu’on le déshabillât, et, ayant placé les mains sur 
son corps, il lui palpait les parties malades tout en priant pour 
lui. Puis, ayant pris un onguent de cire et d’huile, il lui en en- 
duisit tout le corps, et aussitôt l’homme fut débarrassé de cette 
douleur, mais il était encore, pour l'instant, victime de la torsion. 
Cependant ceux qui l’avaient amené le mirent sur la bête de somme 
et le reconduisirent en sa patrie. Il s’y réconcilia donc avec son 
higoumène et revint au monastère en la saison d’hiver. Le servi- 
teur de Dieu était enfermé, gardant le silence, en une très étroite 
cellule qui se trouvait dans le monastère de la sainte Mère de Dieu. 


72 VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 


Il pria pour lui et le ramena à un état meilleur et à la cessation 
du mal qui le liait. 11 lui ordonna de venir chaque jour, au cours 
d’une promenade, auprès de lui et de recevoir sa bénédiction, lui 
remettant en outre un bâton pour le soutenir, Sur ce, il le quitta. 
Quand l’homme se fut redressé, il lui donna en échange un bâton 
plus long. Et après la fête de Pâques, il lui donna un autre bâton, 
disant : « Tiens ce bâton dans ta main et retourne au lieu d’où 
tu es venu. Dans peu de temps tu obtiendras complète guérison. 
Quand ce bâton sera tombé de ta main, ne te donne plus la peine 
de le ramasser.» Le susdit prêtre Paul reçut donc la bénédiction 
du saint et s’en retourna chez lui. Or, un jour, comme il allait et 
venait, le bâton tomba de sa main. S’étant rappelé la parole du 
saint, il ne se donna pas la peine de le reprendre. Ainsi l’homme 
fut remis en santé, et il racontait à tous le miracle. Ce prêtre 
Paul, par l’entremise du saint, fut nommé à Constantinople prêtre 
dans l’église de la très sainte Théotocos à Sykae dans le quartier 
de Galatios —- c’est ainsi qu'est appelé le lieu —, ensuite il devint 
évêque d’une ville d’Isaurie. 


XVIII. THÉODORE À CONSTANTINOPLE : 82-97 


a. Théodore est invité par l’empereur et le patriarche. 


82. En ce temps-là, arrivèrent au saint serviteur du Christ des 
lettres d'invitation de l’empereur Maurice ami du Christ, du bien- 
heureux patriarche Cyriaque et des magistrats ; elles le pressaient 
de venir en la ville impériale de Constantinople et de les bénir. 
Sous cette contrainte done, il se rendit à la ville protégée de Dieu, 
salua le très bienheureux patriarche Cyriaque, l’empereur et le 
sénat, et leur donna plusieurs fois sa bénédiction. Il s’assit à 
table avec eux, et c’est avec grande affection que s’attachaient à 
lui l’empereur, l’augousta et tous les chambellans. Les souverains 
lui rendaient de grands honneurs, si bien que, par leur propre décret 
impérial, ils circonscrivirent ses monastères par des bornes d’asylie 
et firent passer les tenants du siège abbatial en ces monastères 
sous la juridiction du trône apostolique de la très sainte Grande 
Église de Dieu dans sa ville impériale, pour que les abbés ne dé- 
pendissent pas d’un autre évêque, car Dieu avait ainsi organisé 
la chose, et le saint martyr Georges avait secouru Théodore, pour 
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l’encouragement de la communauté des moines qui faisaient re- 
noncement et célébraient la liturgie en ces lieux. 

Durant le peu de temps que le saint passa à Constantinople, 
Dieu fit par lui de grands miracles en cette ville. 


b. Miracles à Constantinople. 


a. Guérison d’un petit garçon aveugle. 


83. Par exemple, une femme qui habitait près de l’église de S. 
Théodore dans le quartier de Sporakios avait un petit garçon 
d'environ quatre ans, et il était aveugle. Quand elle eut entendu 
parler de sa présence, elle prit l'enfant dans ses bras, vint à la 
maison où il logeait, au quartier de Varanès — c’est ainsi qu’on 
le nomme — près de la très sainte Grande Église, se prosterna 
devant lui avec force larmes et, ayant jeté l’enfant à ses pieds, 
elle suppliait que la lumière du regard lui fût donnée. Il fit un 
signe de croix sur ses yeux, bénit de l’eau et la donna à la femme, 
lui enjoignant d’en laver l’enfant au petit matin. La femme le 
fit durant trois jours, et le quatrième jour elle conduisit au saint, 
glorifiant Dieu, l’enfant guéri et qui voyait distinctement. Cette 
même femme, frappée un jour de paralysie, couchée pendant sept 
mois, se releva sur le champ à l’heure où elle reçut la bénédiction 
du saint. 


B. Guérison d’une jeune esclave possédée. 


84. Une autre personne, une fille, la servante d’un grand 
personnage, avait en elle, depuis vingt-huit ans, un démon caché, 
en sorte qu’elle était toujours au lit malade, sans savoir quel mal 
la tenait. Son maître eut vent de la venue du bienheureux, lui 
amena la fille, et le supplia de prier pour elle, pour que, soit par 
mort soit par guérison, elle fût délivrée de la maladie. Le servi- 
teur du Seigneur, la main tendue, se saisit de la tête de la fille, 
priant Dieu que se révélât le mal qui la tenait et qu'il s’éloignât 
d’elle. Aussitôt le démon qui était en elle fut troublé : il la déchi- 
rait et se mit à crier en ces termes : « Tu me brûles, mangeur de 
fer, épargne-moi, étrangleur des démons, au nom du Dieu qui 
t'a donné puissance contre moi.» Le bienheureux Théodore com- 
manda à la fille de se calmer. C'était le mercredi de la semaine ; 
il la congédia donc en enjoignant à son maître de la ramener le 
mercredi suivant. Quand elle revint au jour fixé et qu’elle eut vu 
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le saint, le démon qui était en elle, de nouveau troublé, commença 
de crier et de lui lancer des outrages, disant : « O violence qui me 
vient de ce fils de putain, qui est venu ici lutter contre nous. Voilà 
vingt-huit ans que je suis dans cette créature, et aucun des saints 
ne m'a dévoilé. Et ce fils de la putain s’est dressé contre moi, 
il m'a dévoilé, et il me livre à un châtiment terrible. Maudit soit 
le jour où tu es né, maudit le jour qui t’a amené icil» Le servi- 
teur de Dieu lui fit un commandement menaçant par le signe de 
la croix et dit : «Je peux bien être le fils d’une putain, comme tu dis. 
Mais pour la gloire de Notre Seigneur Jésus-Christ le Fils de Dieu, 
je te l’ordonne en son nom, sors de cette créature et n’y rentre 
plus.» Le démon cria disant : « J’obéis à ton ordre et m'en vais, 
mais cette femme mourra dans trois jours.» Le bienheureux lui 
dit: « Sors d’abord, qu’ensuite la volonté de Dieu soit faite, Il 
n’est pas possible à un homme pieux de croire en vous, car vous 
ne dites que bêtises et mensonges.» Alors le démon, ayant dé- 
chiré la fille et l’ayant jetée aux pieds du saint, sortit poussant 
un grand cri. Quand la femme fut revenue à elle-même, elle dit : 
« Par tes saintes prières, père, j’ai obtenu la guérison. J’ai vu 
comme un affreux serpent qui sortait de ma bouche.» Théodore 
pria sur elle et la congédia, après lui avoir recommandé de rester 
dans l’église durant sept jours. Or, avec le temps, on vit que la 
parole du démon sur ce qu’elle devait mourir restait fausse. Car 
son maître, après quelques jours, revint avec elle tout joyeux chez 
le saint, et il glorifiait Dieu de ce qu'il avait donné à Théodore un 
tel pouvoir contre les esprits impurs. 


y. Guérison d’une paralytique 


85. Une autre personne, une femme mariée, paralytique, vint 
chez le saint portée par ses servantes, et se mit à crier en ver- 
sant des flots de larmes: « Aie pitié de moi, serviteur du Dieu 
Très Haut, au nom du Dieu qui t’a donné la grâce des guérisons, 
prends pitié de moi et renvoie-moi guérie.» Il ordonna qu’on la 
posât à terre, de la main gauche lui prit la tête, tendit la droite 
vers l'Orient et pria en ces termes : « Seigneur Dieu qui procures 
les guérisons, toi le médecin des malades, toi qui as guéri le para- 
ltique (Mth. 9, 2 ss.), guéris aussi cette femme ta servante, chasse 
d’elle la paralysie, pour qu’elle s’en aille guérie pour la glorifica- 
tion et la louange de ton saint nom.» Puis, ayant fait sur elle 
un signe de croix, il la releva, l’enduisit d'huile, et aussitôt elle 
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commença de marcher glorifiant Dieu. Elle communia aux saints 
mystères du Christ et s’en alla guérie, racontant à tous le miracle. 


ô. Guérison d'un jeune possédé. 


86. Une autre personne, le fils, nommé Pierre, d’un petit mar- 
chand, frappé par un démon qui lui mangeait le cœur, était en 
proie à la maladie et il ignorait l'opération du démon qui était 
en lui. Son père le porta au saint et le supplia de prier sur lui, 
pour que cessât la douleur qu’il avait au cœur et qu'il fût délivré 
du mal qui le tenait. Ayant reconnu l'agent démoniaque qui était 
en lui, le saint le conduisit à sa cellule, et, debout près de ses pieds, 
il marqua son visage du signe de la croix et le fouetta sur le cœur, 
disant : « Ne te cache pas, esprit impur, ton opération a été dé- 
voilée. Le Seigneur Jésus-Christ, qui connaît les choses cachées, 
te le commande, sors de l'enfant.» Aussitôt mis en branle, le 
démon commença de crier : « Je m’en vais, mangeur de fer, je ne 
te résiste pas. Je ne puis supporter ta menace. Je ne puis sup- 
porter le feu qui sort de ta bouche et me brûle.» Sur ces mots et 
d’autres encore, le démon jeta le possédé à terre aux pieds du 
saint, et, poussant un grand cri de douleur, il sortit. Une fois 
revenu à lui-même, l'enfant se prosterna devant le saint, disant : 
« Par tes saintes prières, père, j’ai été délivré du démon. J'ai vu 
le démon pareil à une femme noire qui, s’étant décollée de moi, 
était chassée par toi à travers la fenêtre, gémissant très fort et 
hurlant de douleur.» Le bienheureux saint Théodore lui ordonna 
de rester ce jour-là près de lui, et le lendemain il le rendit guéri 
à son père. 


e. Guérison d'un patron de barque victime d’un sort. 


87. Un certain patron de barque, victime d’un sort qu’on lui 
avait jeté, était tourmenté par un esprit impur, il souffrait de 
douleurs, de tremblements des membres et de fréquentes atta- 
ques, en sorte que, par ces causes, il était même tombé dans Îa 
pauvreté. Il vint chez le saint et, s’agenouillant devant lui avec 
larmes, lui demanda que par ses prières il fût délivré des maux qui 
le tenaient. Le saint pria sur lui, bénit de l’huile et la lui donna 
pour qu’il s’en enduisît, puis le congédia. Peu de jours après, il 
vint chez le saint en bonne santé, lui racontant comment il avait 
été guéri et comment ses affaires avaient prospéré, et, en guise de 
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cadeau et de souvenir, il lui offrit les agrès de son navire, et à 
force d'instance il le persuada, bien qu'avec peine, de les accepter. 


&. Guérison d'un lulleur. 


88. Un certain lutteur, par l'opération d’un esprit impur, souf- 
frait violemment de la tête et de tous les membres. Il vint chez 
le saint pour recevoir sa bénédiction. Le saint pria sur lui, et, 
ayant béni du vin et de l’huile, les lui donna, disant : « Va chez 
toi, mon enfant, et le soir, quand tu te mettras au lit pour dormir, 
frotte-toi avec ce liquide, et ce que tu auras vu en songe, viens me 
le dire.» L'homme s’en alla, et fit comme le saint lui avait or- 
donné. Le lendemain il vint chez le saint et lui fit ce récit : « J’ai 
vu, Maître très saint, dans mon sommeil un jeune homme vêtu 
d'une pèlerine, qui semblait venir de Ta Sainteté vers moi. Il se 
saisit des cheveux sur ma tête et les tira à lui, et aussitôt toute la 
douleur fut expulsée de mes jointures, de mes os et de tous mes 
membres, et à travers les cheveux de ma tête il sortit comme un 
vent violent.» Quand il entendit ces mots, le serviteur de Dieu 
pria sur lui et lui dit: « Te voici à présent guéri grâce à Dieu. 
Le jeune homme que tu as vu dans ton sommeil, c’est le glorieux 
martyr du Christ Georges.» Puis il congédia l’homme, qui remer- 
ciait Dieu. 


n. Guérison d'un silentiaire. 


89. Un certain silentiaire du premier rang, mommé Mannas, 
souffrait dans le dedans d’une violente maladie cachée due à une 
opération diabolique. Il était déjà venu souvent chez le bienheu- 
reux, mais il avait honte de lui révéler le mal qui le tenait. Un 
jour donc, comme il était venu à son habitude, le saint le prit à 
part, le conduisit à sa cellule et lui dit gentiment : « Tu es déjà 
venu souvent, mon enfant, pour me confier une chose cachée, et 
chaque fois tu es resté court. Pourquoi agir ainsi, mon enfant ? 
As-tu peur de me dire simplement, en secret, ce qui t’arrive? » 
Alors il se jeta aux pieds du saint et lui confia tout, le suppliant 
avec larmes de faire pour lui une prière à Dieu, pour qu’il chassât 
le mal qui avait force en lui, et daignât venir en sa maison et le 
bénir lui-même et tous les habitants. Le saint lui fixa un jour 
et le congédia. Deux jours après, le bienheureux se rendit à la 
maison du silentiaire, et le susdit homme ami du Christ l’accueillit, 
Cette nuit-là, son mal accoutumé le reprit et l’agita fortement. 
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Le bienheureux se tenait en prière et demandait à Dieu de le dé- 
livrer du mal et de le remettre en santé. Or, la même nuit, lors- 
qu’il eut achevé l'office canonial, un de ses disciples, nommé Ju- 
lien, eut une vision en songe, comme si le bienheureux était debout 
près du rivage de la mer; le silentiaire venait à lui portant dans 
ses bras une grosse oie sauvage à trois têtes qui poussait de grands 
cris, et la lui offrait ; le saint la prit, elle devenait un petit chat, 
et il la jetait dans les flots. Le lendemain donc, après qu’on eut 
célébré la liturgie, comme ïls étaient assis au petit déjeuner, le 
serviteur du Christ Théodore dit au silentiaire : « Courage, mon 
enfant, glorifie Dieu. J’ai assurance en effet dans la bonté de 
Dieu, qu’il a chassé le mal loin de toi et que, de ce jour, tu n’en 
seras plus importuné.» Sur ces mots, le disciple du saint se rap- 
pela aussi ce qu’il avait vu en songe et il le leur raconta. Le saint 
pria alors pour le silentiaire, sa très croyante épouse, tous les ha- 
bitants de la maison, et il prit congé de lui. De cette heure donc, 
l’homme n'eut plus aucune attaque qui le fît ressouvenir de ce mal. 


0. Théodore prédit à la femme du silentiaire 
qu'elle mourra bientôt. 


90. Un jour, l’épouse de ce silentiaire, Théodora, une très digne 
dame et bonne chrétienne, fit visite au saint à son sujet et au 
sujet de son mari, pour qu’il lui fît savoir lequel de ces deux mour- 
rait le premier. Elle le fatigua tant qu'il finit par lui obéir, pria 
Dieu, reçut une révélation sur ce point et lui dit : « Ton époux te 
survivra un petit bout de temps.» Cependant chaque jour, avec 
d’abondantes larmes, la femme venait se jeter à ses pieds, pour 
qu'il demandât à Dieu qu’elle passât rapidement de la vie pré- 
sente en l’autre. S’étant laissé fléchir, sur ce point aussi, par ses 
prières, le bienheureux saint Théodore pria son maître, le Christ, 
qui l’écoutait volontiers, de satisfaire la requête de la femme. 
Assuré par une révélation divine, il lui dit : « Dieu t’a accordé ta 
requête, examine donc ta conscience : car en peu de jours tu mour- 
ras.» La femme prit alors congé en grande joie de la réponse qui 
lui avait été donnée par le saint, elle régla avec soin ses affaires, 
et, après quarante jours, fut soustraite à la vie humaine. 


. Guérison de l'huissier Eutychios. 


91. Une autre personne, l'huissier, nommé Eutychios, de l’ami du 
Christ Théodore, surnommé Monosandalos, alors qu'il s’était en- 
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dormi au bord d’un chemin, fut frappé par un démon à la main 
avec tout le bras ; il avait la main enflée, on la lui avait attachée 
par des bandes en haut à la nuque. Il vint, à son habitude, chez 
le saint pour être béni, et comme le saint lui avait demandé par 
quelle cause il avait mal à la main, il lui dit : « Je m'étais endormi, 
Maître, à un certain endroit, et quand je me suis réveillé, ma main 
était tout engourdie, et, depuis lors, cette enflure s’est produite. » 
Le bienheureux lui dénuda donc la main et se mit à la palper tout 
en faisant une prière. Alors le démon qui avait opéré la chose 
commença de courir le long du bras. Le saint lui fit un signe de 
croix sur l’épaule, de peur que le démon ne remontât jusqu’à la 
tête et ne le tuât. La main commença donc de se balancer d’un 
côté et de l’autre sous l'influence du démon, et l’homme, plein 
de honte, ne pouvait la retenir. Le saint alors se saisit de sa main, 
et, ayant rabroué l'esprit impur, arrêta aussitôt ce mouvement. 
Puis Eutychios reçut de l'huile bénie par le saint pour s’en en- 
duire, et au bout de trois jours il fut remis en santé. 


x. Théodore emprisonne un démon dans un cercle, 
puis le chasse. 


92. Un autre homme, esclave d’une femme mariée, était violem- 
ment tourmenté par un démon. Sa maîtresse le prit et l’amena au 
bienheureux. Aussitôt l'esprit fut mis en branle, il s’agitait et, par 
insubordination, refusait de sortir. Le bienheureux, après l’avoir 
rabroué, traça en marchant un cercle où il le circohscrivit, et il le 
condamna à un châtiment sans rémission, disant: «De par le 
Seigneur béni, la créature ne sortira pas de cette demeure, que tu 
ne t’en sois retiré.» Là-dessus, il laissa l’esclave et entra dans sa 
cellule pour achever l’office canonial. Quand le possédé eut été 
torturé de longues heures et qu’il eut fini par s’accroupir, parce 
qu’il devait rester immobile dans le cercle, le démon se mit à crier 
d’une voix pitoyable : « Je sors, serviteur de Dieu, je ne puis sup- 
porter ce châtiment. Viens, délivre-moi et je sors, ne me torture 
pas davantage.» Le bienheureux sortit de sa cellule et lui dit: 
« Pas encore, impur! Je n’accepte pas que tu sortes.» Le démon 
continuait à crier, disant : « Malheur à moi, malheur au jour fu- 
neste où je t’ai malheureusement rencontré! Je t'en supplie, 
délivre-moi de ce cercle, j’ai été assez puni jusqu'ici. A l’instant 
même où tu le veux, je sors.» Le saint lui dit : « Je veux que tu 
sortes à minuit. Pour l'instant, te voici délivré du cercle, rends 
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maintenant ses esprits à la créature.» Alors, ayant jeté l’homme 
aux pieds du saint, le démon lui donna du répit. Cette nuit-là, 
comme le saint s'était réveillé pour accomplir l'office de minuit, 
l'homme, poussé par le démon, fit un bond, commença d’être 
torturé, et le démon qui était en lui criait : « L'heure est venue. 
Quitte ta cellule, mangeur de fer, permets-moi de me retirer. » 
Au bout d’une heure, le serviteur de Dieu quitta sa cellule, rabroua 
le démon au nom du Christ, et lui ordonna de sortir. Aussitôt, 
ayant jeté l'homme aux pieds du saint, le démon sortit, et l’esclave 
fut guéri. La maîtresse le prit et l'emmena en grande joie dans 
sa maison, en rendant gloire à Dieu. 

Une certaine esclave, qui avait en elle un démon caché depuis 
treize ans, vint chez le bienheureux Théodore pour être bénie. 
Il lui jeta un regard sévère, et, comme il faisait une prière comme 
dans le cas d’une possédée, aussitôt le démon, mis en branle, sortit, 
et la jeune fille fut guérie. 


À. Mandé par le patriarche, 
Théodore retient un démon dans sa cellule. 
Il assure une progéniture à deux époux sans enfants. 


93. Une autre fois, trois possédés vinrent à lui, et furent terrible- 
ment agités dans sa cellule. Juste à ce moment, le très saint pa- 
triarche Cyriaque lui avait envoyé un message, l’invitant, à son 
habitude, à se rendre auprès de lui. Dans sa hâte à lui obéir, le 
serviteur de Dieu commanda à deux des possédés de prendre du 
répit, et aussitôt ils furent renversés à terre comme des cadavres. 
Quant à l’autre, il le laissa en proie à de grands tourments, car le 
démon qui était en lui refusait de plier. Le saint le réprimanda et 
lui donna cet ordre: « Puisque notre très saint patriarche m'a 
envoyé chercher et que je ne puis, pour l'instant, m’adonner à ton 
affaire, reste ici dans les tourments à la même place et n’en bouge 
pas jusqu’à ce que je sois revenu.» Sur ces mots, il se rendit chez le 
très saint patriarche, et il resta auprès de lui environ trois heures. 

Serge, le très pieux diacre de la très sainte Grande Église et 
officier du palais du très saint patriarche, avait une fille mariée, 
et, bien que trois ans se fussent passés depuis leur vie en ménage, 
elle et son mari étaient sans enfant. Il les prit donc avec lui et 
les plaça, au bas de l’escalier secret en spirale, à ce qu’on nomme 
la porte dérobée, et, quand le saint serviteur du Christ Théodore 
prit congé du patriarche Serge, il pria le sous-diacre Jean, qui 
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accompagnait le saint, et qui était employé auprès de Thomas le 
trésorier, de le faire descendre par cet escalier en spirale. Ceci 
ayant eu lieu, le susdit diacre Serge amena les époux à l’intérieur 
de la porte. Et, étant tombé avec eux aux pieds du saint, il le 
supplia de leur donner un rejeton. Le saint leur dit: « Ne venez 
pas à moi, mes enfants, allez à Dieu, et il vous accordera votre 
demande. » Comme pourtant ils persistaient dans leur supplica- 
tion, il leur prit leurs ceintures à tous deux, les plaça l’une à sa 
droite, l’autre à sa gauche, et, s'étant agenouillé au milieu, fit pour 
eux une prière, puis leur rendit leurs ceintures pour qu'ils s’en 
ceignissent ; et, par la grâce du Christ, il leur naquit au bout de 
neuf mois un petit garçon. 

Quand le saint fut sorti de la porte dite dérobée et qu’il se ren- 
dit à son logement dans le quartier d'Evarané, le susdit Jean l’ac- 
compagna, pour voir si le possédé était resté dans les limites qui 
lui avaient été fixées. Ils découvrirent que non seulement il était 
resté dans ces limites, mais encore qu'il était suspendu au-dessus 
du sol. Le démon se mit à pousser cette clameur : « Ah! Te voilà 
bellement arrivé pour m’attaquer, serviteur de Dieu, tu as reçu 
plus grande grâce contre moi. Je ne puis plus te supporter, car 
tu me brûles. Par le Très-Haut, je m'en irai. Épargne-moi seule- 
ment.» Mais le saint le fouetta sur la poitrine, disant: «Tu m'as 
souvent fait cette promesse, et tu m'as menti. Je ne te céderai 
pas.» Le démon lui promit avec maints serments qu'il sortirait 
cette nuit même, à l’heure de la simandre de la très sainte Grande 
Église. Le démon reçut alors de Théodore remise de sa peine, 
et à l'heure fixée de la nuït il sortit de l’homme. Tout de même les 
deux autres possédés, après être restés trois jours près du saint, 
furent guéris des esprits impurs à l'heure de l’office de nuit. 


na. Guérison d’une esclave muette. 


94. Quelques jours après, une esclave, nommée Théodora, qui 
appartenait à Théodôros, le très pieux diacre de l’église de la très 
sainte Théotocos du quartier d’Orbicius, et secrétaire du saint 
sacellaire, fut soudain saisie par un esprit muet. Son maître plus 
haut nommé envoya un message à son sujet, par le susdit Jean, 
au serviteur de Dieu. Celui-ci ordonna qu’on la lui amenât. Son 
maître la prit donc et la conduisit au saint. Comme elle était toute 
tordue et s’affaissait, ses camarades la soulevèrent; quand ils 
l’'eurent apportée, ils la déposèrent aux pieds de saint Théodore, 
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et, en tout juste six jours, la jeune fille fut délivrée du démon par 
sa prière et elle s’en alla guérie. 


y. Guérison d’une petite nonne muette. 


95. Une autre fois, une petite fille d'environ huit ans, qui avait 
revêtu l’habit monastique — elle appartenait à l’ascétérion de la 
Grande Église —, était muette depuis trois ans. Sa maîtresse 
lamena donc au serviteur de Dieu, poussant des cris de douleur 
et le suppliant avec larmes d’accorder la guérison à l'enfant. Le 
saint pria pour elle, puis ordonna que chaque jour, matin et soir, 
elle vînt recevoir sa bénédiction. Ceci ayant eu lieu, au jour où 
elle devait être guérie, il ordonna qu’on lui ouvrît la bouche. Alors, 
lui ayant tiré la langue, il la marqua du signe de la croix, souffla 
trois fois dans la bouche, et ordonna à l’enfant d’avaler sa salive. 
Aussitôt, par la grâce de Dieu, il désobstrua le conduit, et la fil- 
lette poussa un cri et dit: « J’ai avalé, maître.» Toute la foule 
présente, qui avait vu ce miracle, se mit à crier une bonne heure 
« Kyrié éléison ». Et ainsi la petite fille prit congé du saint, guérie, 
avec sa maîtresse des novices. 


£. Guérison d'une femme atleinte d’un flux de sang. 


96. Une autre personne, une femme, qui avait un flux de sang 
depuis dix ans, vint chez le saint, car elle désirait grandement être 
bénie par lui ; elle apportait aussi une fiole de parfum. À la vue 
de toute la foule qui entourait le saint, elle se glissa subreptice- 
ment à travers la foule ; elle voulait verser le parfum sur ses pieds. 
Le serviteur de Dieu eut conscience de la chose et, retirant vers 
lui ses pieds, il lui cria : « Laisse, femme, que veux-tu faire? Bien 
grave est ton entreprise à mon égard!» Effrayée, la femme lui 
remit le parfum, le suppliant de prier pour elle. fl pria donc et 
lui dit: « Le Seigneur Jésus-Christ, qui connaît ce qui est caché, 
par l'intercession du saint martyr Georges agira conformément à 
ta foi et il t’accordera ta requête.» Sur-le-champ, par la grâce de 
Dieu, le flux de sang s'arrêta. Elle eut conscience du miracle et 
commença de glorifier Dieu et de raconter la chose à tous. 


o. Théodore guérit un enfant de l’empereur Maurice. 
IT quitte Constantinople. 


97. Il arriva qu’un des enfants de l’empereur Maurice tomba 
malade d’un mal inguérissable : ce mal avait causé l’éruption de 
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beaucoup de boutons purulents, en sorte que l’enfant paraissait 
atteint d’éléphantiasis — certains nomment cette maladie paulacis, 
d’autres cleopatra — et que, malgré les nombreux traitements des 
médecins, il n’en avait tiré nul profit. Ayant donc envoyé un 
message, l’empereur fit venir le saint de la ville au palais de Hié- 
ria, car c'était là qu'était son séjour actuel et que l'enfant se trou- 
vait couché. Le serviteur de Dieu fit sur lui une prière, bénit de 
l’eau, l'en enduisit et donna le reste pour qu’on l'en enduisît de 
nouveau. Et par la sainte prière de Théodore, l’enfant fut délivré 
de son mal et remis en santé. 

Invité par l’empereur et l’augousta, le saint s’assit à table avec 
eux. Puis, après avoir prié pour eux, il leur dit adieu, les quitta 
pour retourner en sa patrie et gagna son monastère, 


XIX. NOUVELLE SÉRIE DE MIRACLES EN GALATIE : 98-104 


a. Miracles sur des animaux. 


98. Un propriétaire du village d’Alectoria avait un bœuf fa- 
rouche qui ne voulait pas se soumettre au joug. Il le prit donc, 
le conduisit au monastère et, tombant aux pieds du bienheureux, 
le supplia de faire sur la bête un signe de croix, pour que, par sa 
prière, l'humeur sauvage en fût chassée. Comme le saint se diri- 
geait vers le bœuf, celui-ci tournait la tête de côté et d'autre, l'air 
farouche et soufflant des naseaux. Le saint le saisit par les cornes et 
pria que l’humeur sauvage fût chassée de lui et qu’il s’apprivoisât. 
Ïl le marqua du signe de la croix et lui dit : « Je te le dis au nom 
du Christ, mets fin à ta colère, soumets-toi doucement au joug, 
que Dieu a déterminé pour toi, et courbe-toi sous ton maître. » 
À peine eut-il parlé, que la bête mit fin à sa colère. L’homme la 
ramena du monastère au village. Son chariot s’y trouvait, il y 
attela le bœuf, celui-ci se soumit en toute douceur au joug, et 
l’homme s’en réjouit. 

99. Tout de même, une femme avait une mule qui refusait 
absolument d’accepter mors ou selle, mais qui ruait et faisait la 
mauvaise tête, et ne pouvait même pas être vendue à cause de 
cette insubordination. Elle la conduisit donc au monastère vers 
le bienheureux. Celui-ci la marqua du signe de la croix et lui dit : 
« De par le Seigneur béni, de ce moment ne te conduis plus en 
bête indisciplinée, mais reçois en toute douceur le mors et la selle 
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de ta maîtresse: car c’est pour ce service que Dieu t'a faite. » 
Aussitôt la femme s’assit sur la bête, et celle-ci ne faisait absolu- 
ment aucun mouvement désordonné, mais marchait en grande 
douceur. 

Ceci eut lieu encore dans le cas de chevaux et de plusieurs autres 
bêtes. 


b. Miracles, à Pessinonte, des sauterelles et de la pluie. 


400. Le bienheureux désirait ardemment trouver des reliques de 
l’illustre martyr Georges aux nombreux combats et il lui demanda 
de satisfaire son désir. Or le très pieux Aemilianus, évêque de 
Germia, possédait une parcelle de la sainte tête du martyr, un 
doigt de sa main, une de ses dents et une autre parcelle. Le martyr 
apparut donc à l’évêque, l’exhortant à donner ces reliques à son 
serviteur Théodore, pour l’église qu’il avait bâtie. L’évêque en- 
voya un message au serviteur de Dieu dans le monastère, l’invi- 
tant à venir et à prier dans la vénérable église de l’Archange, afin 
aussi qu’il l’embrassât et lui donnât les reliques qu'il désirait tant. 
Rempli de joie à cette promesse de l’évêque, le saint vint à la ville 
de Germia et pria dans l’église de l’Archange. Le très pieux évêque 
Aemilianus le reçut en amitié fidèle, et le conduisit au monastère 
de la Mère de Dieu, dit monastère d’Aligéte. 

101a. Il y avait en ce temps-là grand manque de pluie dans la 
métropole de Pessinonte, les fruits du sol se desséchaient. Quand 
les gens de cette métropole eurent appris que le serviteur du Christ 
Théodore était l'hôte de l’évêque Aemilianus à Aligétè, ils firent 
hâte vers lui. Leurs dignitaires civils, joints aux clercs et à une 
foule de peuple, vinrent au susdit monastère de la Mère de Dieu, 
distant de quinze milliaires, et, après en avoir prié l’évêque Aemi- 
lianus, emmenèrent le serviteur du Christ et le conduisirent en 
leur ville pour le fêter et obtenir par sa prière que leur terre reçût 
du ciel de la pluie. 

Or, à environ six milliaires de leur ville, il y avait un jardin; 
dans ce jardin, il y avait une multitude de sauterelles, et, comme 
la salade avait récemment poussé, les sauterelles la dévastaient. 
Le propriétaire du jardin eut vent de la visite du saint théophore, 
il courut à sa rencontre à trois milliaires de son jardin, et, s'étant 
jeté à ses pieds, lui rapporta le dommage que les sauterelles avaient 
causé à son jardin. Le saint lui dit: « Va, mon fils, apporte-moi 
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de l’eau dans un vase.» L'homme courut donc, puisa de l’eau 
au fleuve situé tout auprès et l’apporta au saint. Le serviteur de 
Dieu la bénit et la lui donna, disant : « Va, fais-en une aspersion 
aux quatre coins de ton jardin, et le Seigneur te satisfera. » L’hom- 
me s’en retourna en hâte à son jardin et fit ainsi. Et quand il fut 
revenu au lieu qui avait été aspergé, il ne trouva plus une seule 
sauterelle. Il y revint de nouveau le soir, et trouva pareillement 
que les sauterelles avaient disparu. Il remplit donc ses mains de 
toutes les espèces de salade et sortit en hâte pour atteindre le réel- 
lement thaumaturge Théodore. A ce moment, la procession de 
la ville venait à sa rencontre hors de la ville à environ trois mil- 
liaires. Le jardinier arriva au moment où Théodore allait entrer 
avec la procession dans la ville, il se jeta à ses pieds et lui offrit 
les salades qu'il avait dans les mains, lui racontant le miracle 
qui s'était fait pour lui. 

Quand Théodore fut entré dans la ville, le très bienheureux 
métropolite Georges vint à sa rencontre et le reçut avec joie. Le 
serviteur du Christ Théodore ordonna qu’on proclamät une pro- 
cession pour le lendemain. Le matin étant venu, toute la ville 
se rassembla à Sainte-Sophie, l’église cathédrale et principale. Le 
bienheureux Théodore et le métropolite Georges firent sortir une 
procession avec tout le peuple, et ils allèrent en procession à la 
vénérable église des saints Dix-mille Anges hors-les-murs. Ils fi- 
rent là lecture de l'Évangile du jour, puis s’en retournèrent, tou- 
jours en procession, à Sainte-Sophie. Sur l'invitation du métro- 
polite, le très saint Théodore célébra le saint sacrifice, priant en 
même temps le Dieu qui aime les hommes d’envoyer de la pluie 
sur leur territoire. Quand tous eurent communié et se furent assis 
pour un repas de fête, le ciel se couvrit de nuages et, ce même jour, 
il fit tomber une pluie violente sur toute leur terre, en sorte que 
des cours d’eau se formèrent pendant deux et trois jours et que le 
quartier de l'Ouest était devenu impassable parce que le fleuve 
avait débordé. Et tous, mis en joie, glorifiaient Dieu qui, par 
les prières de ses serviteurs, répand ses bienfaits sur sa création. 


c. Théodore reçoit de l'évêque de Germia 
des reliques de S. Georges. 


101b. Ainsi donc le saint et bienheureux Théodore sortit de 
Pessinonte escorté par le métropolite et les habitants, et il se rendit 
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chez l’évêque Aemilianus. Il reçut de lui les reliques, qui avaient 
tant souffert, du saint martyr Georges, il l’embrassa et lui dit 
adieu, et, rempli de joie, gagna en hâte son saint monastère. 


d. Guérison et exorcismes. 


402. En ces jours-là, Étienne, l’évêque de Kadossia, qui est 
sous la juridiction de Nicomédie, arriva au monastère sur une li- 
tière : il avait la goutte aux mains et était paralysé de tous les 
membres, et il ne pouvait porter de ses mains les aliments à sa 
bouche, mais était assisté par ses domestiques pour tous ses besoins, 
Ainsi transporté, il entra dans l’église de l’Archange et tomba aux 
pieds du bienheureux Théodore, criant et disant: « Aie pitié de 
moi, serviteur du Dieu Très Haut, et fais-moi participer moi aussi, 
avec tous, à tes miracles : car je sais que, tout ce que tu auras 
demandé à Dieu, il te l’accordera. » Quand le serviteur du Christ 
eut appris qu'il était évêque, il fut gêné de ce qu'il se fût prosterné 
et le pria de se relever. Puis, debout en prière, il demanda à Dieu 
de chasser ses maladies, et, après avoir prié, ordonna qu'on le dé- 
posât, dans la partie droite de l’église du saint martyr Georges, à 
l’oratoire conjoint du saint martyr Platon, où se dresse sa cage. 
Il lui dit: « Courage, Monseigneur, j'ai assurance en la bonté de 
Dieu que ces jours-ci vous serez délivré de votre maladie.» Sur 
ce, ayant béni de l’huile, il la lui donna pour qu'il s’en frottât,. 
Au bout de deux semaines l’évêque fut rétabli, et, après avoir 
reçu sa bénédiction, il quitta le monastère « marchant et sautant, 
et louant Dieu » (Act. Ap. 3, 8). 

103. Un autre membre du clergé, nommé Solomon, de la ville 
d'Héliopolis (— Juliopolis), était tourmenté par un esprit impur. 
Il vint chez le très saint Théodore, accompagné de sa femme, qui 
était semblablement possédée. Ils reçurent chaque jour sa béné- 
diction, et, au bout de peu de temps, furent délivrés des esprits 
impurs. En reconnaissance, ils firent peindre un tableau dans la 
chapelle collatérale de l’église de l’Archange, là où il dormait. 

Un autre homme, du village de Salmania, était terriblement mal- 
mené par un esprit impur. Il vint au monastère, et comme il s’agi- 
tait en désordre, le très saint Théodore ordonna qu'on l’attachât 
au poteau, et, chaque jour, il se tenait près de lui et priait pour 
lui. Le démon donc fut si brûlé qu'il sortit de lui et disparut. 
Au bout de deux semaines l’homme fut guéri et rentra chez lui. 
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e. Miracles en temps de famine. 


104. En ce temps-là, comme il s'était produit une certaine année 
une grande famine dans tout ce pays, les habitants du monastère 
ainsi que les hôtes avaient épuisé tous les aliments. C’étaient les 
jours du carême, et le bienheureux gardait le profond silence dans 
le monastère de la Mère de Dieu. Deux jours avant les Rameaux, 
le cellérier Denys vint le trouver et lui dit : « Nous n’avons plus 
de grain, ni pour nos besoins ni pour la réception de la foule. » 
Il lui dit cela parce que, le jour des Rameaux, Théodore avait 
coutume de sortir de sa cellule, et il se rassemblait une grande 
foule en ces deux jours. Le bienheureux Théodore lui dit : « Va 
au magasin, essuie avec une éponge l’intérieur des coffres à farine, 
mets Ce que tu auras trouvé sur un plat propre et apporte-le ici. » 
Quand le cellérier l’eut apporté, Théodore, inclinant la tête, pria 
le Dieu provident qui exauce promptement de fournir à ses mo- 
nastères des moyens de subsistance. La prière achevée, il dit au 
frère : « Entre dans l’église, dépose la farine avec le plat sous l’au- 
tel de la très sainte Mère de Dieu, et le Seigneur nous enverra de 
la subsistance.» Ceci fut fait, et, le lendemain, il arriva de loin 
des hommes amis du Christ, qui apportaient au saint trente me- 
sures cypriennes de farine. 

Une autre fois, comme il était arrivé que la moitié de la farine 
avait manqué à fermenter selon la bonne mesure, soit parce qu’on 
n’avait pu broyer à fond le grain, soit parce que la quantité de 
froment était insuffisante, le saint homme honoré de Dieu s’ap- 
procha lui-même des pétrins, bénit la farine qui y fermentait, 
et, par sa sainte prière, les pétrins se remplirent de levain, au 
point qu’elles en débordaient. 

Comme donc il s’illustrait chaque jour, comme d’une couronne 
de fleurs et de perles, de tels grands et innombrables bienfaits 
admirables, il en résultait, de la part de tous, beaucoup d’hymnes 
de gloire à la louange du Christ qui les accordait, en sorte que 
beaucoup, qui avaient été jugés dignes d’une telle assurance, re- 
nonÇaient à la vie charnelle et se soumettaient au joug monas- 
tique, non seulement dans ses monastères, mais encore en plu- 
sieurs autres lieux, et que s’accomplissait à son sujet la parole 
divine et évangélique : « Que votre lumière brille aux yeux des 
hommes, pour qu’ils voient vos bonnes actions et glorifient votre 
Père qui est dans les cieux » (Mth. 5, 16). 
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XX. SOUFFRANCES PHYSIQUES DE THÉODORE 
PÊLERINAGE À SozopoLis : 105-108 


a. Maladies de Théodore. Il part pour Sozopolis. 


105. Puisque ce thaumaturge était sujet aussi à des maux phy- 
siques à la ressemblance de l’apôtre Paul, il faut que je fasse con- 
naître également sur ce point ce qui peut servir à votre édifica- 
tion, pour que nous ne perdions pas courage quand nous tombons 
dans les malheurs lamentables de souffrances et de maladies, 
d'autant plus que Dieu négocie en ces occasions un salaire pour 
nos âmes, et qu’il nous le fait entendre à demi-mot quand il ré- 
pond aux justes qui prient que les maladies s’éloignent de leurs 
corps : « Ma grâce vous suffit, car ma force trouve son accomplis- 
sement dans votre faiblesse » (2 Cor. 12, 9). Afin donc que, eu 
égard aussi à ce saint imitateur du Christ, la force de Dieu s’ac- 
complit davantage dans sa faiblesse, il avait une plaie, qui, trai- 
tée sans aucune attention, se renouvelait sans cesse et, par le 
frottement de ses vêtements de poil, s’écorchait et saignait forte- 
ment. I] disait donc que ce mal lui avait été donné par Dieu, à 
sa demande, jusqu’à la mort pour qu'il le bénît, et il en rendait 
grandes grâces à Dieu. 

106a. Il était de plus victime, chaque année, d’un mal d’yeux 
qui le tenait un mois et demi en la saison d'été, De ce mal aussi 
il était extrêmement reconnaissant à Dieu, mais c'était un grand 
empêchement pour la réception des foules. En raison donc de 
cette affection, mû par une inspiration divine, il partit pour se 
rendre à l’église de Notre Dame la Mère de Dieu qui se trouve à 
Sozopolis. Depuis longtemps en effet il avait grand désir de voir 
les faveurs divines qui se répandent là. Et il était convenable, en 
vérité, que la force divine qui se manifeste là rendît elle aussi 
témoignage à sa sainteté, et qu’il tirât certaines gens de leurs 
misères. 


b. Guérison d’un aubergiste au pont de Tautaendia. 


406b. Quand donc il fut arrivé au pont dit Tautaendia, l’au- 
bergiste du lieu, Férentinus, eut vent de sa venue, et il envoya un 
messager à sa rencontre, l’implorant d'entrer à l’auberge et de 
lui laisser une bénédiction, parce qu'il était alité à demi-mort de- 
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puis longtemps et qu'il avait le visage tordu vers l’arrière. Saint 
Théodore entra donc chez lui, et lui demanda à quelle occasion 
cela lui était arrivé. Il le lui rapporta en ces termes : « J'étais 
un jour, maître, devant l’auberge; arrive un chien noir qui, se 
tenant devant moi, bâilla. Si bien que moi aussi, malgré moi, je 
bâillai de la même façon, et aussitôt le chien disparut de mes yeux. 
Sur-le-champ donc, je fus saisi de fièvres, m'alitai, et mon visage 
se tordit vers l’arrière. Mais si tu peux quelque chose, serviteur de 
Dieu, viens à mon secours. Car, alors que tous mes chevaux 
mouraient, du moment où tu eus prié pour eux, aucun d’eux n’est 
mort.» Quand il eut dit ces mots, le bienheureux fit sur lui une 
prière, souffla trois fois dans sa bouche, et, ayant béni de l’eau, 
la lui donna, disant : « Bois-en et frotte-toi avec. Ce que tu as vu 
et qui à agi sur toi était un démon. Eh bien, au nom du Christ, 
quand nous reviendrons du pèlerinage, nous te trouverons guéri. » 
Puis il sortit de l’auberge et se remit en route vers le but fixé. 


c. Guérisons à Amorion. 


107. Lorsqu'il fut arrivé tout près de la ville d’Amorion, tous 
eurent connaissance de sa venue secourable, et la ville vint à sa 
rencontre en procession hors des murs. Un père lui apporta son 
petit garçon qui avait les pieds complètement noués et ne pouvait 
absolument pas marcher. Le saint pria sur lui et l'enfant s’en 
retourna guéri. Et voici qu’un homme de la même ville, qui avait 
rang d’éllustris, nommé Jean, amena au saint, en le portant, son 
fils, âgé d'environ dix-huit ans — il était paralytique et alité depuis 
trois ans — et il le supplia tout en larmes, disant : « Aie pitié de 
ce pauvre petit, serviteur de Dieu, et prie Dieu pour lui, pour 
qu'il soit délivré de sa maladie et me soit rendu guéri, ou bien 
amène-lui vite le terme de la vie, pour que je ne le voie pas ainsi 
consumé par son mal.» Saint Théodore lui dit : « A quelle occasion 
est-il ainsi tombé malade?» L'autre lui répondit en ces termes : 
« Nous étions sortis tous deux pour la chasse; ce malheureux ren- 
contra par hasard un lièvre à pattes velues, il ficha par deux fois 
son épieu dans la bête, et depuis ce moment il est tombé dans 
cette paralysie, et voici maintenant trois ans que cela dure.» 
Quand il eut entendu ces mots, le serviteur du Christ ordonna qu'on 
le portât dans la maison de l’illustris Anastase ami du Christ 
et le déposât dans l’oratoire de la très sainte Mère de Dieu, qui se 
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trouvait là, et où il devait loger. Puis lui-même entra avec la 
procession dans la ville et il processionna par toute la ville. Alors 
qu'ils entraient dans leur église cathédrale et principale, l’évêque 
du lieu vint à sa rencontre : il sortait en effet de maladie, et c’est 
pourquoi il n’avait pu aller à sa rencontre avec tout le peuple. 
Comme on devait célébrer la liturgie, saint Théodore, sur l’invita- 
tion de l’évêque, offrit le saint sacrifice. Puis il bénit toute la 
foule, s’entretint un instant avec l’évêque, et, sorti de l’église, se 
rendit à la maison du susdit illustris Anastase, qui était située 
hors des murs. Il entra dans l’oratoire de la Mère de Dieu et y 
trouva le jeune homme paralytique, couché à terre. Il prit dans 
ses mains de l'huile, la bénit, en frotta le visage du garçon, ses 
mains, ses pieds, et tous les autres membres de son corps qui étaient 
paralysés. Puis, s'adressant à lui, il lui dit : « Je te le commande, 
jeune homme, au nom de notre maître Jésus-Christ, relève-toi de 
cette maladie et sois guéri, pour que ton père ne se désole pas à 
cause de toi.» Aussitôt le jeune homme releva la tête, le très 
saint Théodore lui donna la main et le fit se lever, et, ayant fait 
pour lui une prière, il le rendit sain et sauf à son père. 


d. À Sozopolis, Théodore exorcise un démon 
et est favorisé d’un miracle par l'icône « du chrême ». 


408. Théodore sortit de là et parvint à Sozopolis. Or, comme 
il allait entrer dans l’église de la Mère de Dieu, voici qu’il y avait 
un homme qui gisait paralysé par l'opération d’un démon, l'esprit 
impur étant caché en lui depuis nombre d'années, sans se laisser 
découvrir : c’est que la Mère de Dieu toujours Vierge réservait ce 
miracle pour son serviteur. Tout soudain, à ce moment même, le 
paralytique se mit à bondir, il commença d'être tourmenté et 
vint à la rencontre du saint en s’écriant : « O violence, pourquoi 
es-tu venu ici, mangeur de fer, avec Georges de Cappadoce, pour 
me faire publiquement honte? Voilà tant d'années que j’échappe 
aux regards, et maintenant me voilà découvert par toi!» Tous 
les spectateurs étaient frappés de stupeur. Le bienheureux rabroua 
l'esprit impur, et, par une prière et le signe de la croix, il guérit 
l’homme naguère encore paralytique. Puis, étant entré dans la 
vénérable église de la très sainte Vierge Marie Mère de Dieu, où 
s'épanche l'huile parfumée donnée par Dieu, il étendit les bras et 
se tint debout en prière en forme de croix, fixant les yeux sur la 
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miraculeuse « icône de l’huile parfumée » qui lui faisait face. Or, 
par une opération de Dieu, l'huile parfumée, s'étant comme ra- 
massée en bulle, aspergea longtemps ses yeux et oïgnit tout son 
visage, en sorte que tous ceux qui virent ce témoignage divin qui 
lui était donné déclaraient : « C’est là vraiment un digne serviteur 
de Dieu. » 


e. Accueil de l’évêque Zoïle. 
Retour par Amorion, Germia et Tautaendia. 


109. Quand le très bienheureux évêque Zoïlos eut appris sa 
venue, il le prit aussitôt à l’évêché et le reçut en amitié fidèle. 
Au bout de quatre jours, son pèlerinage achevé, le bienheureux 
Théodore sortit de Sozopolis. Alors qu'il s’approchaït de la ville 
d’'Amorion, le petit garçon qui avait reçu sa bénédiction, qui au- 
paravant avait eu les pieds tordus, vint à sa rencontre marchant 
et sautant, et, s'étant jeté aux pieds du très saint, lui rapporta 
comment la gloire de Dieu s’était manifestée à son sujet. Comme 
le jour s’était baissé et qu’on allait vers le soir, il entra dans la 
ville et logea dans la maïison de l’illustris Jean ami du Christ, 
dont, par sa prière, il avait guéri le fils qui gisait paralytique. Le 
matin étant venu, il sortit de là et arriva à la ville de Germia chez 
le très bienheureux évêque Aemilianus. Puis, ayant pris congé de 
lui, il partit pour son monastère. Alors qu'il était arrivé au pont 
Tautaendia du fleuve Sagaris, l’aubergiste Férentinus, ayant ap- 
pris son retour, était allé à sa rencontre, guéri et glorifiant Dieu 
qui, par la prière de son serviteur, l'avait tiré d’une si grave af- 
fliction, et, pour lui Marquer sa reconnaissance, il lui avait offert 
en guise de cadeau un cheval de ses écuries. 


XXI. NOUVELLE SÉRIE DE MIRACLES AU MONASTÈRE : 110-127 


a. Guérison des enfants de deux nobles dames d’Éphèse. 


110. Alors que le pieux et saint homme était rentré dans son 
monastère, arrivèrent de la métropole d'Éphèse deux dames de 
rang sénatorial portées sur des litières avec une nombreuse do- 
mesticité : c’étaient en effet des personnse des plus distinguées et 
des premières dans la ville d’Éphèse. L'une avait avec elle son 
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fils d'environ vingt ans, nommé André, et il était muet, l’autre 
avait sa petite fille d'environ huit ans, et elle était paralytique. 
Ces dames donc, étant venues vers le saint, se jetèrent à ses pieds 
avec leurs enfants et toute leur suite, et, élevant la voix avec 
d’abondantes larmes, elles le suppliaient d’accorder la santé à 
leurs enfants. Le serviteur du Christ Théodore leur ordonna de 
se relever, pria sur elles et leur enjoignit de rester là quelques jours. 
Un jour donc, comme il était sorti, à son habitude, de la psalmodie 
vers la troisième heure pour bénir la foule et la congédier, il trouva 
la fillette paralytique qui était couchée, s’approcha d’elle, fit sur 
elle le signe de la croix et pria sur elle. Puis, s'étant éloigné de 
l'enfant jusqu’à l’entrée du sanctuaire, il bénit la foule et, à haute 
voix, invita la fillette paralytique à aller vers lui. Aussitôt, déli- 
vrée des liens du diable, elle se leva et alla à lui. Toute la foule 
présente à l’entour avec la mère de la fillette rendit en pleurant 
gloire à Dieu pour cet extraordinaire miracle. Et ainsi, s'étant 
approchée, la mère prit de la main du saint sa petite fille en bonne 
santé. Ensuite le bienheureux Théodore fit aussi un signe de 
croix sur le jeune homme muet, et il dit à sa mère : « Rentrez chez 
vous. Durant le voyage il parlera.» Elles reçurent donc sa béné- 
diction et repartirent pour leur ville. Peu de temps après arriva 
de la ville un de leurs familiers, et il rapporta que le jeune homme 
avait parlé. 


b. Guérison du neveu 
du cheîf des Anciens de Sandos. 


111. Une autre fois, le chef des Anciens du village de Sandos, 
nommé Florentius, homme plein de foi, avait un neveu, le gar- 
çonnet de son frère, à qui il était venu au coin de la bouche un 
mal incurable, ce qu’on nomme cancer, et l’enfant commençait 
d’en être dévoré. Il le prit donc sur son cheval, gagna en grande 
hâte le monastère, et, s'étant avancé vers le bienheureux, se mit 
à le supplier avec larmes de chasser de l’enfant ce mal incurable. 
Théodore fit sur lui une prière, palpa la partie qui était dévorée, 
souffla trois fois dans sa bouche, puis, ayant béni de l’eau, il lui 
en donna pour qu'il en bût. Aussitôt le mal commença à diminuer, 
et, lorsqu'ils furent sortis du monastère, avant même qu'il eus- 
sent regagné leur maison, il disparut. 
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e. Guérison d’un enfant ébouiïllanté dans un chaudron. 


412. Comme, un jour, était venue au monastère la procession 
solennelle qui a lieu régulièrement chaque année, de tous les vil- 
lages à l’entour, après l’Ascension de Notre Seigneur Jésus-Christ, 
le samedi, et qu’une grande foule s’était çà et là répandue, le chau- 
dron d’eau chaude, dressé devant le chemin de descente, dans 
un creux près de la route même, était en train de bouillir avec du 
feu placé dessous. La liturgie achevée, comme la foule avait fait 
un repas de fête et s’apprêtait à quitter le monastère, un petit 
garçon sortit de l’église du saint martyr Georges et courut vers 
l'endroit où il avait déposé ses affaires. Comme le chemin était 
tout proche du chaudron, par une opération diabolique il tomba 
en courant dans le chaudron d’eau chaude. Ses parents, qui le 
suivaient, coururent aussi, le saisirent par les pieds et le sortirent 
du chaudron. Ils le portèrent à l’église du saint martyr Georges. 
Le saint s’y trouvait et il était en train de bénir la foule. Ils je- 
tèrent à ses pieds l’enfant à demi-mort et éclatèrent en lamenta- 
tions sur l'accident mortel qui lui était arrivé, Le serviteur du 
Seigneur déposa l'enfant près du saint autel, et, ayant incliné la 
tête, commença de prier pour lui. Puis, l’ayant oint de l'huile de 
la lampe jamais éteinte, il le releva par la grâce de Dieu, le con- 
duisit trois fois en cercle autour de l’autel et le rendit à ses pa- 
rents sans que sa chair eût été aucunement écorchée. 


d. Incrédulité, punition 
et guérison de l’higoumène Anicet. 


113. Anicet, higoumène du monastère du saint martyr Théodore 
de Briania, était venu avec la procession. Quand il eut entendu 
la nouvelle de ce qui était arrivé au petit garçon et qu’il l’eut vu 
sain et non brûlé, il se dit que l’eau chaude du chaudron devait 
être en fait froide. Voulant donc mettre à l’épreuve le miracle, 
tandis qu’il descendait à ce moment-là avec la procession, il plon- 
gea la main dans l’eau chaude pour voir si elle serait brûlée ou 
non : elle fut aussitôt brûlée et il s’y forma une plaie. Comme le 
bienheureux, avec la procession, descendait alors du monastère 
et qu’il était en train de congédier la foule, le dit higoumène Anicet 
s’approcha de lui, lui montra sa main et lui demanda de tracer sur 
elle un signe de croix, en lui disant qu’elle avait été brûlée par 
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celui qui avait versé l’eau chaude. Le très saint sourit et lui dit : 
« Crois-moi, frère, c’est toi-même qui as plongé la main dans le 
chaudron, néanmoins le Seigneur la guérira.» Quand il eut fait 
sur elle un signe de croix, l’higoumène Anicet fut soulagé de l’in- 
flammation, sa douleur disparut et il partit émerveillé de ce qu’il 
avait vu et entendu. 


e. Épidémies de démons 
conséquentes à des travaux de terrassement. 


114. Dans le village de Sandos du district de Protoméria, un 
certain propriétaire, nommé Eutolmios, voulut élargir son aire 
parce qu'il lui était venu une très abondante récolte et que l’aire 
était trop petite pour une double paire de bœufs. Il y avait, près 
de là, un monticule, où logeait une quantité de démons. Comme 
donc il avait creusé tout autour de l’aire et qu’il égalisait le ter- 
tain, il arriva que fut creusé aussi le monticule qui se trouvait à 
côté et qu'y fut soulevée une pierre. Il en sortit des esprits im- 
purs, qui entrèrent dans les bêtes du viilage et les rendaient fu- 
rieuses, bientôt aussi ils commencèrent à agir sur les êtres humains. 
Après que certains de ceux-ci, hommes et femmes, eurent été 
tourmentés, les esprits qui étaient en eux se mirent à crier que 
ces malheurs leur arrivaient à cause du creusement circulaire du 
monticule. Quand les gens du village, constatant leur détresse, 
estimant que le propriétaire avait agi ainsi pour tirer de la colline 
un trésor, eurent appris en outre que le gouverneur de la province, 
Euphrantas, s’apprêtait à les attaquer en justice pour cela, comme 
tombant tous sous le coup de l’accusation qu’ils avaient portée, 
ils entrèrent en fureur contre le propriétaire et s’élancèrent pour 
le brûler avec toute sa famille : c’est lui, disaient-ils, qui était la 
cause de leurs maux. Cependant, comme les auteurs de cette 
entreprise avaient été dispersés par ceux qui occupaient les pre- 
miers postes dans le village, qui servirent d’ambassadeurs et cher- 
chaient à faire la paix, l’on envoya des messagers au monastère, 
suppliant le saint serviteur du Christ Théodore de venir au village 
et de les délivrer des maux qui avaient fondu sur eux. Le bien- 
heureux fit route avec eux, il se tint au-dessus de la tranchée qu’on 
avait creusée, et leur dit : « Croyez-moi, mes enfants, on n’a nulle- 
ment agi en ce lieu-ci dans les intentions que vous supposez. D’ail- 
leurs, pour que vous en soyez exactement assurés, creusez plus 
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profondément la tranchée.» C’est ce qu'il firent, et ils ne trou- 
vèrent absolument rien de suspect. Ces gens une fois rassurés, le 
lendemain Théodore fit sortir avec eux une procession, il proces- 
sionna tout autour du village accompagné des possédés eux aussi, 
et il parvint au monticule qui avait été creusé. Là, alors que, ayant 
incliné la tête, il priait, tous les esprits qui étaient sortis du trou, 
et qui exerçaient leurs opérations sur les bêtes et en plusieurs 
lieux, se rassemblèrent aussitôt en ce trou. Le bienheureux fixa 
alors son regard sur les possédés, rabroua les esprits impurs qui 
étaient en eux et, par l’invocation du Seigneur Jésus, il les expulsa 
de ces gens. Puis, par la puissance de sa prière à Dieu et la pro- 
tection du Saint-Esprit, il enferma les esprits dans le trou. Il jeta 
dessus la pierre qu’on avait enlevée, et, ayant ainsi mis un cou- 
vercle sur la tranchée, il dressa au-dessus l'emblème de la pré- 
cieuse croix, et demeura là en veille toute la nuit, chantant des 
psaumes et priant Dieu. 

115a. Le lendemain, alors que, après avoir célébré la liturgie, 
il s’apprêtait à partir pour le monastère, survinrent les principaux 
du village de Permétaïa, qui, s’étant jetés à ses pieds, le suppliaient 
avec larmes de venir aussi dans leur village parce que, là aussi, 
comme on avait soulevé une plaque d’un certain lieu, il en était 
sorti une foule de démons qui, dans le village, avaient tourmenté 
six hommes et huit femmes. Le bienheureux serviteur du Christ 
Théodore sortit donc de Sandos et partit avec eux, accompagné 
aussi par les principaux du village de Sandos. Ils étaient arrivés 
près du village d’Aïantoï, quand, par l'opération de ces démons 
impurs à cause desquels il faisait route, le cheval sur lequel il 
était assis s’affaissa, et, ayant glissé, il tomba sur l'arrière de l’ani- 
mal. Comme celui-ci voulait se relever, les deux planches de la 
selle en saïllie à l’arrière vinrent heurter son ventre et le compri- 
mèrent, et, par suite de la forte pressure, elles déchirèrent ses vé- 
tements de poil et entrèrent profondément dans sa chair. Comme 
il était sorti beaucoup de sang, il prit un chiffon de lin, l’appliqua 
à la plaie de sa chair, remonta sur la bête de somme et continua 
sa route avec ses compagnons, en disant avec un sourire: « En 
vérité, mes enfants, le secours de Dieu me protège : car les démons 
impurs m’avaient attaqué pour me nuire.» Lors donc qu'ils fu- 
rent arrivés au village, ses compagnons pensaient qu'il allait tomber 
malade à cause de la blessure intolérable qu'il s'était faite. Mais lui, 
fortifié davantage par la grâce de l'Esprit Saint, telle une statue 
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de fer se tint debout toute cette nuit-là et la passa sans sommeil 
dans la louange de Dieu. Le lendemain, il fit sortir une procession 
et processionna tout autour du village. Puis il ordonna qu’on rap- 
portât la plaque à son lieu, et il se rendit là aussi lui-même avec 
la procession. Il y fit une courte prière, et, après avoir invoqué 
le nom de la Sainte Trinité consubstantielle et vivifiante, il expulsa 
les esprits qui se trouvaient dans les villageois. Il rassembla tous 
les esprits qui étaient sortis de l’endroit, les enferma dans un cercle 
en ce lieu, et désormais ils ne firent plus de mal à personne. Car 
il avait aussi à son aide, combattant avec lui dans ces circonstances, 
le saint archimartyr du Christ Georges, qui l’assistait dès son plus 
jeune âge. Il scella donc le lieu en traçant sur lui un signe de 
croix, s’en alla avec les gens du village de Sandos qui l'avaient 
accompagné et regagna son monastère. Il envoya alors une lettre 
au gouverneur Euphrantas, et l’empêcha de poursuivre son procès 
contre les gens de Sandos, l’assurant que ce n’était pas pour trou- 
ver un trésor, mais par une machination de Satan qu'on avait 
creusé le monticule. Ceci fait, il congédia les propriétaires du 
village de Sandos qui étaient venus avec lui, pour qu’ils retour- 
nassent chez eux. 


f. Théodore détruit des bandes de sauterelles et de vers. 


415b. Une autre fois, comme le vignoble du dit village de Sandos 
était dévoré par une nuée de sauterelles et que le vignoble des 
villageois de Permétaïa était rongé par des vers, toutes ces bêtes 
nuisibles périrent en un seul instant, dans l’un et l’autre lieux, 
par sa venue et sa prière : elles gisaient sur le sol comme des tas, 
pour la gloire de notre Dieu Christ qui lui avait donné une telle 
grâce. 


g. Autres épidémies de démons. 


416. Une autre fois, dans le village d’Eukraaï dépendant de 
Lagantiné, dans une colline avoisinant le champ d’un des paysans 
du lieu, nommé Timothée, il arriva qu’une tranchée latérale fût 
creusée par lui dans cette colline, soit pour nettoyer le champ sis 
auprès qui lui appartenait, soit pour enlever un trésor, je ne saurais 
le dire: de fait, le bruit avait couru qu'il avait agi ainsi pour se 
procurer un trésor. Ainsi donc la nombreuse phalange des esprits 
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impurs qui logeait au dedans de la colline sortit et se colla aux 
habitants du village, et la plupart des hommes, avec leurs femmes 
et enfants, y étaient péniblement tourmentés. Ils se livraient à de 
grands désordres et cassaient tout, en sorte que, instruit de la 
chose, le gouverneur de la métropole d’Ancyre alors en charge, 
nommé Euphrantas, envoya des hommes, fit saisir le dit paysan 
Timothée et le soumit à de grands châtiments sous l’inculpation 
de fouille dans un tombeau. De plus, ayant fait appréhender 
plusieurs des gens possédés par les esprits à cause des désordres 
qu'ils commettaient, il leur infligea, sur le corps nu, beaucoup de 
coups de nerf de bœuf, pensant les ramener aïnsi au calme. Mais, 
tandis qu’on les frappait, loin de gémir et de supplier qu’on leur 
fît relâche, ils étaient saisis plutôt d’un rire inextinguible, invitant 
les bourreaux à leur appliquer plus de coups encore. Et quand 
on les eut déliés, ils n’eurent que plus de fureur encore pour leurs 
méfaits et désordres. Les voilà en effet qui se rassemblent et met- 
tent d’abord le feu aux meules de Timothée, qui avait été la cause 
des opérations démoniaques exercées sur eux. Ils cherchaient 
aussi à le prendre et le tuer, et l’eussent fait s’il n’avait fui. Ensuite, 
faisant le tour aussi des autres meules du village, ils les brûlaient 
à fond, ils allaient et venaient dans toutes les maisons les uns des 
autres, y entraient, dévoraient ce qui s’y trouvait d'aliments, pil- 
laient, brisaient toute la vaisselle, et causaient une grande ruine 
dans ces demeures ; et si des gens leur parlaient en vue de les en 
empêcher, ils les bourraient de coups. Et ce n’est pas seulement 
chez les hommes que se produisaient ces effets de l’opération des 
démons, mais, en ce qui regarde les bêtes aussi, les démons tuaient 
les unes et rendirent les autres si furieuses qu’on ne pouvait les 
retenir et qu’elles cassaient tout ; en outre, se postant aux confins 
du territoire du village, ils y causaient de grands dommages et 
suscitaient des apparitions devant les passants ; bref, il y avait 
grande calamité dans le dit village et ses confins. Cependant 
quelques-uns, en petit nombre, des propriétaires du village, qui 
avaient échappé à l’action des démons, vinrent avec le clergé du 
village, au monastère chez le saint, et s'étant jetés à terre et saisis 
des pieds du saint, ils le suppliaient, l’adjurant au nom de Dieu, 
avec force menaces de condamnation divine, de prendre en: pitié 
leur village populeux dans la grande calamité où il se trouvait. 
Le bienheureux finit donc par leur obéir et les accompagna. Tous 
les gens du village, qu'ils fussent sains ou possédés, vinrent à sa 
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rencontre, tandis que les esprits impurs lançaient contre lui beau- 
coup d’imprécations. Il entra dans leur église du Saint-Archange 
et y passa toute la nuit en des hymnes et des prières, suppliant 
le Dieu miséricordieux d’expulser la phalange démoniaque des 
êtres humains, des bêtes, de tous leurs confins, de rassembler de 
nouveau les démons au lieu d’où ils étaient sortis et de les y en- 
fermer tous. Au petit matin tous les habitants du village se réu- 
nirent en corps auprès de lui. Les esprits logés dans les possédés 
criaient qu'ils souffraient violence de sa part, parce qu’il était 
venu les attaquer et faisait des pétitions à Dieu contre eux. Mais 
le saint théophore les rabroua, et, confiant dans la grâce divine 
qui lui avait été donnée, ayant gourmandé les esprits comme 
s'ils étaient de vulgaires petits garçons sujets à devenir esclaves, 
il leur ordonna de partir pour la colline d’où ils étaient sortis, 
de rentrer là dans leur trou et d’y rester sans plus causer de dom- 
mage. 

417. Il se bornaït à le leur commander sans aller lui-même à la 
colline, car il se sentait alors diminué par le manque de forces, 
affligé d’ailleurs d’une indisposition grave par suite de la fatigue 
de l’insomnie, et, pris d’hésitation, il ne put s’y rendre. Mais il 
enjoignit à l’un des frères qui l’accompagnaient, un prêtre du 
nom de Julien, de prendre sa place, de faire sortir une procession 
avec le clergé, de s’en aller à la colline et de réciter là à haute voix 
le saint Évangile pour la guérison des possédés. Comme le frère 
lui demandait de l’excuser, prétextant qu’il n’en résulterait aucun 
avantage si Théodore lui-même ne venait pas là-bas avec eux, 
il se fâcha contre lui, lui fit des remontrances comme désobéissant 
et incrédule, et le pressa de faire sortir la procession, disant : « Obéis, 
“aie foi et ne sois pas incrédule” (Jo. 20, 27), car de toute façon 
Dieu leur procurera sa miséricorde et la guérison, même si je ne 
suis pas là.» Ils partirent donc tous en procession vers la colline, 
et, tandis qu'ils récitaient à haute voix le saint Évangile, le saint 
lui-même resta dans l’église, offrant des supplications à Dieu 
pour leur guérison, en sorte que les esprits qui étaient repoussés 
sur la colline s’exclamaient contre la pétition du saint à Dieu 
contre eux, et que, rassemblée en un seul instant, la caravane 
des esprits qui opéraient en ces confins dans les hommes et les 
animaux cCriait qu’ils étaient tous chassés ensemble vers ce lieu-là 
par des puissances angéliques. De fait, quand l'Évangile eut été 
achevé, tous ces esprits, avec force gémissements, sortirent, après 
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les avoir jetés à terre, des possédés et rentrèrent tous dans la col- 
line, par la puissance de notre Dieu Sauveur, grâce à la prière de 
son digne serviteur et vraiment thaumaturge Théodore. Puis Îes 
gens comblèrent le fossé de la colline, et ainsi il retournèrent tous 
processionnellement à l’église en glorifiant Dieu. Quand on eut 
célébré la sainte liturgie, il se rendit au lieu, y fit une prière, y 
dressa une croix ; puis, comme il s’apprêtait à se mettre en route, 
les principaux du village l’accompagnèrent et le ramenèrent au 
monastère, et, par la grâce de Dieu, il n’y eut plus désormais au- 
cune influence funeste ni dans ce lieu-là ni chez les gens de ce 
village. 

118a. Une autre fois, il se passa un phénomène analogue dans 
le même village. Il y avait, en un certain lieu de leur district, un 
sarcophage de marbre, qui contenait, sous la garde des démons, 
les restes d’anciens païens. Sous la suggestion de ces démons, une 
pensée vint à quelques propriétaires du village, et, s'étant rendus 
au lieu, ils ouvrirent le sarcophage, en soulevèrent le couvercle, 
c’est-à-dire le toit, le rapportèrent au village, et le placèrent là 
pour servir d’auge. Pour cette raison donc beaucoup des villa- 
geois furent tourmentés par les démons, et de même leurs bêtes 
et leurs confins furent victimes de dommages. De nouveau donc, 
ils s’en vinrent et ramenèrent le serviteur de Dieu ; et, par sa prière 
à Dieu, il guérit tous les gens possédés par les esprits impurs, déli- 
vra les bêtes et le district du dommage que leur causaient les dé- 
mons, et il emprisonna ceux-ci au lieu où ils”se trouvaient au- 
paravant. Cependant il ne permit pas que le toit du sarcophage, 
qui avait été enlevé, fût rendu aux esprits, comme ils le récla- 
maient et demandaient qu’il fût rendu à son lieu propre, mais il 
le laissa à sa place, comme étant commode pour servir d’auge : ce 
couvercle est là jusqu’à ce jour, en guise de preuve des miracles 
du saint. 


h. Nouvelle destruction de hannetons. 


118b. Dans les villages tout voisins, nommés Bouna, Péaï et 
Hynia, comme une nuée de hannetons avait fondu sur leurs champs 
et qu'ils dévoraient les fruits de leur moisson, le saint fut alors 
invité par les gens de ce groupe de trois villages ; il se rendit avec 
eux à leur plaine et, quand il eut fait une prière, aussitôt toute 
la nuée des hannetons se retira et disparut. 
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XXII MIRACLES AU MONASTÈRE SOUS L'EMPEREUR PHocAS : 
119-127 


a. Prédiction de la mort de l’empereur Maurice. 


119. Bien d’autres miracles pareils de Théodore furent accom- 
plis en divers lieux, pour la gloire de notre Dieu Christ le Sauveur 
qui lui avait donné ces charismes. 

Avant l’assassinat de l’empereur Maurice, alors qu’il se trouvait 
un jour au monastère de la Mère de Dieu et qu'il récitait l'office 
canonial dans l’église nouvellement fondée, la lampe sans sommeil 
s'éteignit. Ayant donc fait un signe à l’un des frères, il la fit ral- 
lumer, et aussitôt elle s’éteignit. De nouveau le frère s’avance et, 
avec une prière instante, la rallume, et sur-le-champ elle s’éteignit, 
Le bienheureux lui fit une remontrance, comme ayant agi mala- 
droïtement, et, s'étant approché lui-même de la lampe, il la ral- 
luma. Mais, dès qu'il se fut éloigné, de nouveau, pareiïllement, 
elle s’éteignit. Alors, ayant rassemblé les frères qui étaient là, 
d’un air très sévère il leur dit : « Croyez-moi, mes frères, ce n’est 
pas bonnement ni au hasard que ce signe s’est produit. Examinez 
donc votre conduite, et confessez vos fautes devant Dieu. Car 
même si vous vous proposiez de cacher quelque chose, le Seigneur 
veut le dévoiler.» Comme, sur cela, les frères déclaraient qu'ils 
n'avaient conscience d'aucune faute, il se tint debout pour une 
prière, demandant à Dieu de lui dévoiler la cause du signe qui 
s'était produit. Il reçut donc une révélation de Dieu, et, l’air 
profondément triste, il gémit et dit: « Oui vraiment, tu as bien 
pris la mesure de la nature humaine, bienheureux Isaïe, à savoir 
que “tout homme, dit l'Écriture, est de l'herbe, et toute la gloire 
de l’homme comme la fleur de l’herbe : l’herbe s’est desséchée, et 
sa fleur est tombée” (Is. 40, 7).» Quand il eut dit ces mots, les 
frères, s'étant approchés de lui, lui demandaient d'apprendre ce 
qui lui avait été révélé. Après leur avoir prescrit de ne dire la 
chose à personne, il leur annonça, touchant l’empereur Maurice, 
de quelle sorte de mort il devait périr. Et comme ils lui disaient : 
« C’est bien fait pour lui, car il se conduit mal en beaucoup de 
choses, surtout en ce qu’il fait actuellement », il leur répondit : 
« Quant à lui, mes enfants, il passera sous peu en l’autre vie, mais 
après lui il y aura des calamités bien pires, telles que cette généra- 
tion-ci n’en a pas l’idée. » 
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b. Prédiction donnée à Domnitziolos, 
neveu de l’empereur Phocas. 


120. Peu de jours après, l’empereur Maurice fut assassiné, et 
Phocas s’empara du trône. Domnitziolos, son neveu, fut nommé 
patrice et curopalate, et il fut envoyé par l’empereur en Orient, 
pour prendre en mains l’armée et s'opposer à la nation Perse, qui 
envahissait nos contrées et y tenait le pouvoir. Quand le dit très 
illustre Domnitziolos fut parvenu à Héliopolis (Juliopolis), et qu’il 
y eut appris la nouvelle de l’incursion des Lazes jusqu’en Cappa- 
doce et de la conspiration fomentée par le patrice Sergius, beau- 
père de l’empereur, contre celui-ci, il tomba dans un profond cha- 
grin et une grande crainte, n’osant pas poursuivre le voyage qui 
lui avait été fixé. Or, comme il avait entendu parler du serviteur 
de Dieu, il vint à lui au monastère et, s'étant jeté à ses pieds, il 
le suppliait de lui donner sa bénédiction et un bon conseil, car, 
dans l'embarras où il se trouvait, il ne savait ce qu’il devait faire. 
Il rapporta au saint les ordres qu’il avait reçus de l’empereur, et 
comment l’incursion des Lazes le mettait en difficulté. Le serviteur 
du Christ lui dit : « Va, mon fils, droit ton chemin au nom de Dieu. 
Tu n’as à attendre ni sujet de crainte ni empêchement de leur 
part, va en bon espoir à ton armée. La seule chose, c’est que, quand 
tu seras en ligne de bataille contre les Perses, il surviendra un 
événement, tu seras exposé à une grande épreuve, une grande an- 
goisse, mais je te confie à Dieu et à son saint martyr Georges pour 
que tu sois gardé sain et sauf. Cependant, quand surviendront ces 
difficultés, souviens-toi de cette prière, et Dieu te tirera de ce 
péril.» Quand il lui eut dit ceci, et d’autres événements qui de- 
vaient survenir, il fit sur lui une prière et lui donna congé pour 
son voyage. Or, conformément à sa parole, Domnitziolos pour- 
suivit sa route sans obstacle, les Lazes, par la grâce de Dieu, ayant 
fait retraite, et, sur tout ce que lui avait dit Théodore, il trouva que 
cela se passait bien ainsi. Et comme, dans la guerre contre les 
Perses, il avait été victime d’une embuscade, que l’armée avait 
subi un grand carnage et qu’il était réduit lui-même à la dernière 
extrémité, il se rappela ce que lui avait prédit le saint théophore 
et, suppliant que ses prières lui vinssent en aide, il alla se cacher 
à pied dans un lit de roseaux, obtint que Dieu le secourût, fut 
sauvé du péril et, après avoir rassemblé l’armée, repartit pour le 
pays des Romains. Durant donc son retour vers l’empereur, il 
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vint chez le bienheureux et, se roulant à ses pieds avec beaucoup 
de foi, il ne cessait de rendre grâces à Dieu et à ses prières, parce 
qu’il l'avait délivré de périls extrêmes, et l’assurait avec remercie- 
ments que tout ce qui lui avait été prédit par lui s’était passé ainsi. 
Ainsi donc, après que le susdit illustre personnage eut reçu sa 
bénédiction et qu’il eut donné un repas de fête, il fit route vers la 
ville impériale, et désormais il eut grande affection et confiance 
à l'égard du serviteur de Dieu et de son vénérable monastère, et 
toujours, quand il passait là par la poste impériale depuis l'Orient 
jusqu’à la capitale, il montait à pied au monastère vers le saint, 
se jetait à ses pieds et faisait d’abondantes donations dans les 
églises du couvent, si bien que c’est grâce à cela qu’on put équiper 
de tuiles de plomb l'église du saint martyr Georges et se procurer 
plusieurs vases sacrés. En outre il faisait de larges distributions 
aux mendiants qui se trouvaient là, et, à ceux qui lui avaient de- 
mandé audience, il donnait aussitôt satisfaction à cause de sa 
révérence envers le saint. 


c. Guérison du secrétaire impérial Phocas. 


124. I] arriva de la capitale un certain secrétaire impérial, 
nommé Phocas, qui avait un terrible mal à l’intestin, en sorte qu’en 
toute occasion il répandait beaucoup de sang par la bouche et le 
ventre et qu'il était inerte, sans couleur et sans force. Il vint 
trouver le saint au monastère de la très sainte Théotocos et, s'étant 
jeté à ses pieds, le supplia de prier Dieu et de le délivrer du tour- 
ment qui le pressait : car, disait-il, il avait suivi les traitements de 
beaucoup de docteurs et n’en avait tiré nul avantage. Théodore 
lui ordonna de se tenir dans l’église de la très sainte Théotocos, 
et, le lendemain, il lui dit: « Pars maintenant, mon fils, va en 
paix.» L’autre se mit à lui dire en sanglotant : « C’est donc ainsi, 
père, que tu me congédies avec mon mal, moi qui ai fait si longue 
route jusqu'ici? Tous les malades qui viennent ici sont. congédiés 
guéris, et en ce qui me concerne, moi misérable, tu hésites? En 
vérité je ne sortirai pas d'ici que tu ne m'aies débarrassé moi aussi 
de mon mal.» Le bienheureux lui dit : « Obéis, mon fils, pars en 
toute confiance. Ta prière a été acceptée : tu n'auras pas été loin, 
que tu reconnaîtras que tu es complètement guéri. Si en revanche 
tu me désobéis, lors même que tout le temps de ta vie tu resterais 
ici, tu n’en tireras nul profit.» A ces mots, Phocas prit des cierges, 
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les alluma et s’écria, pleurant à chaudes larmes : « C’est bien, tu 
me chasses, serviteur de Dieu, tu ne me juges pas digne de rester 
ici et de guérir! Bon, je m’en vais selon ton ordre, mais prie le 
Dieu que tu sers noblement qu’il en soit fait pour moi selon ta 
parole, pour que je rentre guéri chez moi.» Alors le saint lui dit : 
« Va, mon fils, ne doute plus, car j'ai confiance en Dieu qu'il exer- 
cera vite sa miséricorde envers toi.» Le susdit Phocas partit donc, 
et, comme il traversait le pont voisin sur le fleuve Sibéris, un 
besoin pressant le saisit et il descendit de sa litière. Or, le mal 
ayant crevé par en bas, il évacua tout un tas de matières puantes 
à la façon des gens qui ont pris une purge, et ainsi il fut délivré de 
son tourment, guéri par la grâce de Dieu. Lors donc qu'il eut été 
ainsi débarrassé de sa maladie en ce lieu-là, il envoya un messager 
au serviteur de Dieu, lui annonçant ce don de la guérison, et le 
priant de lui permettre de retourner auprès de lui pour rendre 
grâces à Dieu. Mais le saint lui fit porter ce message : « Continue 
en paix ton voyage, et glorifie Dieu dans ton cœur.» Et ainsi 
l’homme continua son voyage et parvint à la capitale. 


d. Guérison d’un clerc aveugle. 


422. Un autre individu, un clerc, qui avait été fait oikonomos 
de l’un des évêchés rattachés à Sébastéia, et qui avait perdu la vue, 
arriva au monastère. A la nouvelle que le saint se trouvait dans 
le « monastère du bas» de la très sainte Théotocos, il y descendit 
sous la conduite de ses compagnons, se traînant sur le sol face 
contre terre et priant avec larmes. Le saint récitait l'office cano- 
nial dans l’oratoire d’hiver de la très sainte Théotocos. Il aperçut, 
par les fenêtres, le malheureux qui se traînait sur le chemin de 
descente, et dit aux frères qui étaient avec lui: « Cet homme a 
obtenu la grâce pour laquelle il est venu. Car il est venu avec foi, 
et la foi peut beaucoup.» Or, comme il était entré dans l’oratoire, 
s'était jeté aux pieds du bienheureux et le suppliait avec larmes 
de lui rendre la vue, Théodore lui dit : « Sûrement Dieu t’accor- 
dera, selon ta foi, ce que tu lui demandes. Restez ici deux jours, 
reposez-vous des fatigues du voyage, et après cela partez.» Le 
troisième jour, après avoir prié sur lui, il le congédia. L’autre alors 
se mit à lui dire avec grands gémissements et larmes : « Par le 
Dieu qui t'a donné la grâce des miracles, ne me renvoie pas ainsi 
aveugle, très saint, de peur que, aux yeux de mes Compatriotes, 
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ma supplique et ma fatigue ne se soient montrées toutes vaines et 
que ta sainte prière n’ait paru sans effet, à cause de moi, pécheur. » 
Comme il poussait ces clameurs et bien d’autres encore, le bien- 
heureux lui dit : « En vérité je te le dis, mon fils, Dieu ne rendra 
pas ta fatigue inutile. Ta prière a été agréée et tu recouvreras 
vite la vue, si tu m’obéis et pars. Si tu ne m'obéis pas, tu resteras 
comme tu es.» À ces mots, l’homme s’en alla et s’arrêta à environ 
cinq milles au village d’Arania. Le matin il se lève, se lave, re- 
couvre la vue et se met à louer Dieu. 11 voulait retourner auprès 
du saint. Maïs à son tour, comme il n’osait pas le faire sans l’agré- 
ment du saint, il lui envoya un de ses valets pour lui annoncer le 
recouvrement de la vue dont il avait bénéficié et lui demander s'il 
trouvait bon qu’il retournât auprès de lui. Le saint lui manda ce 
message : « Continue tout droit ta route en paix et glorifie Dieu. » 
Il rentra guéri dans sa patrie, et, rendant grâces à Dieu, envoya 
ses salutations au saint par quelques gens qui l’allaient trouver, 


e. Guérison d'un armateur. 


423. Un armateur du port de commerce Kailléoï dans le Pont, 
nommé Théodule, avait été frappé par un démon. Il vint chez le 
saint, le trouva dans le « monastère du bas » de la très sainte Théo- 
tocos, et, s'étant jeté à ses pieds, se présenta à lui. Le démon était 
sous sa peau, nous le voyions comme une souris dans son Corps, 
et, quand le saint lui eut appliqué la main, le démon, comme pour 
lui échapper, se mit à courir dans les membres. Théodore le cir- 
conscrivit dans le bras pour l'empêcher de courir çà et là, et il 
ordonna à l’homme de rester audit monastère jusqu’à ce qu’il se 
fût reposé du voyage. Puis, au moment de le renvoyer, ayant 
prié sur lui et fait sur le bras un signe de croix, il fit partir le dé- 
mon qui le tourmentait et le congédia guéri. 


f. Miracle du lézard cuit dans les légumes. 


124. Le maire du village d’Aïantoï, nommé Antipatros, le très 
aimé de Dieu Démétrios, Ancien du village de Silindoukomis, et 
Aétius, le maire du village d’Alektoria, tous gens constitués en 
dignité, vinrent chez le saint alors qu'il résidait au couvent de 
nonnes de S. Christophe. A l'heure du repas, il les invita à dîner 
eux aussi avec lui. Il arriva que, comme la marmite avait été 
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laissée sans couvercle, par une machination du Mauvais un lézard 
vert tomba dans les légumes en train de cuire et fut cuit avec eux. 
Quand le domestique servit les légumes, il en retint une partie, 
dans laquelle était resté aussi le reptile. Le saint bénit le plat, 
on mangea les légumes ainsi servis, puis il commanda au domes- 
tique de servir le reste, s’il y en avait encore. Celui-ci donc vida 
la marmite et leur servit le reste. Comme ils mangeaient, on dé- 
couvrit le lézard vert. Les hôtes, l'ayant reconnu, poussent un cri 
et disent : « Nous voilà morts, saint père, nous voilà morts ! Qu’al- 
lons-nous faire? Cette bête est le lézard vert venimeux.» Et de 
pleurer, et de s’interpeller l’un l’autre, en gens qui ne verraient 
plus leurs enfants et leurs femmes. Le serviteur de Dieu leur dit : 
« Soyez sans crainte, mes enfants. Si vous avez foi en Dieu, et si 
vous m'en croyez, moi l’humble Théodore, il ne vous viendra ab- 
solument aucun dommage. Le Dieu invoqué par le prophète Élisée 
pour la coloquinte sauvage tombée dans le chaudron (2 R. 4, 38-41) 
est à cette heure encore le Dieu sans mensonge qui a dit “Même si 
vous buvez un breuvage mortel, il ne vous fera aucun mal” (Mc. 
16, 18).» Ayant préparé alors une potion, il bénit la coupe, le 
leur donna à boire, et aucun d’eux ne subit nul dommage. La 
lendemain il les congédia, et ils glorifiaient Dieu. 


g. Miracle du prisonnier délivré de ses chaînes 


pour communier, 
+ 


425. Une autre fois, un individu nommé Géôrgios, originaire de 
Cappadoce, passait par la grand-route lié de chaînes au cou, aux 
mains et aux pieds, sous la surveillance d’un fort contingent de 
gardes impériaux et de soldats qui l’entouraient. J1 était inculpé, 
disait-on, du crime de révolte contre l’empereur Phocas. Cet 
homme donc brülait de monter vers le saint et de recevoir sa bé- 
nédiction ; et comme ses gardiens eux aussi le désiraient grande- 
ment, ils montèrent avec lui au monastère. Là, après une prière 
aux chapelles des saints, ils se rendirent chez le saint à la cellule 
où il était, et, s'étant prosternés devant lui, reçurent sa bénédic- 
tion. Ils lui demandèrent d’admonester le prisonnier, en sorte 
qu'il fft route de bon cœur et ne conçût nul projet funeste contre 
lui-même ou quelqu'un d'eux, pour qu’ils ne courussent point de 
risque de la part de l’empereur. Le saint père fit ainsi, il admo- 
nesta l’homme à l’aide des Saintes Écritures et lui dit : « Les choses 
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d’ici-bas, mon fils, ne durent qu’un temps, celles de là-haut sont 
éternelles. Il y a plus d'avantage à souffrir violence d’un autre 
et à mourir, comme le juste Abel et l’irréprochable prêtre de Dieu 
Zacharie et saint Jean le Baptiste et les saints apôtres et martyrs 
du Christ, qu’à former de mauvais desseins contre soi-même et 
s’exposer ainsi à un châtiment éternel. Réfléchis à ceci, mon fils. 
Si tu subis la mort en méritant l'accusation qu’on te fait ou quel- 
que autre charge, accepte-la de bon gré, songe que, purgeant ta 
peine ici-bas, tu arriveras non coupable dans la vie à venir. Et si, 
bien qu’innocent de tout crime, tu dois subir une punition injuste, 
en ce cas reçois de Dieu la couronne, comme les saints qui ont été 
violemment mis à mort.» Guéri de son désespoir par ces paroles 
et bien d’autres tirées des Saintes Écritures, l’homme demanda à 
Théodore de le faire participer aux divins mystères. Le saint dit 
à ceux qui le gardaient : « Respectez le saint mystère du Seigneur, 
mes enfants, délivrez-le des chaînes qui l’enserrent jusqu’à ce 
qu'il ait communié. Il n’est pas juste qu’un fidèle soit enchaîné 
quand il reçoit le Christ qui a souffert à cause de nous et nous a 
délivrés des liens de l’Hadès. » Les gardes lui dirent de les excuser 
sur ce point, ils ne l’osaient point faire à cause du sang vif du 
prisonnier, ils craignaïent que, s’il se tournait vers quelque actc 
de folie, ils ne pussent plus le retenir. Ayant pris alors la sainte 
coupe de la divine communion pour l’offrir au prisonnier, l'inspiré 
de Dieu leva les yeux vers Dieu, poussa un gémissement, et aussi- 
tôt, en un instant, les chaînes s’ouvrirent et les liens qui l’enser- 
raient tombèrent à terre avec fracas. Comme les gardes, en grand 
trouble, avaient couru vers les portes et fermé les serrures pour qu’il 
ne pût bondir et s’échapper, le saint leur dit : « Soyez absolument 
sans crainte à son sujet. Je sais ce qu’il pense, et qu’il ne se tour- 
nera vers aucun acte de folie.» Il le fit alors participer aux saints 
mystères, puis il l’invita à manger avec ses gardes. Après cela, 
ils lui remirent ses chaînes et ils reprirent leur chemin. 


b. Miracle de l'hostie 
qui s'élève au-dessus de la patène. 


426. Comme on célébrait la fête de l’athlète du Christ, le saint 
martyr Antiochos, au 16 juillet, dans sa chapelle, et que le saint 
offrait le sacrifice, alors que, selon la coutume du pays, il avait 
élevé la patène pour tenir en haut la sainte hostie, et qu’il avait 
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commencé de prononcer « Les choses saintes aux saints », l’hostie 
se mit à manifester aux yeux de tous que le sacrifice du célébrant 
était agréable à Dieu, car elle offrait le spectacle d’un être qui 
bondit de joie, elle s'élevait bien haut au-dessus de la patène, 
puis y retombait avec bruit — c'était entendu et vu de tous —, 
elle montait et redescendait d’un seul coup, en sorte que nous tous 
qui nous tenions là et voyions la chose, nous fûmes frappés de 
stupeur et d’effroi à ce merveilleux spectacle. Quant au saint 
lui-même, débordant de larmes de componction, et tout ensemble 
rempli d’une joie extraordinaire, il glorifiait avec nous la bonté 
insurpassable de notre Dieu. 


i. Signes annonciateurs de calamités. 


427. L’ami du Christ Photius, l’illustre patricien qui fut plus 
tard exarque de Rome et de qui Théodore tint le fils Grégoire sur 
les fonts baptismaux, était venu un jour vers le saint. Or, tandis 
qu'il suivait attentivement la sainte liturgie, alors que l’inspiré 
de Dieu offrait le sacrifice dans l’église du très grand martyr saint 
Georges, cet illustre ami du Christ remarquait que le pain de fro- 
ment qui servait d’hostie était rassis. Il voyait pourtant qu’une 
sorte d’abondante buée chaude s’en exhalait, et dès lors il pensa 
qu'il était frais, et que c’est pour cela qu'il s'élevait une buée 
chaude. Au moment de la communion, comme il s'était avancé 
pour communier, il trouva que le fragment qui lu avait été donné 
était tout à fait sec et il s’étonna. Après le renvoi des fidèles, 
il s’approcha du saint et lui rapporta ce qu’il avait vu, lui deman- 
dant de le rassurer à ce sujet. Théodore lui dit: « Ce signe t’a 
été révélé, mon fils, parce que tu le mérites. Car la grâce que 
recevaient les saints se contracte et remonte loin de nous au ciel, 
à cause de notre indignité et de nos fautes, pour que notre État 
essuie bien des tribulations et périls. Mais prions le Dieu compa- 
tissant, pour que nous adviennent avec miséricorde tous les évé- 
nements qu’il commande.» A ces mots, le très illustre Photius 
fondit en larmes. Puis, après avoir reçu la bénédiction du saint, 
il sortit du monastère et s’en alla. 

Comme les bourgades et villages d’alentour faisaient une pro- 
cession, les croix processionnelles se mirent à s’agiter et à s’entre- 
choquer : c'était un spectacle effrayant et pitoyable. On inter- 
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rogea à ce sujet l’inspiré de Dieu et il dit : «Priez, mes enfants ; de 
grandes tribulations, de terribles fléaux menacent le monde. » 


XXIII VoyAGE DE THÉODORE À CONSTANTINOPLE : 128-140 


a. Le patriarche Thomas envoie des reliques à Théodore 
et l'invite à la capitale. 


128. Le très glorieux patricien et curopalate Domnitziolos avait 
promis au saint de lui faire faire une croix d’or pour servir aux 
processions et à l’adoration de la Croix. Le saint lui dépêcha donc 
à Constantinople un de ses apocrisiaires, nommé Épiphane, qui 
avait reçu le diaconat. Comme l’ami du Christ (Domnitziolos) avait 
donné la masse d’or à un joaillier, il pria l’apocrisiaire à lui mandé 
d'attendre jusqu’à ce que l'ouvrage fût achevé. De son côté, le très 
saint patriarche Thomas, qui occupait, après Cyriaque de bien- 
heureuse mémoire, le trône archiépiscopal de la capitale, se ré- 
jouissant avec l’illustre patricien du présent que celui-ci faisait, 
donna lui aussi un fragment de la précieuse Croix, un autre de la 
pierre du saint Calvaire, un autre du saint tombeau de notre Dieu 
Sauveur, et une frange de la capeline de la très sainte Mère de 
Dieu, pour être insérés dans la bosse au centre de la croix qu’on 
avait faite. Or, comme il avait appris lui aussi, de certaines gens, 
la façon dont les croix s’étaient agitées aux processions qui avaient 
eu lieu en Galatie, il interrogea aussi à ce sujet l’apocrisiaire, pour 
savoir si ce qu'on lui avait rapporté était vrai. L'autre lui ayant 
dit que c'était vrai, le très bienheureux patriarche, à cette nou- 
velle, fut épouvanté du caractère étrange et terrible de ce qu’on 
lui rapportait, et, pris d'inquiétude, il écrivit une lettre d'invita- 
tion au serviteur de Dieu, pour qu’il vint au plus vite à la capitale. 


b. Avant son départ, 
Théodore guérit un palefrenier impérial. 


129. Il avait reçu la visite, des Pyles-d'En-Haut, du palefrenier 
impérial Théodôros, dont l’esprit était troublé par suite d’un mal 
que lui avaient causé les démons qui habitaient chez lui aux Pyles- 
d'En-Haut. L'homme de Dieu fit sur lui une prière, son esprit lui 
revint, il fut guéri. Il demanda alors au saint que, quand il irait 
vers la capitale, il passât par les Pyles pour sauver sa famille. 
Le bienheureux le lui promit, puis le congédia. 
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c. Jean devient abbé du monastère. 
Il part avec Théodore pour la capitale. 


430. Il advint que le très aimé de Dieu higoumène Philoumène 
mourut dans un âge avancé après avoir rempli la course de sa 
conduite pleine de vertu. Après l’avoir enterré avec honneur, le 
serviteur de Dieu pria son compagnon de joug et de mœurs le très 
aimé de Dieu prêtre Jean de se charger de la direction de ses mo- 
nastères. Comme il refusait, et envisageait de se retirer vers l'Orient, 
il le lia par le décret que voici, disant : « Si tu refuses d’obéir au 
sujet de cette direction des frères, tu n’auras plus de part avec 
moi. » 

Après l’avoir ainsi persuadé et pris avec lui, le saint partit pour 
se rendre à la capitale. Il suivit la route de Dorylée, parce qu'il 
avait été auparavant invité maintes fois par les habitants de 
cette ville et par les vertueux moines Photios et Cyr (Kérykos), qui 
avaient été ses disciples, et qui étaient alors supérieurs du mo- 
nastère de Saint-Georges, dit des Fontaines. Une grande foule vint 
en procession de la ville à sa rencontre. Il entra dans la ville, y 
célébra la messe et bénit le peuple. Puis il monta au monastère 
des Fontaines qui appartenait aux dits moines, bénit les frères de 
là-bas, conforta leurs âmes par ses enseignements inspirés de 
Dieu, et reprit sa route. 


d. À Pyles d’'En-Haut Théodore chasse Les démons 
de la maïson du palefrenier. 


131. Près du monastère de la très sainte Mère de Dieu à Ka- 
tharae, le palefrenier impérial Théodôros, celui qui naguère avait 
supplié le saint, vint à sa rencontre et le conduisit au port com- 
mercial de Pyles, où il accomplit plusieurs miracles. Il le mena 
aussi à sa maison, sise à Pyles-d'En-Haut, pour qu'il la délivrât 
de la grande détresse qu'y avaient produite les démons. En effet, 
dans cette demeure, hommes et bêtes étaient en proie aux attaques 
des esprits impurs. Quand les habitants déjeunaient ou dînaient, 
des pierres étaient jetées sur les tables, causant grandes frayeurs 
et peines ; elles brisaient les métiers à tisser des femmes ; et la 
maison était remplie de rats et de serpents, qui terrifiaient les 
habitants et rendaient le lieu inhabitable. Le serviteur du Christ 
entra dans la demeure et y passa la nuit à supplier Dieu par psau- 
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mes et prières. Puis, ayant béni de l’eau, il fit des aspersions 
dans toute la maison et délivra les gens de la peste des démons. 


e. Guérison d’un possédé durant la traversée. 


432. Sorti de là, le saint monta en bateau pour faire la traversée 
jusqu’à la capitale. Était assis tout à côté de lui, sur le navire, 
un passager possédé d’un esprit impur, lequel était caché en lui 
depuis nombre d'années. Tandis qu'ils traversaient la mer, comme 
le démon ne pouvait supporter la grâce de sainteté de Théodore, 
l’homme s’agita et se mit à quereller le saint et à l’outrager par 
maintes injures. Les autres passagers, ne sachant pas quelle force 
le poussait à parler ainsi, le gourmandaient pour qu’il se tût et 
cessât d’insulter le serviteur de Dieu comme un ivrogne et un 
pécheur. Le saint pourtant, leur enjoignant de lui pardonner, se 
saisit de lui, le frappa d’un coup sur la poitrine, menaça par un 
signe de croix le démon caché en lui, et, tandis qu’il criait, lui 
commanda de sortir. Aussitôt, grinçant des dents, avec un cri 
d’effroi, le démon quitta l’homme, et, à la vue des passagers, il 
apparut comme une souris qui lui sortait de la bouche. Une fois 
guéri, l’homme s’effondra comme un cadavre. Après un peu de 
temps, le thaumaturge le réveilla. Tous les passagers étaient 
dans l'admiration et louaient Dieu. 


f, Théodore accueilli par le patriarche. 
Visite à l’empereur Phocas. 


133. Quant il fut entré dans la capitale, le très bienheureux 
patriarche Thomas lui fit bon accueil et ils s’embrassèrent en 
grande joie. Théodore lui présenta aussi, témoignant de sa con- 
duite vertueuse, son disciple Jean, pour qu’il fût fait higoumène. 
Le patriarche le fit aussitôt, il lui imposa le manteau, l’établit 
higoumène et l’envoya en avant aux monastères de ces deux Pères 
en leur pays. 

L'empereur Phocas avait appris la venue du saint, et il le fit 
chercher : il était en effet alité par suite de douleurs aux mains 
et aux pieds. Une fois entré chez lui, Théodore lui imposa les 
mains, fit une prière, et il fut soulagé de son mal. Comme l’em- 
pereur lui demandait de prier et pour lui et pour son règne, le 
serviteur de Dieu se mit à l’exhorter : si l’empereur voulait que 
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Théodore le mentionnât chaque jour en ses prières et que sa prière 
fût efficace, qu'il cessât ces tueries d'êtres humains et ces effu- 
sions de sang ; s’il se corrigeait en cela, Théodore disait qu'il serait 
exaucé lui-même quand il prierait Dieu pour l’empereur ; mais si 
celui-ci persistait dans ces massacres accoutumés, il lui prédisait 
que la colère de Dieu s’appesantirait sur lui. A ces mots, l’em- 
pereur conçut de l’irritation contre le saint. 


g. Annonce au patriarche de calamités pour l'Empire. 


434. Quand ïl fut sorti de chez l’empereur, le très bienheureux 
patriarche Thomas l’invita à demeurer chez lui. Il avait en effet 
grande affection pour lui et confiance en lui, en sorte que, à force 
de prières, il le persuada de l’adopter comme son frère et de sup- 
plier que, dans la vie future aussi, ils fussent réunis. Il lui de- 
manda si était vrai ce qu'il avait appris touchant l'agitation extra- 
ordinaire des croix durant les processions. Et quand il eut en- 
tendu de sa bouche que le récit qu’on lui en avait fait était vrai, 
il se mit à le presser vivement de lui dire, seul à seul, ce que signi- 
fiait ce présage. Le saint arguant de sa bassesse, se déclarant une 
chose de rien, dit qu’il ne savait comment lui répondre à cette 
question. Le patriarche cependant s'était jeté à ses pieds, et, 
les tenant embrassés, affirmait qu'il ne se relèverait pas qu’il n’eût 
daigné le satisfaire sur ce point. «Je sais, dit-il, j’ai la ferme con- 
viction que tu connais le sens non seulement dé ce présage, mais 
de bien d’autres. Tu n’aurais pu supporter jusqu’à ce jour de le 
tenir comme sans importance et de ne pas chercher à être rassuré 
à ce sujet. Mais même si, jusqu’à présent, la chose t’a été cachée 
et que tu ne te sois pas empressé d'apprendre la vérité sur ce point, 
à cette heure, si tu pries Dieu, sûrement il te la révélera. » Le servi- 
teur de Dieu lui fit la faveur de le satisfaire, il le releva et, en proie 
aux larmes, lui dit : « Je n’eusse pas souhaïté que tu fusses affligé, 
car il n'y a pas avantage pour toi à apprendre ces choses. Mais 
puisque tu insistes à ce point, le tremblement des croix nous pré- 
sage une foule de malheurs et de périls. Oui, cela présage des 
fluctuations dans notre foi, et des apostasies, des invasions de 
maints peuples barbares, des flots de sang répandu, des ruines et 
des captivités par tout le monde, la désolation des saintes églises, 
la cessation de la louange divine, la chute et le bouleversement de 
l'Empire, des embarras sans nombre et des temps critiques pour 
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l'État. Bref, cela nous annonce que la venue de l’Adversaire est 
proche. Toi donc, comme pilote de l'Église et pasteur du peuple, 
supplie Dieu sans interruption, autant que tu as de force, d’épargner 
son peuple et de diriger ces choses avec pitié et miséricorde, » 
À ces mots, saisi d’une grande crainte et d'angoisse, le très bien- 
heureux patriarche se mit à supplier avec larmes le saint qu’il 
priât Dieu de prendre son âme et de ne pas permettre que l’at- 
teignît aucun des désastres qui lui avaient été annoncés. Désor- 
mais, se tenant continuellement à part dans le palais patriarcal, 
il ne cessait de se prosterner devant le saint, le suppliant avec lar- 
mes et disant : « Si vraiment tu m’as jugé digne de me regarder 
comme ton frère, si tes dispositions à mon égard sont si parfaite- 
ment sincères, prie Dieu pour moi, qu’il reçoive mon esprit et que 
je ne voie pas les périls qui doivent fondre sur nous. Car je dé- 
faille, et je ne supporterai pas de voir ces épreuves. » 


h. Réclusion de Théodore au monastère des Romains, 
Mort du patriarche Thomas. 


435. Le saint inspiré de Dieu voulait rentrer dans sa patrie 
parce qu’approchait le moment de son silence annuel, mais le 
très bienheureux patriarche ne le permit pas. Comme certains 
avaient fait courir le bruit que, peu de temps après, la ville serait 
anéantie, il lui parut bon de le retenir en se couvrant aussi de ce 
prétexte, pour qu'il passât l’hiver dans la ville. Il lui dit: « Je 
suis contraint de te retenir ici pour que tu intercèdes en faveur de 
la ville, en sorte que, imploré par toi, Dieu détourne la menace que 
nous craignons.» Le saint lui ayant demandé alors de le faire 
séjourner en un lieu isolé, il lui ordonna de s'installer au monastère 
de S. Étienne, dit monastère des Romains, près du Pétrion. Quand 
fut venue la fête du jour de naissance de notre Dieu Sauveur, il 
s’enferma dans le diaconicon de l’église d’hiver de ce monastère, 
accomplissant la vie de silence et l’abstinence qui lui étaient ha- 
bituelles. 

Or il advint que le très saint patriarche tomba malade et s’alita. 
Il envoya un message au serviteur de Dieu, le priant de demander 
à Dieu de lui accorder le terme de sa vie. En réponse le serviteur 
du Seigneur lui manda ceci: « Toi sans doute, comme le saint 
apôtre Paul, tu brûles de mourir et d’être avec le Christ (Phil. 1, 23). 
Mais puisqu'il est plus nécessaire que tu restes encore dans la chair 
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pour présider sur le peuple fidèle, nous demandons qu'il te soit 
accordé plutôt vie et santé.» De nouveau le très bienheureux 
patriarche lui envoya des supplications, disant : « Par le Seigneur, 
père, si tu m'aimes, si tu maïntiens la sincérité de tes sentiments 
fraternels à mon égard, fais à Dieu prières instantes, selon notre 
pacte, pour qu’il reprenne de ma bouche le dépôt qu’il m’a confié 
et que je sois délivré des périls qui menacent. Car je ne puis sup- 
porter de voir ce que tu m'as révélé.» Alors le serviteur de Dieu 
se mit à genoux et fit une prière pour le patriarche. Puis il lui 
envoya ce message par son apocrisiaire Épiphane : « Comme nous 
désirions, nous autres, que tu vives, nous priions jusqu'ici que 
cela nous fût accordé pour l'édification de tous. Mais puisque 
nous avons reçu ton commandement qui nous presse de prier 
pour que vous mouriez et soyez avec le Christ, nous avons accom- 
pli cet ordre et prié. Et voici, votre supplique a été satisfaite, 
Aujourd’hui tu iras vers le Christ. S'il te plaît, permets que je 
sorte et aille vous dire adieu. Sinon, prie pour moi, et nous nous 
verrons là-bas l’un l’autre auprès de notre Seigneur Christ.» Au 
reçu de cette réponse, le très bienheureux patriarche se réjouit 
d’une grande joie, glorifiant Dieu. Cependant il fit dire au ser- 
viteur de Dieu de ne pas sortir de sa cellule, de ne pas rompre sa 
règle de silence : il se contentait, disait-il, de la promesse qu'il le 
reverrait devant le Christ. Aussitôt il commença de faire ses adieux 
à chacun. L'empereur, ayant appris la chose, vint lui aussi lui 
dire adieu. Et ainsi, avant le soir, il fit une fin admirable en pleine 
force de pensée, et fut enterré. 


i. Sergius succède au patriarche Thomas. 
Théodore le conseille. 


136. Les frères qui accompagnaient le saint étaient accablés 
de douleur, par un mouvement humain, de la mort du bienheureux 
patriarche Thomas, car ils avaient joui de sa familiarité et ils 
avaient eu grande ouverture de cœur auprès de lui. Le saint leur 
dit : « Ne vous chagrinez pas, hommes sans courage et de peu de 
foi. Celui qui doit être nommé ne nous aimera pas moins que le 
défunt patriarche. » C’est ce qui arriva. Car le patriarche nommé, 
Sergius, vint de lui-même chez le serviteur de Dieu, sans avoir 
permis qu’on l’annonçât. Mais, l’ayant visité tout soudain alors 
qu'il se tenait à réciter l’office canonial, il se jeta à ses pieds et lui 
demanda de le bénir, pour que la grâce de Dieu le rendît digne de 
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l’épiscopat et du trône apostolique, le conduisît selon le vouloir 
divin et dirigeât en paix sa propre vie et notre État. En même 
temps, dans un sentiment d’humilité, il se dépréciait lui-même, 
disant qu’il était trop jeune, indigne d’une si grande fonction 
épiscopale. Le serviteur de Dieu le bénit, l’embrassa et lui dit : 
« C’est précisément parce que tu es jeune d’âge que Dieu t’a choisi, 
pour que, doué de résolution par ta jeunesse, tu endures et sou- 
tiennes vaillamment les tribulations et misères de toutes sortes 
qui doivent fondre sur notre État. Ces misères-là, un homme avancé 
en âge n’est pas aussi capable de les supporter. Fortifie-toi toi- 
même, et riche de patience, conduis-toi virilement. J’ai assurance 
en Dieu que tu mèêneras à terme un long et bel épiscopat.» A 
partir de ce moment, le patriarche le fit venir souvent chez lui au 
palais épiscopal, il l’attirait à lui, avait grand désir de le voir et 
confiance en lui, plus encore que son prédécesseur. 


j. Pourquoi Théodore interdit 
les bains après la communion. 


137. Comme le saint condamnait l’usage de se baigner après 
la communion eucharistique, ce que faisaient beaucoup de gens, 
surtout parmi les personnalités éminentes de la ville, un groupe 
de clercs de la très sainte Grande Église vint à lui à ce sujet et 
lui dit : « Père, nous avons entendu dire que tu interdis de se baigner 
après la sainte communion, et nous sommes donc venus vers Ta 
Sainteté pour notre instruction. Dis-nous donc, nous t'en prions, 
est-ce d’après l’Écriture que tu l’interdis? Ou quelle est ta source ? 
Satisfais-nous sur ce point.» L’homme de Dieu leur répondit : 
« La Parole divine a dit: Tout mensonge vient du Mauvais (cf. 1 
Jo. 2, 21), et le Seigneur ‘fera périr tous ceux qui proférent le 
mensonge’ (Ps. 5, 7). Croyez-moi, mes enfants, Dieu lui-même 
m'a assuré que ceux qui, par goût de luxe et jouissance corporelle, 
se baignent après la sainte communion commettent un grand péché. 
Car ni, quand on s’est oint d’huile parfumée et d’aromates, on ne 
va ôter en se lavant la bonne odeur, ni, quand on a déjeuné avec 
l'empereur, on ne court aussitôt à la taverne. » 


k. Guérison d’un possédé 
au monastère des Romains. 


138. Alors que le saint résidait au monastère des Romains, de 
grandes foules accouraient pour être bénies par lui. Vint ainsi un 
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possédé qui ne cessait d’être agité et de pousser des cris. Théodore 
le gourmanda et, lui frappant la poitrine de la main, commanda 
à l’esprit impur qui était en lui de sortir. Aussitôt il fut guéri, à 
la vue des moïnes dudit monastère et du très aimé de Dieu Zoile, 
qui devint après cela leur higoumène. Par la grâce du Christ 
notre Dieu, le saint accomplit encore bien d’autres miracles du- 
rant son séjour chez les moines de là-bas. 


1. Les moines des Romains 
font faire le portrait de Théodore. 


439. De là vint que tous les moines du monastère, ainsi que 
leur higoumène le très aimé de Dieu Christophe, vu leurs grandes 
dispositions de foi envers le saint, désirèrent ardemment d’avoir 
son portrait et de le placer dans leur couvent, afin de l'avoir con- 
tinuellement en mémoire pour jouir de sa bénédiction. Ils man- 
dèrent un peintre et lui firent voir le saint par une petite ouver- 
ture, pour que, notant l’aspect de sa figure, il pût le peindre à sa 
ressemblance. La chose s’accomplit selon leur foi, le peintre ayant 
bien reproduit la ressemblance. Avant donc de le congédier, ils 
le firent entrer chez Théodore pour que son portrait fût bénit par 
lui. Le saint sourit un peu et lui dit : « Tu es un voleur achevé. 
Et que fais-tu ici, à moins que ce ne soit pour que tu voles quel- 
que chose?» Sur ce, il bénit le portrait et congédia le peintre. 


m. Théodore chez Domnitziolos* 
Miracle. Retour en Galatie. 


140. Le très glorieux patricien et curopalate Domnitziolos vint 
le voir, l’invita chez lui et le prit dans sa maison à Arcadianae 
pour qu'il la bénît. Il lui présenta sa pieuse femme Irène et lui 
dit : « Bénis, Maître, cette servante du Christ, mon épouse, parce 
qu’elle a beau coucher souvent avec moi, pourtant elle ne fait 
point d’enfant et nous sommes dans le découragement. » L’inspiré 
de Dieu fit pour elle une prière et dit au mari: « Par la grâce de 
Dieu, elle mettra au monde trois enfants, et tous les trois des 
garçons. » Domnitziolos lui présenta aussi toute sa domesticité, 
esclaves des deux sexes, pour qu'il les bénît. Il y avait parmi eux, 
derrière tous les autres, une petite esclave qui avait un démon 
caché, et qui était tout le temps malade au lit: c’est avec peine 
qu'à cette heure elle s’était levée du lit. Cet authentique thauma- 
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turge, l’ayant vue de loin derrière tous les autres, commanda 
qu’on la menât tout près de lui. Il la saisit de la main gauche, se 
mit à lui frapper de sa droite la poitrine et à crier au démon qui la 
tourmentait de se montrer et de ne pas rester caché. Aussitôt le 
démon s’agita et se mit à pousser de grands cris, se plaignant de 
souffrir violence de la part du saint. Alors il la fit s’étendre sur le 
dos à terre, et, lui ayant posé le pied sur le cou, tournant les yeux 
vers l'Est, il pria pour elle en silence à part lui: on voyait seule- 
ment remuer ses lèvres, on n’entendait pas sa voix. A la fin de 
la prière, il prononça distinctement, de manière que tous pussent 
l'entendre, la doxologie de la Sainte Trinité. La fille fut une heure 
sans parler. Quand tous eurent été bénis, il réveilla la petite escla- 
ve, entièrement guérie. Depuis lors, elle fut toujours robuste et 
travailla tout le temps de sa vie. 

Le très illustre patricien invita Théodore à un repas, et il y eut 
grande joie et contentement et pour lui et pour toute sa maison. 
Puis le thaumaturge s’en alla. Conformément à sa promesse divi- 
nement inspirée, la susdite patricienne enfanta trois fils. Elle 
avait commencé de concevoir son premier fils aussitôt après la 
prière du saint ce jour-là même. 

Le serviteur de Dieu prit congé de l’empereur et du patriarche, 
et il rentra dans son monastère. 


XXIV. DERNIERS ÉVÉNEMENTS, MIRACLES ET GUÉRISONS : 141-144 


a. Théodore met un terme à des inondations. 


141. Dans le village de Skoudris, une nuée d’orage s’avançait de 
temps en temps au-dessus du territoire du monastère avoisinant 
de l’Archange et faisait tomber une forte grêle sur les coteaux à 
l’entour ; il se rassemblait une énorme masse d’eau dans le tor- 
rent proche du monastère, elle descendaït en trombe sur le village 
et détruisait et les maisons des habitants et leurs champs. Comme 
donc, dans un village, l’attaque accoutumée du cruel nuage avait 
été beaucoup plus forte encore que lors des descentes antérieures, 
le torrent fondit sur le village avec une violence irrésistible, et il 
emporta les maisons de la moitié du pays, avec bêtes et hommes, 
femmes et enfants, jusqu'aux bébés dans leurs berceaux qui sur- 
nageaient, et avec les oiseaux de basse-cour : spectacle lamentable ! 
Le torrent les entraînait tous dans le fleuve voisin nommé Saga- 
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ris (Sangarios), sans qu'aucun secours püût les sauver. Quand donc 
cet irrésistible fléau se fut calmé, ceux qui avaient survéeu parmi 
les chefs de famille de l’autre moitié du village vinrent avec lar- 
mes et supplications chez le saint, l’'emmenèrent et le conduisirent 
au lieu où le nuage avait accoutumé de fondre en eau. Il fit une 
prière à Dieu, dressa une croix dans le torrent, et, par la grâce 
de Dieu, il n’y eut plus de cruel nuage à cet endroit. Et lors même 
qu’il y avait eu, une fois ou l’autre, débordement au voisinage par 
suite de neiges ou de fortes pluies, le torrent n’excéda point les 
bornes de son lit habituel, et il n’y eut plus désormais de ruine 
par sa faute dans ce village. 


b. Rencontre de Théodore et du consul Bonosus. 


142. En ce temps-là, comme le féroce consul Bonosus, descen- 
dant vers les provinces d'Orient, était arrivé près du monastère, 
il eut vent de la sainteté de l’inspiré de Dieu, et, pris de révérence, 
tout violent et inhumain qu’il était, il envoya un messager au 
saint, le priant de prendre la peine de descendre à la chapelle du 
saint martyr Gémellus proche de la station de relais, pour qu’il 
lui fît sa réverence et reçût sa bénédiction : il ne pouvait, disait-il, 
à cause de ses affaires pressantes, monter lui-même au monastère. 
Le saint donc y descendit et lui fit bon accueil. Tandis qu’il lui 
donnait sa bénédiction, le consul se tenait tout droit sans s’in- 
cliner, Théodore alors le saisit par les cheveux qui étaient sur le 
front, et, les tirant à lui, le força à se courber — c’est ainsi que la 
vertu use ordinairement d’une sainte hardiesse et ne craint pas 
l'autorité humaine : «car le juste, dit l’Écriture, a la confiance 
d’un lion» (Ps. 28, 1) —, si bien que nous, ses compagnons, nous 
étions frappés de stupeur et terrifiés de cette audace du juste, car, 
à cause de la réputation qu'avait cet homme d’être cruel comme 
une bête fauve, nous pensions que, ayant tenu ce geste pour un 
outrage, il en aurait grande colère. Mais il accepta de bon gré 
et la bénédiction et le châtiment, marquant sa vénération pour 
le saint et lui baisant les mains, et même, les ayant pressées entre 
les siennes et les posant sur sa poitrine à cause d’une douleur qu'il 
avait là, il lui demanda de prier pour qu'il en fût débarrassé. Le 
saint le tapota légèrement des doigts sur la poitrine, et lui dit: 
« Il te faut prier d’abord pour que l’homme intérieur en toi se 
corrige et revienne à la santé. S'il se guérit, sûrement l’homme 
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extérieur se portera bien lui aussi. Moi donc, je vais prier, et toi, 
de ton côté, donne-toi volontairement au bien et crains Dieu, 
pour que ma prière soit efficace. Si en revanche, tandis que je 
prie, tu négliges de te corriger, ma prière sera sans effet. Deviens 
donc miséricordieux et compatissant à l'égard du peuple très 
chrétien, n’use point de ce caractère tranchant en ce qui regarde 
l’autorité qui t'a été confiée ; examinant la conscience que tu as 
de tes fautes, compatis à ceux qui tombent et cesse désormais de 
verser le sang innocent. Car s’il doit y avoir punition pour la 
simple injure de nommer quelqu'un ‘fou’ (Mth. 5, 22), combien 
plus Dieu te demandera-t-il compte du sang versé injustement ? » 
Quand donc le saint eut jeté en lui ces réprimandes comme en 
une terre infertile, le consul, tirant de sa bourse quelques sous d’or, 
les lui donna en guise de présent. Théodore n’accepta pas de les 
recevoir, Alors, ayant pris une poignée de trémissis, Bonosus le pria 
d'accepter en tout cas cela, et de le distribuer aux frères du cou- 
vent à raison d’un trémissis par personne. Avant même de les re- 
garder, le saint lui dit : « Il y a là cinquante pièces, et cela ne suffit 
pas pour en donner à chacun (cf. Jo. 6, 7). Mais on les changera et 
fera ainsi une distribution égale.» Frappé d’admiration pour ce 
don de voyance, qui ne pouvait appartenir qu’à un inspiré de Dieu, 
le consul lui répondit : « Oui, vénéré père, je le jure par tes saintes 
prières, il n’y à là que cinquante trémissis, comme l’a dit ta sainte 
bouche. Mais je vais aussitôt en envoyer autant au monastère, 
pour compléter toute la somme.» C’est ce qu'il fit. Car, dès que 
le saint lui eut dit adieu, il alla trouver son bagage et envoya ce 
qu’il avait promis. Ainsi voit-on que la vertu des justes sait re- 
dresser les hommes arrogants et cruels, en les amenant à se courber 
sous ceux qui la pratiquent. 


c. Guérison de villageois 
empoisonnés par de la viande. 


443. La communauté du village d’Apoukoumis égorgea un bœuf 
et tous mangèrent sa viande. Or il arriva que tous ceux qui avaient 
pris part à ce repas tombèrent à terre comme des cadavres et que 
les restes de la viande noircirent et répandirent une odeur infecte. 
Certaines gens du village, qui n’en avaient pas mangé, vinrent chez 
le saint lui rapporter la catastrophe qui avait frappé leur village. 
Il leur répondit que le dommage causé par ces viandes venait 
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d’une troupe de démons qui avaient passé par le chaudron. Com- 
me il ne pouvait pas les accompagner parce qu’un haut magistrat 
lui avait alors fait visite, il bénit de l’eau et l’envoya par un des 
frères pour en faire boire aux malades et les en asperger. Ceci 
ayant eu lieu, tous se relevèrent comme d’un sommeil, et il n’y 
en eut qu’un qui mourut. En effet le maire du village, Jean, en 
vue d’aider son frère, n’avait pas attendu la bénédiction du saint. 
Il avait couru chez une femme qui usait de sortilèges et, ayant reçu 
d’elle une amulette, il l’avait attachée à son frère : celui-ci mourut 
aussitôt. 


d. Théodore met un terme 
à des chutes périodiques de grêle. 


144. Dans le même village, on subissait l’attaque d’un nuage 
cruel au temps de la vendange, et il avait grêlé les raisins durant 
plusieurs années. Le thaumaturge vint, fit une prière sur le lieu, 
y dressa une croix, et quand, l’année suivante, le nuage fit son 
attaque, il passa au-delà du lieu, et désormais ce fléau les épargna. 
Aussi les habitants, en retour d’un tel bienfait, rendant grâces à 
Dieu, offrirent un vignoble à son monastère. 


XXV. THÉODORE COMME THAUMATURGE, 
MÉDECIN ET DIRECTEUR D’AMES : 145-147 


a. Théodore comme thaumaturge et médecin. 


145. Dans d’autres villages aussi il se produisit de pareils mi- 
racles, à l’occasion d’escargots, de sauterelles, de vers blancs, de 
loirs, qui dévoraient moissons et vignes. Partout où cet accident 
avait lieu, ils couraient aussitôt à lui, l’emmenaient, ou empor- 
taient, pour en asperger les lieux endommagés, de l’eau qu’il avait 
bénie, et ils obtenaient aussitôt satisfaction. 

De même, si quelque cruel nuage avait crevé ici ou là, ou si des 
rivières avaient débordé de leur lit habituel et causé du dom- 
mage, ceux qui en avaient souffert venaient en hâte vers le saint, 
l'emmenaient et le conduisaient au lieu, ou bien, recevant de sa 
main une croix qu'il avait bénie, ils la fichaient en terre au lieu 
dévasté, et ils n’avaient plus à subir ce désastre. 

Et quand il y avait épidémies mortelles de bœufs ou d’autres 
animaux domestiques, je veux dire de juments ou de bêtes de 
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somme de toute sorte, et de volatiles, ou d'êtres humains, ils em- 
menaient pareïllement le saint ou emportaient sa bénédiction avec 
de l’eau bénite, ou encore faisaient bénir par lui et rapportaient les 
licous et les clochettes des animaux, et ils en obtenaient ainsi la 
guérison. 

Si un sort avait été jeté sur des individus par de mauvais dé- 
mons, les victimes allaient recueillir sa bénédiction et ils étaient 
délivrés de leur affliction. 

S'il y avait, en certains foyers, haine entre les époux, ils allaient à 
lui, recevaient sa bénédiction, et ils étaient débarrassés de leur haine, 

Si un couple demeurait sans enfants de la jeunesse à un âge 
avancé, ils recevaient sa bénédiction, faisaient bénir leurs ceintures, 
et la même année avaient des enfants. 

Quand des malades étaient alités dans leurs maisons, leurs pa- 
rents rapportaient de l'huile ou de l’eau bénie par lui, et ils leur 
faisaient recouvrer la santé. 

Ceux qui étaient affligés de maladies diverses ou de blessures, 
une fois reçue sa bénédiction, obtenaient guérison. 

Si certains avaient besoin de soins médicaux en quelque mala- 
die, ou d’une opération chirurgicale, ou d’user d’un breuvage pur- 
gatif ou de sources chaudes, l’inspiré de Dieu, comme un médecin 
expérimenté et qui s’est formé dans l’Art lui-même, prescrivait à 
chacun le remède approprié. Il conseillait aux uns une opération 
et il désignait nommément le médecin qu'ils devaient employer ; 
[146] quant à d’autres en revanche, qui voulaient se faire opérer 
ou suivre quelque autre traitement, il ne le leur permettait pas 
et les en détournait, conseillant plutôt d’user de sources chaudes, 
indiquant même nommément les sources où on devait aller. D’au- 
tres fois, alors qu’on voulait se baigner aux sources chaudes dites 
de Dablioï, ou aller prendre les eaux aux sources dites d’Apsoda, 
il en empêchait également, recommandant plutôt de suivre un 
traitement de purges auprès de tel ou tel médecin qu’il nommait. 
D'autres fois, à l’inverse, il défendait précisément cela, et envoyait 
prendre les eaux, ou expédiait à d’autres sources chaudes. Et 
d’autres qui, à la suite de blessures, avaient des fistules et dési- 
raient peut-être une opération, tantôt il les envoyait à des sources 
chaudes, tantôt il leur prescrivait d’user d’emplâtres, qu'il leur 
indiquait nommément. 

Bref, il conseillait à chacun des visiteurs ce qui convenait à 
son traitement, en la façon qu’exigeait chaque mal, comme un 
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médecin excellent et disciple du vrai archiâtre Christ notre Dieu, 
et nul de ceux qui obéissaient à sa prescription ne manquait d’être 
guéri, en sorte que s’accomplissait par lui le chant de reconnais- 
sance de David à Dieu: « Tu sauveras, Seigneur, hommes et bé- 
tes » (Ps. 36, 6). Si en revanche, une fois reçu son avis, on le né- 
gligeait et faisait quelque changement en ce qu’il avait ordonné, 
si l’on ne s’adressait pas au médecin désigné par lui, mais à un 
autre, ou si l’on usait d’autres emplâtres ou d’un autre traitement 
ou d’autres sources chaudes, alors le mal empirait, jusqu’à ce 
qu'on revint aux soins qu'il avait prescrits, aux sources qu’il 
avait indiquées, au médecin qu'il avait désigné. 


b. Théodore comme directeur d’âmes. 


447. À ceux qui lui exposaient leurs tentations et les maladies 
cachées de leur cœur, il offrait, en correspondance, le secours de 
ses soins. À ceux qui étaient tombés en telle ou telle fante, il 
fixait un certain temps de repentance, pour les purifier au moyen 
de jeûnes, de prières et d’aumônes. Si en revanche certains lui 
cachaïent les plaies de leurs âmes, il leur disait ouvertement quel- 
ques-uns des péchés qu’ils avaient commis, et par ses réprimandes 
les exhortait à se laisser traiter. Et s’il en était qui s’adonnassent 
au parjure et au blasphème, il les fixait d’un regard sévère et les 
adjurait de quitter leurs habitudes, et, par force larmes, supplica- 
tions et bonnes œuvres, d’apaiser la colère de la Divinité contre 
leurs méfaits, citant en témoignage le Psalmiste : « Si le Seigneur 
doit anéantir ceux qui seulement profèrent le mensonge (Ps. 5, 6), 
combien plus appliquera-t-il le tranchant de sa colère contre ceux 
qui y ajoutent des serments et entassent parjure sur parjure, com- 
bien plus les livrera-t-il à un châtiment éternel? La Parole divine 
l’affirme : ‘Tu t’acquitteras envers le Seigneur de tes serments !”? 
(Mth. 5, 33) et ‘De toute parole vaine qu’on aura dite, on rendra 
compte au jour du jugement!’ (Mth. 12, 36). Or si nous devons 
rendre compte de toute parole vaine, comment pourrons-nous en- 
durer la menace de Dieu contre nos parjures et nos mauvaises 
actions ? » 

Pour ceux qui se causaient mutuellement du chagrin et qui 
étaient en inimitié, il les remettait en paix. Si on se faisait des 
procès, il amenaït à des dispositions meilleures, avertissant de ne 
pas se faire du tort les uns aux autres et de tenir pour rien les af- 
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faires de ce monde, mais de préférer à toute richesse le commande- 
ment divin qui dit : « Tu aimeras ton prochain comme toi-même » 
(Mth. 19, 19). Car «la charité, dit l’Écriture, ne fait pas de mal 
au prochain» (cf. 1 Cor. 13, 5), et «celui qui aime son frère aime 
Dieu.» Il invitait tous ses visiteurs à pratiquer l’hospitalité et à 
faire des aumônes, car ils acquerraient ainsi le rachat de leurs pé- 
chés et se constitueraient à l’avance un dépôt de ressources pour 
la vie future. 

Au surplus le bienheureux était très compatissant et miséricor- 
dieux envers tous. Et chaque fois qu’on était tyrannisé par un 
magistrat ou un collecteur d'impôts ou quelque autre personne, 
on se rendait chez lui et lui exposait son affaire. Comme le bien- 
heureux mettait en pratique ce mot de l’Écriture (Ps. 82, 4): 
« Arrachez le pauvre et le mendiant des maïns du méchant, déli- 
vrez-le », et qu’il voulait en outre imiter les actions justes de Job, 
qui dit: « J'ai sauvé le mendiant, je l’ai tiré des mains du puis- 
sant, j'ai porté secours à l’orphelin dont nul ne prenait la défense » 
(Job 29, 12) et « j'ai arraché sa proie des dents de l’homme in- 
juste » (Job 29, 17), il envoyait à celui qui commettait l'injustice 
un des frères où du moins une lettre d’exhortation ou un cadeau, 
et ainsi, tout en délivrant la victime de la peine qu'on lui infligeait 
et le maintenant exempt de chagrin, il faisait en sorte que l’auteur 
de l'injustice y renonçât et il lui procurait le salut. D’autres fois, 
s’il se produisait un passage de soldats ou de magistrats ou de 
dignitaires et s’il arrivait qu’ils s’arrétassent dans les villages 
de leur parcours et que ces villages fussent très modestes, dès que 
le bienheureux leur adressait un appel, ils s’en retiraient ; si d'autre 
part le jour allait à son déclin et qu’ils ne sussent pas où aller, ils 
y séjournaient, par respect pour le saint, à leurs propres frais et 
ils ne lui désobéirent jamais, parce que chacun s’empressait pour 
obtenir sa bénédiction. Ou encore, si quelqu'un des paysans ou 
des esclaves, impliqué en quelque accusation que ce fût sauf celle 
de meurtre ou le grief relatif à ces sortes de crimes, s’enfuyait de 
chez son maître et venait au saint, il se chargeait de lui ; et quand 
les maîtres qui avaient autorité sur eux arrivaient pour les fouetter 
ou les châtier, ils ne les recevaient de sa main que s’ils lui promet- 
taient qu’ils ne souffriraient nul dommage; et nul jamais n’en- 
freignait ce qu'il lui avait promis: si l’un ou l’autre était trouvé 
en train d’agir trompeusement contre son ordre ou d’enfreindre 
ses propres conventions, il était impossible qu’il ne fût pas atteint 
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par la rétribution que méritait sa faute. Ce châtiment qu’il avait 
reçu pour sa correction l’amenait-il à renoncer à sa méchanceté 
et à se repentir, alors s’arrêtait la colère envoyée du ciel contre 
lui; mais s’il persistait en ses façons d’agir, une condamnation de 
mort s’abattait sur lui, bien que certes le bienheureux ne maudît 
nullement personne ni n’espérât qu’un tel individu s’approchât 
d’une telle condamnation. 


XXVI. EXEMPLES DE LA CONDUITE DE THÉODORE : 148-151 


a. Punition de Mégéthios. 


448. Aïnsi par exemple il arriva un jour que des paysans qui 
s'étaient enfuis de chez Mégéthios, originaire de la métropole 
d'Ancyre et qui était devenu collecteur d’impôts du district dé- 
pendant d’'Anastasioupolis, se réfugièrent au monastère. Ce Mé- 
géthios, rempli d’une vaste enflure, répliquait chaque fois au 
bienheureux quand il l’admonestait et non seulement il ne daignait 
pas même baisser la tête quand il le bénissait, mais encore il né- 
gligeait son ordre ou sa prière. Étant donc arrivé au monastère, 
ce Mégéthios reçut des mains du saint, comme à la condition qu’il 
ne leur ferait aucun mal, les paysans qui s’y étaient réfugiés, après 
lui avoir promis qu'il ne leur causerait aucun dommage, jouant la 
comédie pour que de toute façon ces hommes lui fussent remis, 
parce qu’il ne pouvait les arracher de forces vu qu'il y avait au 
monastère des bornes d’asylie impériales. Lorsqu'il les eut ramenés 
au village, aussitôt il les suspendit à des arbres et les fouetta avec 
la dernière violence. Tous ceux du monastère étant allés trouver le 
bienheureux et lui ayant rapporté la chose, « Cessez, dit-il, mes en- 
fants, de compter sur le secours des hommes. ‘Mieux vaut se confier 
dans le Seigneur que de se confier en l’homme, mieux vaut espérer 
dans le Seigneur que de mettre son espoir dans les magistrats” 
(Ps. 117, 8-9). Je vous le déclare, le Seigneur veut agir de cette fa- 
çon, pour que tout ce que Mégéthios a fait, il le souffre au même 
lieu et qu'il ait besoin du secours de ce lieu-ci, et il sera mis à nu 
en vertu du même acte d'injustice que celui auquel il s’est appli- 
qué, pour qu’il reconnaisse qu’il a manqué à sa parole non pas 
envers des hommes, mais envers Dieu (cf. Act. Ap. 5, 4). Car l’hom- 
ne injuste, dit l'Écriture (cf. Éz. 16, 58), obtiendra de Dieu le 
dommage même qu'il a injustement commis: car Dieu est Celui 
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qui ‘jette les princes à bas de leurs trônes’ (Le. 1, 52 ; cf. Sir. 10, 14 ; 
Agg. 2, 22) et qui ‘renvoie ceux qui sont riches les mains vides’ 
(Le. 1, 53), exerçant son jugement et sa justice au milieu de la 
terre.» Aïnsi parla le bienheureux. Peu de temps après, pour 
que s’accomplît sa parole, il arriva que, à ce moment-là, Domnit- 
ziolos le patrice et curopalate descendit de Constantinople vers 
l'Orient. Comme il n'avait pas trouvé près du village et du mo- 
nastère le service des chevaux pour qu’il en changeât, après avoir 
fait suspendre et frapper violemment le dit Mégéthios, il le menaça 
de lui couper aussi la tête, en sorte qu’il fut forcé d’envoyer des 
suppliques au bienheureux pour qu’il exhortât le curopalate qui 
se rendait auprès de lui de lui épargner ce qu'il avait fait lui-même. 
Le serviteur de Dieu, aisément pitoyable, le délivra de ce péril. 
Cependant, comme Mégéthios n'avait pas reconnu ce bienfait ni 
ne se repentait pour sa faute antérieure, mais usait encore d’ar- 
rogance, il arriva qu'un auditeur des comptes plus élevé que Mé- 
géthios, du nom de Marcianus, descendit de Constantinople. Il le 
fit suspendre et, après l’avoir soumis au supplice de l’enfumage, 
lui enleva tout son bien et le congédia nu. De ce moment, il re- 
connut ses fautes envers le bienheureux, il vint à lui et, tombant à 
genoux, il lui demanda avec foi sa bénédiction. 


b. Punition de Daniel. 


149. Une autre fois, un propriétaire nommé Daniel, du village 
de Sandos dans la Protoméria, avait fouetté sa femme qu'il avait 
surprise en quelque faute. Elle était alors venue au monastère 
pour s’y réfugier, avait imploré le saint, et elle séjournait au mo- 
nastère des femmes. Quelque temps après, son mari arriva et 
voulut l'enlever, mais la femme se révoltait et refusait de le suivre. 
Cependant, par maintes admonitions, le très saint la persuada de 
le suivre, après les avoir réconciliés tous deux et leur avoir recom- 
mandé les voies de la paix. Son avertissement à l’homme fut, 
d’après la parole de l’apôtre Paul (Éph. 5, 28), de «chérir sa femme 
comme son propre corps » et (Col. 3, 19) « de ne pas se fâcher con- 
tre elle », mais (1 Petr. 3, 7) « d'accorder de l'honneur au sexe fé- 
minin comme à un vase plus fragile». A la femme, en retour, il 
ordonnaïit la tempérance, la chasteté, de garder toute sorte d’égards 
envers son mari et de lui être soumise comme il convenait dans le 
Seigneur, à l’imitation de Sarah qui appelait Abraham son maître, 
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pour que, ayant vécu tous deux en concorde, ils reçussent de Dieu 
en échange un salaire parfait. La femme décida de se laisser re- 
mettre des mains du saint à son mari pour reprendre avec lui une 
vie commune où elle n’eût rien à craindre, rien à souffrir de sa 
part. L'homme ayant de grand cœur cédé sur ce point, le saint 
prit la main de la femme et la remit au mari en lui disant : « Re- 
garde bien à quelle condition tu la reprends. Aïe soin de faire 
ce que tu as promis, de ne pas la maltraiter, pour ne pas recevoir 
en échange le châtiment. » Quand Daniel eut pris avec lui la femme 
à ces conditions, il rentra chez lui. Mais ayant trouvé là quelque 
prétexte contre elle, il la frappa et lui coupa le nez. Elle alors re- 
gagna le monastère et elle criait contre le saint, disant que pour 
avoir obéi à son conseil elle était devenue infirme, et elle délibéraït 
de se présenter au curopalate contre son mari : il devait en effet, 
à ce moment, passer par là. Le saint et bienheureux Théodore était 
alors reclus dans la chapelle de S. Georges située au sommet de la 
montagne, et il lui envoya un message en ces termes : « Ne fais 
rien de ce que tu médites, femme, mais prends patience et tu te 
verras bientôt vengée par Dieu lui-même.» Après cela, comme 
son mari était venu au monastère, il monta à la montagne où 
le très saint menait sa vie de silence, pour lui offrir quelque excuse 
au sujet de sa faute contre la femme. Le cheval sur lequel il était 
assis heurta une pierre, il tomba à terre et se blessa à la cuisse droite, 
et le voilà gisant au sol comme un cadavre durant trois heures 
sans émettre un son. Comme certaines gens «lu monastère étaient 
montés, ils le ramenèrent sur une litière comme un mort. Quand 
Daniel fut revenu à lui-même, il se mit à répandre force larmes et 
gémissements sur la douleur qui le pressait : sa cuisse en effet avait 
fait du pus, au point qu’on pensait qu’elle se détacherait. Il en- 
voya un message au serviteur de Dieu : il confessait qu'il souffrait 
ce mal parce qu’il lui avait désobéi, il le suppliait en même temps 
de lui donner sa bénédiction pour que sa cuisse ne se détachât 
point. Le compatissant et miséricordieux serviteur du Seigneur 
pria pour lui et lui fit dire en réponse : « Voici, le Seigneur a été 
imploré et tu ne seras pas infirme : le membre qui a fait du pus 
se videra à un cheveu près, maïs, pour ta correction, tu le garderas 
inerte jusqu’à la mort. Car ce n’est pas de moi que tu t'es moqué, 
mais de Dieu.» Conformément à sa prédiction, tout le pus qui 
s'était formé s’étant écoulé à un cheveu près, la cuisse de l’homme 
fut desséchée ainsi que tout le pied, en sorte qu'il fut grandement 
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raccourci par rapport à l’autre membre et qu’il demeura inerte 
jusqu’à sa mort. 


c. Arbitrage entre deux villages. 


150. Une autre fois, alors que les gens du village de Halioï et 
ceux du village d’Apoukomis allaient en venir aux mains pour 
s'attaquer mutuellement à cause d’un certain lieu qui fournissait 
du boïs, comme l’honoré de Dieu et saint homme Théodore s'était 
trouvé là, il se fit le médiateur entre ces gens en dispute, cherchant 
à les réconcilier et à les ramener à la paix : ceux d'Apoukomis lui 
avaient obéi, ils avaient renoncé à leur dessein et s'étaient retirés, 
mais les habitants de l’autre village ne lui avaient pas obéi : con- 
fiants dans la force de leur nombre, ils s'étaient jetés sur le lieu 
pour le saisir. Le lendemain un violent nuage s’abattit sur leur 
territoire et fit tomber de la grêle sur tout le fruit de leur moisson. 
Ils reconnurent que cet accident leur était venu à cause de leur 
désobéissance au saint et désormais ils ne méprisaient plus ses or- 
dres. 


d. Punition d'Alexandre. 


451. Un autre individu, du nom d'Alexandre, originaire du vil- 
lage de Taapéos, qui avait été établi substitut de l’ami du Christ 
Jean, gouverneur de la métropole d’Ancyre, avait reçu un hom- 
me de la main du saint ; cependant il avait enfreint les promes- 
ses qu'il lui avait faites, et en chaque occasion il méprisait les 
prières et les admonitions que le saint lui envoyait souvent pour 
la défense des paysans, et, quand il se trouvait face à face avec 
lui, il ne lui demandait même pas ses instructions et bénédictions 
pourtant pleines de componction. Compatissant à la douleur de cet 
homme, le saint nous disait souvent : « Croyez-moi, mes enfants, 
c’est mû par le diable qu'Alexandre commet ces méfaits, et ils 
pourraient bien le conduire à la malemort s’il ne se corrige pas. » 
De nouveau, en une autre occurrence, comme le saint lui avait 
envoyé une lettre d’exhortation pour qu’il cessât ses actes d’in- 
justice à l'égard d’un paysan, Alexandre, au reçu de cette lettre, 
se livra aux derniers outrages et il dédaigna la supplique qui lui 
était portée. Or, par l’opération de Dieu, subitement, la nuit, son 
meilleur cheval mourut, pour qu’il reconnût ses fautes de violence 
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et de désobéissance et mît fin à son mépris. Alexandre reconnut 
bien que cet accident lui était venu à cause de sa violence et de 
sa désobéissance, mais il ne se corrigea pas, persistant dans les 
mêmes fautes ou de pires encore, en sorte que l’atteignit la prédic- 
tion que le saint avait souvent faite, qu’il affronterait une mort 
amère s’il ne se corrigeait pas. De fait, après la dormition du ser- 
viteur du Christ, il arriva qu’Alexandre, après avoir été fouetté 
en public, eut à subir la peine de mort. Or ceci lui arriva, non 
pas pour avoir été condamné pour homicide, mais, comme je pense, 
parce qu’il avait été méprisant et désobéissant à l’égard du saint : 
car, selon la Sainte Écriture (cf. Rom. 5, 19), « l’obéissance est 
vie, la désobéissance, mort ». 

Tous ces faits, auditeurs amis du Christ, je ne les ai pas racontés 
simplement parce qu’ils sont dignes d’admiration, car j'en ai tu 
de plus grands pour éviter d’être verbeux, et je ne les ai pas dits 
non plus parce que je me réjouirais de la punition ou de la faute 
des individus susdits, pas plus que ceux qui ont rapporté les mal- 
heurs jadis survenus aux Israélites qui forniquaient (1 Cor. 10, 8) 
ou murmuraient (1 Cor. 10, 10) ou faisaient les fiers, ni ceux qui 
ont raconté la mort amère des fils d'Israël, ou la lèpre envoyée par 
Élisée à Giézi (2 Rois 5, 25-27), ou la destruction, par malédiction, 
des cinquante enfants (2 Rois 2, 23-247), ou la vengeance exercée 
par Pierre, par la force de sa parole, sur Ananias (Act. Ap. 5, 1-5), 
« Ces accidents en effet », selon le mot de l’Apôtre (1 Cor. 10, 11), 
« sont arrivés à ces gens-là pour servir d'exemple, et ils ont été 
mis par écrit pour que nous soyons admonestés, rendus stables, 
redressés, nous en qui ont abouti les termes des siècles », pour 
que nous ne résistions ni ne répliquions jamais à nos pères spiri- 
tuels ou les tenions en mépris, et n’allions pas croire que c’est 
seulement quand ils maudissent que ceux qui les méprisent re- 
çoivent leur dû, mais estimions que même sans leur malédiction, 
qui d’ailleurs leur est inhabituelle, souvent au contraire alors 
qu'ils prient pour ceux qui les méprisent, ceux-ci reçoivent leur 
dû de leur défenseur, le Christ qui a dit (Le. 10, 16) : « Celui qui 
vous rejette me rejette. » Ceci il faut le démontrer à l’aide de la 
Sainte Écriture elle-même, Lui-même en effet, notre Sauveur et 
Seigneur Jésus-Christ, quand on le flagellait pour notre salut, 
qu’on lui crachaïit au visage, qu’on le crucifiait et que les Juifs 
l’abreuvaient de vinaigre mêlé à du miel, il suppliait pour eux le 
Père par ces mots: « Père, pardonne-leur, Car ils ne savent ce 
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qu'ils font» (Le. 23, 34). Et pourtant, comme ils sont demeurés 
sans repentance, il n’ont pas obtenu le pardon, mais ils attendent 
l’inévitable jugement. Ft quand le premier martyr était lapidé, 
il priait pour eux en ces termes : « Seigneur, ne t'en prends pas 
à eux pour ce péché» (Act. Ap. 7, 60): cependant, de ceux qui 
n'ont pas cru, le péché n’a pas été effacé, mais il est gardé en dépôt 
pour le jour terrible du jugement. Il est donc bien visible d’après 
cela que c’est sans malédiction des pères, mais même quand ils 
prient pour nous que la rétribution s’accomplit pour la mise en 
garde et la correction de la multitude. Que chacun de nous s’ef- 
force donc d’honorer Dieu en obéissant à nos pères spirituels, 
pour que nous recevions en héritage, non le fouet, mais une béné- 
diction, et pour que, après avoir évité ici-bas d’être proclamés 
comme infâmes, nous recevions là-haut en échange un salaire et 
une vie éternels. 


XXVII. THÉODORE ET L'EMPEREUR HÉRACLIUS : 152-155 


a. Mort de Phocas. Avènement d’'Héraclius. 
Révolte et mort de Comentiolus. 


152. Avant l'assassinat de l’empereur Phocas, rentré un jour 
en lui-même, comme un homme qui médite, et profondément triste, 
le bienheureux dit aux frères : « Bientôt nous recevrons la nouvelle 
d'un changement de règne.» Peu de jours après, tandis que nous 
célébrions la fête des athlètes du Christ les saints martyrs Serge 
et Bacchus, le 7 du mois d'octobre, parvint au bienheureux, de la 
bouche d’un courrier qui passait, la nouvelle de l’assassinat de 
l'empereur Phocas et de la proclamation de l’ami du Christ et très 
pieux empereur Héraclius. Comme Domnitziolos, le curopalate, 
avait été arrêté et que le bruit avait couru qu'il devait même 
mourir, le saint n’oublia pas son zèle ardent pour le saint martyr 
(Georges) et la peine qu’il avait prise pour lui, mais il écrivit aussitôt 
une lettre pour sa défense et demanda par ce message à l’empereur 
de lui accorder la vie de ce personnage. Au reçu de cette lettre, 
l’empereur ami du Christ la tint en honneur et vénération, il daigna 
montrer beaucoup de compassion à l'égard du très illustre per- 
sonnage et il répondit au saint qu'il avait accompli sa requête, 
lui demandant de prier pour lui et pour son règne. 
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Lorsqu’eut été fomentée la révolte par Comentiolus, le frère de 
Phocas, qui commandait alors l’armée et qu'il fut allé, avec l’ar- 
mée, d'Orient à la métropole Ancyre pour y prendre ses quartiers 
d'hiver, monta vers lui à Ancyre le très aïmé de Dieu serviteur du 
Christ Hérodianos, qui avait été gratifié du charisme de connais- 
sance de l'avenir, pour lui conseiller les voies de la paix. Il vint 
chez le saint Théodore pour recevoir sa bénédiction, alors qu’il se 
trouvait reclus au monastère de la très sainte Théotocos. Après 
qu'il eut été béni et qu’ils se furent salués l’un l’autre, le très aimé 
de Dieu Hérodianos interrogea le saint en ces termes: « Je t’en 
prie, honoré père, que sais-tu et que peux-tu nous dire sur le pa- 
trice Comentiolus, quel peut bien être l’aboutissement de cet as- 
saut?» Le saint lui répondit : « En vérité son projet est vain, il 
va être bientôt tout seul dans sa course.» Le très aimé de Dieu 
Hérodianos dit : « C’est aussi mon avis, père saint.» Puis il lui 
demanda sa bénédiction et s’en alla. A son tour, Philippicus, le 
prêtre très aimé de Dieu, avait été envoyé lui aussi par le très 
pieux empereur Héraclius au même patrice Comentiolus pour l’en- 
gager aux voies de la paix ; et comme il se tenait coi, par crainte, 
du côté des troupes de Bithynie, et qu'il s’y attardait à obser- 
ver de quelque manière les événements, il arriva que certains 
des soldats des corps alliés à Comentiolus, s’étant jetés sur lui, 
le saisirent et l’amenèrent vers le patrice. Tandis qu'on le con- 
duisait à Ancyre, il monta chez le saint, et il Le suppliait de 
prier pour lui, car il allait au péril. Théodore pria pour lui, puis 
il lui recommanda de ne pas avoir peur, mais d'aller sans crainte, 
l’exhortant ainsi : « Tu vas expérimenter l'attente de pressure et 
de péril. Mais mon Dieu, à qui je te confie, ne permettra à per- 
sonne de se saisir de toi, il te gardera à l’abri du danger et il t’en- 
verra du secours pour que tu disperses toute la tyrannie qu’on 
médite.» Lorsqu'il fut parti et qu'il eut été conduit à Ancyre, 
peu de temps après, l’ordre survint que le dit ami de Dieu Phi- 
lippicus, avec d’autres grands personnages, fût suspendu au po- 
teau et mis à mort, et qu’ensuite l’armée sortît et se jetât contre 
l'Empire. Eutychianos, l’illustrissime commandant de l’armée, ainsi 
que d’autres officiers, envoyèrent d’Ancyre une lettre au serviteur 
de Dieu, où ils le suppliaient en ces termes : « Prie, notre maître et 
père très saint, pour que Dieu disperse la tyrannie qui menace nos 
vies, car si tu négliges d’intercéder à ce sujet, Dieu te demandera 
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compte des vies de ceux qui vont périr.» Au reçu de cette am- 
bassade, après avoir prié pour eux, il leur fit cette réponse : « Ne 
craignez pas, ne perdez pas courage, mes enfants. Car j'ai confiance 
en Dieu qu’il vous enverra promptement son secours, un secours 
qui dissipera tout danger et trouble.» Et, par la grâce de Dieu, 
sa prédiction ne tarda pas à se réaliser. Car, en ces jours mêmes, 
il arriva que le patrice Comentiolus fut assassiné, une nuit, par 
Justin, patrice des Arméniens, qui les avait soudain rassemblés 
contre lui. 


b. Prise de Césarée par les Perses. 
Prédiction de Théodore. 


153. Quand l'agitation de l’armée eut désormais pris fin et 
qu’elle eut été ramenée à la paix, comme, peu de temps après, 
la nation des Perses avait fait invasion jusqu’à Césarée, la métro- 
pole de Cappadoce, nous étions tous, et ceux du monastère et 
tous les habitants de notre campagne, en grande crainte, redou- 
tant qu'ils ne fissent une sortie jusque chez nous. Tandis que, 
en raison de cette crainte, nous implorions le serviteur de Dieu 
de nous faire passer de ce monastère ailleurs, après avoir prié 
Dieu il nous dit: « Ne craignez pas, mes enfants, l'irruption des 
Barbares. Mon Dieu a été appelé au secours, et il ne leur permettra 
pas d’attaquer notre territoire, et je ne verrai pas de mes yeux 
une invasion des Barbares en ce lieu-ci. Après cela, alors que 
Priscus, l’illustrissime patrice et comte de la garde palatine, avait 
marché avec l’armée contre les Perses, un bruit de nouveau se 
répandit qu'on avait encerclé ces Barbares à Césarée, qu'ils pé- 
rissaient de faim, et que ou bien ils s’avoueraient vaincus ou bien 
ils seraient détruits. A cela le serviteur du Christ répliquait : 
« Rien de cela n’arrivera, mais de toute façon ils vont sortir de là 
et s’en aller. Cependant, si nous ne nous tournons pas vers Dieu 
et ne lui faisons repentance en sorte qu’il se réconcilie avec nous 
comme dans le cas des Ninivites, ce peuple reviendra avec une 
forte armée et il ravagera toute la terre jusqu’à la mer. Sauf que 
je vous déclare, confiant en mon Dieu, que durant ma vie Dieu 
n’abandonnera pas ma vieillesse et qu’il n’y aura pas d'attaque 
des Barbares durant les années de mon âge.» C’est, de fait, ce 
qui arriva par la grâce de Dieu. 


SuBS. HAG. 48, 11. — 9. 
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c. Troisième voyage à Constantinople. 
Miracles. 


154. 11 parvint à Théodore des lettres du très pieux empereur 
Héraclius et du patriarche Serge, l’invitant à venir à la Ville im- 
périale pour qu'ils reçussent sa bénédiction. Il sortit donc du 
monastère et gagna la capitale. Or il arriva que, avant qu’il y 
entrât, l’empereur en sortit et partit pour Césarée en vue de s’y 
joindre au protopatrice Priscus et à notre armée qu’il commandait 
contre les Perses: dès lors, cédant finalement au patriarche, le 
saint fut forcé d’attendre le retour de l’empereur. Il séjournait au 
patriarcat et il recevait la foule dans le côté gauche du catéchu- 
ménion de notre sainte Grande Église de Dieu, et, par la grâce de 
Dieu, il accomplissait beaucoup de miracles sur les malades. 

Ainsi par exemple un homme qui avait un petit garçon para- 
lysé, entendant parler de ses miracles et possédé de doute, lui 
amena l'enfant tandis qu'il priait à part lui-même en ces termes : 
« Seigneur Dieu, toi qui connais les pensées des hommes, si c’est 
par toi que cet homme accomplit ces miracles, assure-le moi au 
sujet de cet enfant. Voici, je vais à lui, mais sans lui annoncer la 
maladie du petit: si, par la bénédiction de sa main, le petit est 
guéri, je saurai alors qu'il est ton serviteur.» Quand il fut arrivé 
chez le saint, il s’avança vers lui avec le petit pour être béni. Après 
avoir prié sur eux, Théodore souffla sur le visage de l'enfant et, 
quand ils furent rentrés chez eux, l’homme vit que l'enfant avait 
été guéri et qu'il allait et venait en sautant. Le lendemain, il 
le prit avec lui et s’en alla chez le saint, louant Dieu et rapportant 
tout ce qui leur était arrivé. 

Nicétas, l’illustrissime patrice, qui avait été fait comte de la 
garde palatine impériale, était couché paralysé et le bruit courait 
qu'il avait été empoisonné : il était atteint dans son intérieur et 
il vomissait du sang, en outre ses cheveux tombaient. Lorsqu'il 
eut envoyé une supplique à Théodore, il en reçut la visite dans 
la maison où il était couché. Le serviteur du Seigneur lui dit: 
« Lève-toi, mon fils, c’est l'heure de prendre de la peine, notre ré- 
publique à besoin de toi.» Nicétas découvrit ses mains et les lui 
montra, disant : « Et quand ces mains que voici pourraient-elles 
bien saisir un arc?» Théodore lui répondit : « Ne perds pas es- 
poir, mon fils. Dieu, qui nous a créés du néant, est bien plus ca- 
pable de nous guérir dans nos maladies. » Sur ce, lui ayant imposé 
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la main, il pria sur lui, puis il bénit une fiole d'huile et une coupe 
de vin et lui ordonna d’en boire et de s’en frotter. Le bienheureux 
demeura dans l’oratoire qui se trouvait en cette maison et comme, 
grâce à sa sainte prière, le très illustre Nicétas avait recouvré beau- 
coup de santé, à l’heure de la liturgie il se fit porter en litière jusque 
tout près de l’oratoire. Il y entra, marchant, au moment de l’évan- 
gile, et après avoir écouté l’anaphore, il participa aux saints mys- 
tères. Ensuite il prit un repas avec Théodore, et ainsi le laissa 
partir, non sans l’avoir fait accompagner par ses esclaves. Le 
lendemain, les esclaves du susdit très illustre comte revinrent 
chez le saint rendant grâces à Dieu et lui annonçant que, par ses 
prières, l’illustrissime comte était monté à cheval. Huit jours 
après, étant allé, monté de nouveau à cheval, jusqu'à sa villa 
près du Cosmidion, il envoya un message au serviteur du Christ 
et l’accueillit en ce lieu. Il banqueta avec lui, puis, ayant recou- 
vré ses forces, il sortit à la rencontre de l’empereur qui revenait 
de la métropole Césarée. 


d. Rencontre de Théodore et d'Héraclius. 


455. Quand l’empereur fut entré dans la Ville, le bienheureux 
lui fit visite avec le patriarche. Il fut reçu de lui avec joie et, 
après qu'il l’eut béni plusieurs fois, il fut invité à sa table. Et 
lorsque l’empereur s’en fut allé à Sophianae, il l'invita là, et il 
lui présenta aussi son bébé pour qu'il le bénît, celui qui a été sur- 
nommé «nouveau Constantin». Le saint pria pour eux, leur fit 
ses adieux ainsi qu'au patriarche, et sur ce quitta la Ville pour 
regagner sa patrie. 

Tandis qu’il se dirigeait, sur la demande confiante de celui-ci, 
vers l’ex-candidatus Carinus, le très aimé de Dieu stylite, on lui 
montra un arbre dressé près de la route, le long duquel nul ne 
pouvait passer après le coucher du soleil: car une apparition en 
sortait, comme un chien noir qui courait après les passants et leur 
causait grand dommage, et qui effrayait et brisait les chevaux. 
Le serviteur du Christ fit là une prière, puis il grava sur l'arbre 
l’image de la précieuse croix, et le dommage que causait l’appari- 
tion cessa de s’y manifester. Une fois rendu chez le très aimé de 
Dieu Carinus, il pria pour lui et, après avoir traité ses tentations, 
il reprit sa route. 
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XXVIII THÉODORE DANS LA RÉGION DE NiICOMÉDIE : 156-159 


a. Premier séjour à Optatianae. 
Série de miracles. 


456. Dans la métropole Nicomédie les habitants vinrent à sa 
rencontre en grand nombre, et quand il fut arrivé à Optatianae 
dans le faubourg situé en dehors des portes de l'Est au-delà de 
l’église du saint martyr Anthime, où il avait coutume de demeurer 
chaque fois chez le très fidèle Théophylacte, et les gens du lieu 
et ceux des environs surent aussitôt qu’il était là, en sorte que de 
grandes foules accoururent à lui. Dans ce nombre il y eut un diacre 
du nom de Cosmianos, originaire du port de Calléon près de l’église 
du saint martyr Autonomos. Il avait avec lui sa femme qui, après 
plusieurs années de vie commune, était restée stérile. Il se jeta 
aux pieds du saint et lui demanda de leur accorder la faveur de 
procréer. Théodore pria sur eux, bénit leurs ceintures et leur dit : 
« Vous obtiendrez très certainement, par le Christ, votre demande, 
et le bébé qui vous naîtra sera un garçon. Quand vous l’aurez eu, 
et que vous en aurez trouvé l’occasion, amenez-le, pour une prière, 
à l’ilustre saint martyr Georges dans mon monastère. » Tout se 
passa comme il avait dit. En cette année même il leur naquit un 
garçon et, quand il eut un peu grandi, ils l’amenèrent au saint 
monastère, remerciant Dieu. 

Une autre fois, il arriva de la susdite ville un fomme lié sur un 
cheval, un cabaretier nommé Épiphane, qui avait sa boutique 
en face de l’église de l’Apôtre et qui était paralysé. On le déposa 
près du platane qui se dresse là. Le thaumaturge serviteur de Dieu 
mit sur lui son pied, pria sur lui et, l'ayant aussitôt relevé, le con- 
gédia louant Dieu. 

Üne autre fois, ce fut, venant de Géragathis, le chantre de l’hos- 
pice qui se trouve là. Victime d’un enchantement de la part d’un 
vilain sorcier, il gisait au lit sans pouvoir remuer mains ou pieds 
ou même en général être changé de place, Or, ayant entendu 
parler du serviteur de Dieu, il importunait constamment sa femme, 
disant : « Par quelque moyen que tu veuilles, amène-moi au ser- 
viteur de Dieu, pour que je sois gratifié moi aussi de sa sainte 
bénédiction.» Elle prit un char, le plaça dessus et ils partirent. 
Is furent rencontrés de celui qu’ils soupçonnaient de cet enchan- 
tement : il arrêta la paire de bœufs et essaya de les empêcher de 
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poursuivre, disant : « Où allez-vous à contretemps? Vous ne trou- 
verez pas le sire de Sycéôn. Il a pris la route depuis hier, et à 
cette heure il est loin d'ici, loin du Sagaris. » Couché comme il 
était, le chantre criait au vilain empêcheur : « O violence, retire- 
toi de moi! Va-t’en, je pars.» Comme il se tenait devant l’atte- 
lage, les retenait et voulait les forcer à s’en retourner, le chantre 
malade se mit à crier : « Saint Georges, saintes prières du servi- 
teur de Dieu, venez à mon secours, délivrez-moi de ce méchant 
homme!» Et sur ce, il se mit à crier à sa femme : « Tire, malheu- 
reuse, allons, ne restons pas icil» Et s’étant retourné difficile- 
ment, à grande peine, il prit de la main la queue d’un des bœufs, 
la mordit de ses dents, et sous l’impression de la douleur le bœuf 
prit la course, en sorte que ce misérable sauta de côté de devant 
le char parce qu’il s’en fallait de peu qu’il ne fût foulé aux pieds 
par les bœufs : ainsi le char reprit promptement le chemin. Quand 
le chantre fut arrivé sur son char à Optatianae, comme il y avait 
là grande foule, on le transporta et le déposa près du platane. 
Alors il se mit à crier avec larmes : « Aie pitié, serviteur du Dieu 
qui t'a conduit à cette ville pour nous sauver.» L’ayant entendu, 
le thaumaturge dit au propriétaire de la maison qui se tenait là 
auprès de lui: « Va, prends la ceinture de cet homme et une fiole 
d'huile, et apporte-les moi.» Quand il les eut apportées, Théo- 
dore pria dessus, bénit l'huile et la ceinture et les lui donna en lui 
recommandant de frotter l’homme et de lui mettre la ceinture. 
Ceci fait, le malade fut allégé de ses souffrances et resta tranquille 
près du platane sans avoir trop mal. Le lendemain, le saint s’ap- 
procha du platane et, ayant mis le pied sur la poitrine, les genoux 
et les pieds du chantre malade, il pria pour lui et aussitôt le releva. 
Et sur ce, il alla à l’église de S. Anthime pour y prier et y célébrer 
la liturgie, ayant avec lui le chantre qui marchait devant et louait 
Dieu. 

Une autre fois, un membre de la garde palatine, de la même 
ville, nommé Costos, qui était hydropique et qui avait beaucoup 
d’entailles sur le corps, devant et derrière, que lui avaient faites 
les médecins, vint au saint à cause de son mal. L’ayant suivi par 
derrière alors qu'il se rendait à l’église de S. Anthime, il se saisit 
de la frange du manteau qu'il portait, car il voulait lui arracher 
cette frange pour en être béni. Le saint le sentit et l’en empêcha. 
Lors donc qu'il eut prié et célébré la liturgie dans l’église, il se mit 
en quête du garde, prit une fiole d’huile, la bénit et la lui donna 
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pour qu’il s’en frottât, disant : « Donne-toi relâche d’avec les mé- 
decins, ne te jette plus dans leurs mains, tu ne peux d'aucune 
façon en tirer profit. Contente-toi de cette prière et de cette béné- 
diction, et tu seras sûrement guéri.» Le garde s’en alla et, au 
bout de peu de jours, il fut rétabli en santé. Il vécut ensuite de 
longues années, plein de force et remerciant Dieu. 

Une autre fois vint au saint à Optatianae un higoumène, nommé 
Marcianus, du lieudit Perséa près du port d’Amaréïs, supérieur 
du monastère de $. Christophe, qui avait le visage tordu vers l’ar- 
rière. Il trouva Théodore en train de célébrer la liturgie dans 
l'église de S. Anthime. Après la liturgie, il tomba à ses pieds et le 
supplia de le guérir. Le saint demanda du vin des oblats, fit une 
prière, bénit le vin, en prit une gorgée et la cracha sur le visage de 
Marcianus, en le tournant vers l’avant. De nouveau, pour la se- 
conde fois, il lui cracha dessus, et le visage se tourna davantage 
vers l’avant. Quand il eut recommencé une troisième fois, Mar- 
cianus, par la grâce de Dieu, fut complètement rétabli. Théodore 
le prit à part vers l’autel, lui dit à l'oreille à cause de quelle faute 
ce mal lui était survenu pour le punir et lui recommanda de se cor- 
riger à l’avenir. Sur ce il congédia Marcianus, qui remerciait Dieu. 

456a. Un certain Juif du nom de Tzouzoulos prit des mains 
d’une Juive de la ville de Nicée un bébé aveugle et sourd, à la 
demande de cette femme, pour qu'il le portât au saint afin de 
recevoir sa bénédiction. Il arriva donc et se tint près du torrent 
d'Optatianae, ayant avec lui le bébé au dedans de son capuchon, 
et il attendait le saint : celui-ci était dans l’église de S. Anthime. 
Tandis qu’il retournait à Optatianae, Théodore vit le Juif et, 
ayant pressenti ce qu'il voulait, il lui fit de la main signe de venir 
à lui. Le Juif s’approcha tremblant avec le bébé sous son capu- 
chon et se prosterna devant lui. Il lui releva le manteau, décou- 
vrit le bébé et dit : « Tu es bien Juif, toi?» « Oui, maître », répon- 
dit-il. « Et ce bébé, il est Juif?» L’autre de nouveau l’avoua, et, 
lui montrant le bébé il lui dit pourquoi il l’avait pris à sa mère et 
le lui avait apporté. Le saint dit : « Dieu a conduit tout ceci pour 
que, sous ce prétexte, l'enfant reçoive le sceau divin.» Puis, ayant 
craché sur les yeux du bébé et soufflé dans ses oreilles, il pria pour 
lui, et, par la grâce de Dieu, l’enfant recouvra la vue et l’ouie, 
et il fut baptisé. 

Une autre fois, ce fut un rémouleur sourd et muet, qui ne ré- 
pondaïit, dans les rencontres, qu'avec des cailloux et par signes, 
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qui vint au saint. Il pria sur lui, lui souffla dans la bouche et 
dans les oreilles, et aussitôt ses oreilles s’ouvrirent, sa langue se 
délia. Il se mit à parler et à entendre, et il s’en alla louant Dieu, 
racontant en toute occasion le miracle accompli en sa faveur. Il 
disait : « Quand le saint de Dieu me souffla dans les oreilles, j’eus 
l'impression que c'était avec un marteau qu'il me frappait et 
m'ouvrait les oreilles. » 

Étienne, le directeur de l’hospice de Géragathis, était tombé 
dans une maladie très grave et l’on avait désespéré de sa vie. Il 
gisait comme un cadavre, ne pouvant ni manger ni parler. Léon, 
l’archiviste de l’hospice, vint, avec d’autres personnages, trouver 
le serviteur de Dieu Théodore à Optatianae, et il lui demanda de 
visiter le malade et de faire sur lui une prière. 11 les accompagna, 
le soir venu, pour ne pas être importuné par la foule. Il arriva 
dans la ville, à la maison où il était couché, près de la Théotocos 
de la Source, et il pria sur lui. Étienne aussitôt revint à lui-même, 
reconnut Théodore, le salua et se mit à causer avec lui. Le saint 
bénit de l’huile, la lui donna pour qu’il s’en frottât, puis le quitta. 
Étienne, ayant ressenti un grand mieux, lui envoya le lendemain 
des cadeaux et, environ cinq jours après, il se releva guéri. Il alla 
voir le saint à Optatianae et il remerciait Dieu. 


b. Visite au couvent de S. Autonomos. 
Miracles qu'il accomplit en chemin. 


157. Du saint monastère de S. Autonomos arrivèrent le deu- 
téraire et d’autres moines de là-bas avec des chevaux et un nom- 
breux équipage pour prendre le saint et l’amener à leur couvent. 
Le très aimé de Dieu higoumène Paul l'avait en effet invité d’avan- 
ce à Constantinople à ce sujet, et, en vue d’y vénérer le saint mar- 
tyr qui reposait chez eux, il leur avait promis que de toute façon 
il leur ferait visite. Les moines qui étaient venus le prirent donc 
et l'emmenèrent d'Optatianae par la route maritime en direction 
d’Astakos. Alors qu’ils étaient parvenus au port d'Éribolos, Théo- 
dore rencontra, au portique, un garçonnet possédé du démon, 
d'environ douze ans, qui poussait de grands cris. Il le frappa de 
la main sur la poitrine, lui souffla sur le visage, traça sur lui le 
signe de la croix, ordonna au démon de sortir, et le garçon tomba 
comme un cadavre. Il ordonna aux gens qui se trouvaient là de 
le prendre, et ils le déposèrent dans le martyrium de S. Théodore, 
où il resta jusqu’à ce que, peu après, il fut revenu à lui-même. 
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Les gens de celui qui avait autorité en ce lieu, le très aimé de 
Dieu prêtre Théodore, prôtekdikos de la très sainte Grande Église 
de Constantinople, invitèrent le saint et l’'emmenèrent, pour qu'il 
y demeurât, dans l’oratoire de leur maison. Le lendemain, comme 
le saint et ses compagnons, étant sortis, s'étaient mis en route et 
étaient arrivés près du port d'Hérakléion au Latomion, vint à la 
rencontre du saint le paramonarios de la chapelle du saint martyr 
Georges qui se trouve là. Il tenait un encensoir et encensait le 
saint, louant Dieu de ce qu’il avait donné réalité au rêve qu'il avait 
eu. Il assurait en effet que « cette nuit, le saint martyr Georges 
m'est apparu, me réveillant et me disant: “Debout, nettoie la 
chapelle, allume les cierges et sors, va à la rencontre du sire de 
Sikéôn, parce qu'il vient tout juste d'arriver ici”. » Le serviteur du 
Christ descendit de son âne, il entra dans l’église du saint martyr 
Georges, il y pria, y fit un encensement, puis sortit et reprit sa 
route. Parvenu au Myrocopion, il descendit de son âne, entra 
dans la chapelle de la très sainte Théotocos et y pria. Or il y avait 
là, à demeure, une femme qui avait les yeux ouverts, mais ne 
voyait personne. Elle se jeta aux pieds du saint et se mit à louer 
Dieu et à raconter ceci : « Hier soir, j'avais fermé le portail de la 
chapelle et ce matin, comme j'avais entendu dire que Ta Sainteté 
venait tout juste d'arriver, j’ai couru pour l'ouvrir et je l’ai trouvé 
ouvert, et une grande lumière s’est montrée à mes yeux. Mais aie 
pitié de moi et prie pour moi, pour que je sois délivrée de mon 
mal, car c’est comme un serpent qui depuis lesbas me ceinture 
jusqu’au cou et qui m’étouffe.» Le saint lui dit: « Depuis com- 
bien d’années en es-tu gênée?» Elle répondit : « Cinquante ans, 
maître.» Le saint donc lui dit : « Et tu veux, bonne mère, perdre 
le fruit de ta fatigue de cinquante années et mépriser ton salaire ? 
Va, patiente un peu. Bientôt Dieu aura regard à ta patience et 
alors il te prendra en pitié (cf. Le. 10, 37).» Puis il pria pour elle 
et sortit de là. Quatre jours après, cette femme mourut en cet 
état de patience, avant même le retour du saint. 

Tandis qu’il cheminait vers le port d'Hérakléion, voici qu'il y 
avait un clerc surnommé « le Poivre » qui revenait du bain portant 
une fiole d'huile et ses serviettes. Ayant vu le saint de loin, il re- 
tira de sa tête son turban, jeta, de loin, les objets qu'il portait et 
courut vers le saint, terriblement tourmenté du démon dans le 
temps même où il s’avançait. Théodore le frappa de la main à la 
poitrine et dit : « Je te l’ordonne, démon, rends son esprit à cette 
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créature et ne repasse plus en lui, mais viens me rejoindre au plus 
vite à Saint-Autonomos.» Le clerc fut aussitôt déchiré à terre. 
Théodore le quitta et s’en alla gagner le saint monastère. Tandis 
qu’un grand cortège et du monastère et du port s'était porté à la 
rencontre du saint en procession, avec cierges, encensoirs et grands 
chants de psaumes, et qu'ils entraient au monastère, arriva aussi 
le clerc. Il s’agitait de nouveau et se mit à être torturé violemment 
et à pousser des cris; il disait qu'il était brûlé par Théodore, il 
dénommait les saints qui l’accompagnaient, il promettait de sortir 
de la créature. Théodore entra dans l’église de S. Autonomos et y 
pria, puis il alla au sépulcre où repose le glorieux martyr du Christ, 
il en baisa la sainte relique et célébra la divine liturgie avec tous 
les pères. Le lendemain le clerc possédé se présenta de nouveau à 
lui, poussant de grands cris. Il avait avec lui un autre possédé, 
qui appartenait à ce monastère : celui-ci avait fui deux jours avant 
à cause de l’arrivée de Théodore, mais la force divine présente dans 
le saint l’avait empêché et repoussé vers lui, et il était terrible- 
ment tourmenté et promettait : « Je sors, mangeur de fer!» Quand 
ils eurent été rabroués par Théodore, tous deux, tandis qu'avait 
lieu la divine liturgie, au moment de l’évangile, ayant brisé cha- 
cun un cierge, furent déchirés à terre et les démons les quittè- 
rent. 


c. Retour à Nicomédie. 


458. De grandes multitudes accoururent à lui au monastère, de 
tout le haut et bas pays aux alentours d'Hélénoupolis et de Pyles, 
et des montagnes, les uns amenant des malades, les autres rece- 
vant de lui de l'huile ou du vin ou de l’eau qu’il avait bénits, pour 
la guérison des hommes et des bêtes, la productivité des arbres, 
vignobles, champs et jardins inféconds, la délivrance des lieux 
hantés par des esprits, en sorte qu'il y eut là une énorme confusion 
de foules qui le retenaient depuis le petit matin jusqu’au soir, 
durant trois jours. Après cela, ayant béni le saint monastère et 
la communauté des frères, il partit de là pour retourner à Nicomé- 
die : lui faisaient escorte et ceux du monastère et ceux du port 
qui est là, également aussi les habitants des ports avoisinants, avec 
cierges et encensoirs. Et à mesure que de lieu en lieu on apprenaïit 
son arrivée, on allait à sa rencontre en procession avec des cierges 
et des encensements, et les uns, sur le chemin, lui demandaient de 
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faire un détour jusqu’à leurs campagnes qui restaient stériles et 
leurs celliers qui laissaient se gâter le vin, pour qu'il y accordât sa 
bénédiction, et d’autres fois, des pêcheurs dont les filets ne pre- 
naient plus de poisson les disposaient à l'avance et les étalaient 
sur le chemin par où il devait passer pour qu’il les foulât aux pieds 
et qu'ils fussent bénis pour de bonnes prises, et aussitôt après ils 
les jetaient à la mer et sur-le-champ capturaient une grande masse 
de poissons et, en ayant tiré quelques-uns, ils couraient les porter 
au saint en remerciant Dieu. Alors il les bénissait et les leur dis- 
tribuait ainsi qu’à tous ceux qui se trouvaient là. 

Quand il fut arrivé au bac de Diolkidès, il entra dans la véné- 
rable église de la très sainte Théotocos à cause de la foule qui le 
pressait, et lorsqu'il y eut célébré la divine liturgie, il bénit le 
peuple et donna à chacun la solution de son problème ; puis il les 
congédia, pour s’en retourner et échapper à l’écrasement. Or un cer- 
tain commerçant pêcheur de là-bas, surnommé Stratélate, enga- 
gea les moines compagnons du saint à le persuader de ne pas faire 
le tour à pied depuis ce lieu, mais à naviguer jusqu’à la côte d’Élaïa 
en face, sous le prétexte, comme il disait, que le temps était plu- 
vieux, en réalité pour que Théodore montât sur sa barque et la 
bénît : on lui avait en effet jeté un sort, elle lui causait du dom- 
mage et de la perte et ses filets manquaient toujours leur proie. 
Les frères suggérèrent donc au bienheureux d’user plutôt de la 
route maritime, et, s'étant laissé persuader à cause surtout de la 
gêne extrême de la foule, il monta sur la barque dü marinier qui 
avait fait cette supplique, et ainsi la multitude et le plus grand 
nombre de gens venus de Saint-Autonomos eurent leur congé et s’en 
retournèrent. Cependant beaucoup de barques, par un mouvement 
de foi, firent la traversée jusqu’à Élaïa. Quand le thaumaturge 
eut appris que le filet restait sans effet pour la pêche, il le bénit, 
puis ordonna qu'on le jetât dans la mer pour des prises, et, ceci 
fait, il fut si débordant qu’on eut peine à le tirer vers Île rivage. 
Tant il y avait de poissons que tout le sol en fut là couvert. On en 
remplit un couffin et l’offrit au saint, en remerciant Dieu. Il les 
bénit, en prit un et distribua tous les autres aux gens qui se trou- 
vaient là, puis, ayant béni et congédié tous les pêcheurs qui l'avaient 
accompagné avec leurs barques légères, il entra lui-même dans 
l'église du saint martyr Héraclius, y pria et reprit sa route vers 
Nicomédie. 
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d. Deuxième séjour à Optatianae. 
Nouveaux miracles. 


159. De nouveau, des lieux sur le passage, beaucoup accouraient 
à sa rencontre et le détournaient vers leurs vignobles et divers en- 
droits pour qu'il les bénît, et beaucoup le suivaient par derrière 
pour être gratifiés de sa bénédiction. Comme, à son entrée à Nico- 
médie, une grande foule des habitants était venue à sa rencontre, 
il se rendit à Optatianae et trouva là une multitude de peuple qui 
l’attendait. Il congédia alors les moines qui l’avaient accompagné 
depuis Saint-Autonomos, puis, assis près du platane, il accueillait 
les gens, résolvant pour chacun son problème. Vint, entre autres, 
un ex-garde palatin, nommé Martin, corroyeur de la susdite ville, 
qui passait son temps à blasphémer. Comme il s'était approché, 
le saint lui dit : « Sais-tu, vilain, que tu es blasphémateur, et que 
tu ne cesses d’irriter Dieu et de le rejeter? Corrige-toi donc pour 
que Dieu te devienne propice, car, si tu persistes en ton vice, tu 
mourras.» C’est ce qui arriva après une fin de vie pénible, l’hom- 
me ayant persisté sans se corriger. 

Théodore trouva près du platane un paralytique qui était venu 
lié sur un cheval. Lui ayant mis le pied sur la poitrine et les gc- 
noux, il pria sur lui, puis, lui ayant saisi la main, il le tira, disant : 
« Lève-toi, homme, au nom de Notre Seigneur Jésus-Christ.» Il 
lui répondit : « Je ne puis, maître, voilà bien des années que je suis 
couché paralysé, sans pouvoir poser le pied sur le sol. » Théodore 
lui dit : « Frère, aie foi, ne sois pas incrédule (Jo. 20, 27). Je te 
l’ai dit: Lève-toi et viens, marche». Alors il lui tira la main et 
le mit debout. Et l’homme commença de marcher, louant et glo- 
rifiant Dieu, et ainsi s’en alla guéri. 

Une autre fois, un clerc, surnommé le Bouc de Bithynie, qui 
passait pour sorcier, arriva en courant avec force larmes et, se 
prosternant devant le saint, il disait: « Aïe pitié de moi, digne 
homme de Dieu, par le Dieu qui t’a donné sa grâce, rassure-moi ! 
J'avais deux fils. L'un à été ravi à mes yeux et dévoré par un 
loup, l’autre a disparu, je ne sais ce qui lui est arrivé, j'ignore où 
aller pour le retrouver.» Le saint lui dit : « Va, tu trouveras ton 
second fils noyé dans le fleuve Psilion. Et corrige-toi, fais repen- 
tance devant Dieu.» Il partit et trouva, de fait, son fils mort 
dans le fleuve Psilion. 
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Une autre fois, un garde palatin du nom de Théodore, libéré 
du service (?), qui avait été fait « père de la cité » de la même ville, 
avait été saisi par un démon, et, hors de lui-même, au milieu du 
jour et la nuit, il courait çà et là avec un bâton, frappant sans 
raison quiconque il rencontrait, brisant tout objet qu'il trouvait, 
commettant toutes sortes d’actions désordonnées et sujettes à blâme, 
criant à voix forte et prononçant des obscénités. Au bruit de 
l’arrivée du père thaumaturge, sa femme et les beaux-frères qu’il 
avait de sa première femme, Théodore, Anthime et Protais, qui 
étaient armuriers, le liant de liens solides, l’amenèrent à Optatianae 
et, debout près du platane, il se mit à se distendre. Ses beaux- 
frères, qui le maîtrisaient, lui criaient : « Tu recommences, tu ne 
te tiens pas tranquille, mais tu veux faire du désordre? Tiens-toi 
en repos, sois sage! » [1 leur répondit : « Pourquoi m’avez-vous 
amené ici? Ce saint homme me bràle, je ne puis être ici. Allez- 
vous-en, retirez-vous de moi, car en vérité si je puis saisir l’un de 
vous par la glande de la gorge, je ne le laisserai pas frétiller ou 
continuer à vivre.» Aussitôt les ceintures qui lui liaient les pieds 
se dénouèrent d’elles-mêmes. On lui attacha les mains derrière 
le dos, on lui enserra les pieds, et il se roulait, déchiré, sur le sol 
près du platane. Sa femme, ses beaux-frères et d’autres, parmi les 
premiers de la ville, qui se trouvaient là, demandèrent aux moines 
compagnons du saint de le lui amener avant qu'il ne se fît un 
grand rassemblement. Ceci fait, il continuait à se rouler tombé 
aux pieds du saint. Comme celui-ci l'avait frappé doucement de 
la main au cou et lui donnait une bénédiction, il se mit à crier: 
« I] m'a brisé ma vertèbre, ce casseur de vertèbres!» Et à l’ins- 
tant même il s’évanouit, sans voix. Sur l’ordre de Théodore on le 
transporta dans une partie de la maison jusqu’à ce qu’il fût re- 
venu à lui-même. Peu de temps après, ayant repris ses esprits, 
il commença d'être dans son bon sens et, s’excusant devant Théo- 
dore avec honte, en pleine conscience, il lui dit : « Quand tu mon- 
tais, maître, une fois ou l’autre chez les reclus, je t’accompagnais, 
mon seigneur, et une fois, alors que tu avais sué sur la montée, je 
t’ai donné mon mouchoir de rechange et tu t’en es épongé ; je le 
gardais avec foi dans mon coffre et tant que je l’ai eu, il ne m'est 
jamais arrivé aucun mal, mais il était mon talisman; puis, je 
ne sais comment, il s’est perdu et a disparu.» Théodore lui dit : 
« Crois-moi, frère, saint Georges a pris les devants pour venir à 
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ton secours, sans quoi tu risquais de partir d'ici frappé de folie. » 
Puis il pria sur lui et le congédia en pleine force. 

Une autre fois, une petite jeune fille d’environ dix-huit ans vint 
à Optatianae vers le saint, et, lorsqu'il fut sorti de sa demeure, 
elle commença d’être violemment tourmentée par le démon et de 
pousser des plaintes. Et, tandis qu'il allait célébrer la liturgie à 
l’église de S. Anthime, la fille le suivait par derrière en proie à de 
violents tourments. Une fois entré à l’église, après qu’il eut prié, 
il rabroua l'esprit impur et lui commanda de sortir de la créature 
au moment de l’évangile. Lors donc qu’il célébrait la liturgie, 
venu le moment de l’évangile, la fille fut déchirée à l’entrée du 
parvis de l’autel, le démon la quitta et elle rentra chez elle en 
bonne santé. 

Les reclus disséminés dans la ville et autour des remparts lui 
envoyèrent un message par des tablettes, lui demandant de les 
visiter pour qu’il daignât les bénir. Il sortit donc et fit le tour de 
leurs cellules. Dans ces circonstances, il alla visiter le très aimé 
de Dieu Jean le Syrien qui était reclus dans l’oratoire de l’Ar- 
change dit « Près des Prairies », et, après avoir conversé avec lui 
et prié pour lui, il se rendit auprès de la vierge Moschoûs qui était 
recluse à l’oratoire de la Théotocos « Au Noyer.» Elle, s'étant 
jetée sur sa face, se mit à pleurer abondamment, le suppliant de 
prier pour elle à cause d’une tentation qui lui était venue. Comme 
il avait reconnu ce qui la troublait, il lui dit : « Si tu me promets de 
te corriger, je me porterai caution pour toi devant Dieu.» Elle 
lui répondit en gémissant : « Oui, je t’en prie, maître et père saint. » 
Il pria pour elle et, après maintes admonitions, la recommanda à 
Dieu. De ce moment elle tint ferme en ses résolutions, menant 
une excellente vie. 


XXIX. Rerour DE THÉODORE À SYKÉON : 160-165 
a. Théodore à l’Hebdomon, à Synae et à Galos. 


160. Sorti de là, Théodore alla chez Tryphon, de pieuse mé- 
moire, qui quelques années après devint métropolite de cette ville. 
À sa vue, rempli d’une joie extrême, Tryphon lui dit : « Bienvenue 
à toi, digne serviteur de Dieu et notre père spirituel, tu as peiné 
comme un berger pour prendre soin de nous tes brebis, imitant 
ton archiberger et maître le Christ. Eh bien, que Dieu lui-même, 
qui t’a mis dans l’esprit de visiter mon indignité, te donne le sa- 
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laire que tu mérites pour nous et que, par tes saintes prières, il 
nous sauve.» Quand le saint l’eut béni, ils s’embrassèrent, célé- 
brèrent la liturgie et participèrent ensemble à un repas en grande 
joie et allégresse. 

Comme il était sorti de là, vint à sa rencontre le très aimé de 
Dieu Étienne, le directeur de l’hospice, et, après lui en avoir fait 
la demande, il le conduisit à la tour où il avait son cellier à vin 
près de l’église de la Théotocos. Puis, après l'avoir invité à se ra- 
fraîchir Étienne l’accompagna à Optatianae; et, sorti de là, le 
saint prit la route vers sa patrie. 

Comme il était arrivé à l’Hebdomon, il y eut un grand cortège 
des gens distingués de la métropole qui venaient à sa rencontre 
à l’église de S. Denys : c’est là qu'il logea. Et voici, un chamelier, 
nommé Sergios, vint se jeter à ses pieds et dit : « J’ai des chamelles 
qui paissent sur la colline voisine, et l’une d'elles, qui me rend 
bien service, est possédée du démon : nous ne pouvons aller près 
d'elle, car elle dévore celui qui l’approche.» Théodore lui dit: 
« Va et crie-lui de loïn : ‘Théodore de Sykéôn te fait savoir : Viens 
vite ici vers moi sans blesser personne sur le chemin’.» Le cha- 
melier partit, dit ces mots à la chamelle, et aussitôt elle céda et 
arriva en course près de l’église, le chamelier courant devant elle. 
Il entra à l’église et annonça la nouvelle au saint. Celui-ci de 
nouveau lui dit : « Va, dis-lui: ‘Théodore te fait savoir : Couche- 
toi près des (?)’.» Le chamelier sortit de l’église, dit ces mots 
à la chamelle et aussitôt elle se coucha. Quand donc le saint eut 
quitté l’église pour reprendre sa route, il s'arrêta près de la cha- 
melle, voulant faire sur elle un signe de croix. Mais elle tourna 
le cou et ramena sa tête vers l'arrière comme si elle ne voulait pas 
le regarder. Le vraiment thaumaturge lui cria : « Je te l’ordonne, 
démon, porte ici ta tête.» Aussitôt le démon tourna la tête de 
son côté, ouvrit la gueule et se mit à hurler et à pousser des cris 
aigus comme à l'exemple d’un possédé ; et, tandis que la chamelle 
avait la gueule ouverte, le saint lui souffla sur la face et lui cracha 
dans la gueule. Aussitôt le démon la quitta, elle s’évanouit, tomba 
comme morte et sua abondamment, au point qu’un flot de gouttes 
de sueur lui coulait du corps. Peu après, comme elle avait repris 
ses sens, le serviteur du Christ dit au chamelier : « Voici, tu recou- 
vres ta bête en bonne santé, va, travaille et loue Dieu.» Le chame- 
lier la reprit en joie et s’en alla, et il travailla avec elle beaucoup 
d'années sans que rien l’eût désormais importunée. 
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Comme le saint, sorti de là, cheminait sur la route vers Synae, 
voici que la fille d’auberge de l’Hebdomon, nommée Kyriaké, 
servante de l’aubergiste, qui avait alors appris qu’il passait, le 
poursuivait pour le rattraper : elle avait au tibia une fistule qui 
guérissait mal, si bien que l’os paraissait à découvert. Comme elle 
avait vu de loin le saint cheminant, arrivée près de l'auberge du 
Dékaton, la femme se jeta face à terre, se prosternant devant lui. 
Assis sur son âne, il fit cette injonction à ses compagnons de route : 
« Arrêtons-nous, mes enfants, attendons cette brave femme qui 
vient vers nous», et il lui envoya deux frères pour l’amener. Elle 
venue, quand il eut appris pourquoi elle l’avait poursuivi, il lui 
commanda de se dénuder le tibia, cracha trois fois dans la plaie 
de la fistule, pria sur elle et lui dit : « Va, femme, et sois guérie, 
ta foi t’a sauvée (Mth. 9, 22).» Elle retourna à son auberge et 
désormais resta guérie. 

Sur la route, il logea à Synae, puis, quand il eut gagné le lieu 
dit Galos, les habitants de la région de Galos et du haut et bas 
pays vinrent en procession le supplier de prier Dieu pour eux 
pour qu’il mît fin aux grands coups dont il les avait affligés : car 
il y avait chez eux grande mortalité d'hommes et de bêtes. Il 
ordonna qu'ils se rassemblassent tous, eux et leurs bêtes, dans la 
plaine près du village de Mourtinos : alors il pria debout pour leur 
vie et leur santé, bénit aussi de l’eau, les en aspergea tous et, par 
la grâce de notre Dieu Sauveur, la peste qui les frappait eux et 
leurs bêtes s’arrêta : si bien que, comme mémorial de ses miracles, 
ils lui demandèrent de dresser en ce lieu le signe adorable de la 
précieuse Croix, laquelle Croix se dresse là jusqu’à ce jour. 


b. Prodigieux miracle accompli à Germia. 


161. Quand il eut pris son congé de chez eux, il continua sa 
route et parvint à son monastère. Mais il n’est pas juste de passer 
sous silence le très grand miracle, vu du monde entier, qu’il ac- 
complit dans la ville de Germia : ce miracle fit l'admiration d’une 
foule de gens, croyants et incroyants. 

Eh bien donc, dans la susdite ville, celui qui occupait à ce mo- 
ment-là le siège épiscopal, nommé Jean, voulut bâtir une citerne 
dans la partie occidentale de la ville, et il fit en sorte que fût creusé 
un très grand fossé. Comme beaucoup d’anciens tombeaux situés 
là avaient été défoncés, il en résulta qu’une multitude d’esprits 


144 VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 


impurs s’abattit sur les habitants de la ville, tant des riches que 
des pauvres. Par honte et crainte de l’opinion, les nobles tenaient 
enfermés chez eux leurs fils, filles ou parents possédés, sans leur 
permettre de se montrer, pour qu’on ne connût pas leur infortune ; 
quant aux possédés du petit peuple, ils remplissaient la vénérable 
église du saint Archange : ils étaient cruellement tourmentés, cou- 
vraient l’évêque d’outrages et d’injures, et plus le temps passait, 
plus il y avait d’énergumènes et de possédés. A la vue donc de 
la nécessité qui les pressait, les habitants de la ville envoyèrent 
au grand serviteur de Dieu Théodore, à son monastère, des mes- 
sagers de leur part : il lui était donné à l'oreille, par eux, toutes 
sortes d'assurances, car ils le suppliaient avec instance d'aller 
chez eux comme sous un prétexte d’exhortation, et aussi pour 
prier dans leur vénérable église du saint Archange et leur accorder 
sa bénédiction. De fait, ce bienheureux avait décidé d'accomplir 
un vœu là-bas, et pour ce motif il accepta d'accompagner les mes- 
sagers, pour s'acquitter précisément de l'obligation de son vœu. 
Comme il approchait de la ville, les esprits impurs eurent con- 
science de sa venue, et, exerçant leur influence sur les gens en 
lesquels ils se trouvaient, ils vinrent à sa rencontre à trois milles 
de la ville, au faubourg de Békousaï, poussant à voix forte des 
cris aigus parce qu’il venait ainsi les attaquer. Toute la ville aussi 
sortit en procession à sa rencontre. Quand le serviteur de Dieu 
fut entré dans la ville, il pria dans la vénérable église du glorieux 
Archange, s’entretint avec l’évêque Jean alors malade, et celui-ci, 
ainsi que ceux de la ville, lui faisaient de grandes supplications pour 
qu’il prît soin des possédés. Il choisit de prendre logement dans 
le catéchuménion et, après avoir fait venir les possédés, il se mit, 
aidé de la grâce du Christ, à questionner les esprits impurs, en 
ces termes : « Comment et pourquoi vous, qui êtes impurs, avez- 
vous osé entrer dans les êtres humains, qui sont à l’image de Dieu ? » 
Ils lui répondirent : « Ce n’est pas de notre faute, mangeur de fer, 
l’évêque d'ici en est cause. C’est lui qui nous à fait sortir et exer- 
cer nos ravages dans ces créatures, parce que, pour son bon plaisir, 
il a défoncé notre gîte, et ainsi nous sommes entrés en colère parce 
que, par leur insatiable désir de lucre, ils ne nous laissent même 
pas notre pauvre logement dans les tombeaux: car, de nous- 
mêmes, nous n’aurions pas tenté cet acte d’arrogance de ton vi- 
vant, car nous savons bien ton audace, ta dureté tranchante contre 
nous.» Le saint leur dit: « Qu’aucun de vous ne manque à venir 
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demain : par l’ordre de Dieu tout-puissant, de notre très sainte 
et pure Dame la Mère de Dieu, du saint Archistratège et du saint 
martyr Georges, vous aurez à sortir de ces créatures et à rentrer 
dans votre gîte.» Ils lui crièrent : « Laiïsse-toi fléchir, mangeur de 
démons, fils de putain, n’en appelle pas au Ciel contre nous, car 
ceux-là mêmes par le commandement de qui tu nous as dit de 
sortir, ceux-là nous permettent de châtier ces gens pour qu'ils 
se corrigent et ne se tournent pas vers le mal : c’est pourquoi nous 
refusons de sortir de ces créatures, mangeur de fer.» Théodore 
les menaça du signe de la croix et d’un air sévère leur commanda : 
« Prenez une muselière pour vous taire, rendez à ces créatures leur 
bon sens!» Aussitôt, cessant leur résistance, ils s’écroulèrent sur 
le sol. Il enjoignit alors à ceux de la ville de proclamer une pro- 
cession pour le lendemain. Le lendemain donc, comme et les ha- 
bitants de Germia et ceux de la ville voisine de Goléountès s'étaient 
rassemblés dans l’église de l’Archange, avec le très saint évêque 
Étienne de Klanéas et un autre très saint évêque d’une autre 
ville qui s'étaient alors trouvés là parce que le très aimé de Dieu 
prôtekdikos et archiprêtre de la très sainte Grande Église de Dieu 
à Constantinople était alors descendu du patriarcat dans la susdite 
ville de Germia, et alors que tous les possédés qui se montraient 
en public s'étaient réunis et que, cruellement tourmentés, ils dé- 
claraient à grands cris souffrir violence de la part du saint, le très 
saint serviteur de Dieu fit sortir la procession et ils processionnè- 
rent en faisant le tour de toute la ville. Ils parvinrent au lieu 
qui avait été creusé, ce qui précisément avait été la cause de ces 
opérations démoniaques. Le bienheureux y fit une prière, et il 
était en train de leur recommander qu’on ramenât la procession 
à l’église de l’Archange quand les premiers de la ville, avec tout 
le clergé, se mirent à le supplier en ces termes : « Nous t’en prions, 
notre père saint, ne quitte pas cet endroit avant que nous n’ayons 
été guéris, aie pitié de cette ville, ta servante, débarrasse-la des 
esprits impurs.» Il leur dit : « Qui suis-je, moi, mes enfants, pour 
que vous me parliez ainsi, à moi le vil? Rentrons à l’église de l’Ar- 
change, et là Dieu vous accordera sa miséricorde selon votre foi. » 
Se jetant alors à ses pieds, ils le suppliaient de ne pas quitter le 
lieu qu'ils n’eussent été guéris, mais le bienheureux, à la vue de 
l’énorme foule du peuple, refusait de les écouter : il craignait de 
manifester devant eux la force efficace de sa foi sans défaillance, 
de peur qu'il ne fût trouvé agir par ostentation et qu’il n’encourût, 
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de la part des uns, le reproche de vaine gloire, tandis que, par 
d’autres, il ne fût estimé au-dessus de son mérite. De fait, ce 
n'étaient pas seulement les gens de la susdite ville, mais aussi 
ceux de la ville de Goléountès tous, avec aussi les Juifs qui habi- 
taient au milieu d’eux et les habitants des environs, croyants et 
hérétiques, qui, au bruit de sa venue, étaient tous accourus au 
lieu, bouche bée, pour voir les extraordinaires miracles qu'il ac- 
complissait. Pour éviter donc de se manifester devant eux, d’un 
visage sévère, l’air contristé, il continuait de repousser la sup- 
plique des gens à genoux, disant : « Je vous l’ai dit, mes enfants, 
retournons à la vénérable église de l’Archange, et là, par son inter- 
cession, à l’heure de l’évangile, Dieu vous accordera sa miséri- 
corde.» Le très aimé de Dieu prêtre et prôtekdikos Théodore 
avait été l’un de ceux qui le suppliaient. Voyant donc que le 
bienheureux résistait et ne se laissait pas persuader, il conclut 
qu'il ne pouvait ni n’osait entreprendre ce miracle. Il appela deux 
des frères compagnons du bienheureux et se mit à les questionner 
ainsi : « Pourquoi, dites-moi, le Grand refuse-t-il de se plier aux 
supplications que nous lui faisons tous? Serait-ce qu’il n’ose pas 
manifester son pouvoir thaumaturgique en ce miracle?» Ils lui 
répondirent : « C’est à cause des évêques ici présents qu’il a pudeur 
à le faire et il s’y refuse pour ne pas se manifester devant tant 
de peuple, pour ne pas en remporter de leur part une louange de 
gloire. Car force-le toi-même, et tu verras aussitôt la confiance 
qu’il a en Dieu et la grâce de guérison qui lui a été donnée.» Aussi- 
tôt, dans un mouvement de ferveur, tombant aux pieds du saint, 
il se mit à le supplier de ne pas voir avec indifférence la ruine de la 
cité, et tantôt il le pressait par des textes exhortatifs de l’Écriture, 
tantôt, au moyen d’adjurations terribles, il lui demandait avec 
instance de se lancer à l’ouvrage du miracle projeté. Alors le 
bienheureux lui dit à l’oreille : « Voici pourquoi, mon fils, je vous 
invite à regagner l’église de l’Archange: c’est qu’il y a ici une 
grande foule, non seulement de croyants, mais aussi de Juifs et 
d'hérétiques, et pour qu’il n'arrive pas ou bien que nous nous 
couvrions de ridicule à leurs yeux, ou bien que nous donnions 
en spectacle à cette heure ici ce miracle par souci de vaine gloire. » 
Mais l’autre, ayant tiré courage de cette réponse du juste et rempli 
d’une grande joie mêlée à des larmes de componction, lui dit : 
«Non, père saint, ce n’est pas par désir de vaine gloire que tu 
te manifestes, contraint en ceci par nous: bien plutôt tu accom- 


VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 147 


plis le commandement de Celui qui t’a donné cette grâce, de notre 
Dieu qui a dit (Mth. 10, 8): ‘Guérissez les malades, purifiez les 
lépreux, chassez les démons ; gratis vous avez reçu, donnez gratis. 
Et le plus important, c’est qu'il est surtout juste et convenable 
de manifester le don de Dieu devant cette si grande foule, pour 
que les croyants soient davantage fortifiés dans la foi par ce té- 
moignage d’assurance, et pour que les incroyants et les hérétiques, 
à ce spectacle, sachent que Dieu est avec nous les orthodoxes, et 
qu'ainsi, ou bien s’étant tournés vers notre sainte foi ils soient 
sauvés, ou bien, s'ils demeurent en ce même état d’incrédulité, 
ils soient sans excuse au jour à venir devant le tribunal du Christ, 
frappés qu'ils seront par leur propre conscience.» Alors le très 
saint et fameux serviteur de Dieu Théodore entra dans le fossé, 
Il l’encensa trois fois en y allant et venant, puis, debout au milieu 
il inclina le cou et pria le Seigneur de leur accorder la grâce de les 
guérir, en telle sorte que, quand il eut fait cette prière et relevé 
la tête, son visage paraissait illuminé de gloire mosaïque et resplen- 
dissant de grâce, si bien que les assistants avaient peur de le re- 
garder en face, tant il était enflammé par le rayonnement du 
Saint-Esprit. Une fois sorti du fossé, il dit aux démons : 4 Ici, 
esprits impurs, au nom de notre maître le Christ, la très sainte 
Théotocos, le saint Archistratège et saint Georges vous comman- 
dent de sortir et de regagner votre gîte.» Maix eux, crachant sur 
sa haire, criaient : « O violence que tu nous fais, mangeur de fer! 
Cède-nous, nous ne sortirons pas.» Comme ils parlaient ainsi et 
avaient commencé d'injurier l’évêque, le bienheureux leur dit: 
« Par le Seigneur béni, je ne m'en irai pas d’ici que vous ne soyez 
sortis. » Alors ils se mirent à crier et à dire : « Est-ce là tout le cas 
que tu fais de Marie et de Georges le Cappadocien? Si vraiment 
tu veux faire cela et qu’il ne nous soit pas permis de rester où 
nous sommes, ordonne aussi aux autres d’entre nous de venir ; ne 
nous enferme pas nous seuls et ne les laisse pas rester au dehors et 
faire les fiers. Car il y en a beaucoup d’autres de notre bande, qui, 
soupçonnant que ta visite ici devait avoir lieu pour nous enfermer, 
ont fait en sorte que, comme sous un prétexte de maladie, les 
créatures possédées fussent mises au lit dans les hospices pour y 
demeurer cachées ; et il y en a aussi qui, dans les maisons, se ca- 
chent dans les enfants et parents des principaux de la ville, dési- 
reux d'échapper à tes regards. Qu'ils viennent eux aussil Car 
si tu nous chasses, nous, pas de concession pour eux, pour l’amour 
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de la boucle de Marie et des combats athlétiques de Georges ! » 
Sur ces mots des esprits impurs, certains des premiers de cette 
ville s’approchèrent du saint et lui dirent : « Oui, c’est vrai, père, 
il y a des possédés dans les maisons, des enfants et parents de 
propriétaires, et par honte ils ne leur permettent pas de se mon- 
trer au dehors, pour qu'ils ne soient pas déshonorés en raison de 
leur infortune. Eh bien, qu'ordonne Ta Sainteté qu'aucun ne 
soit laissé dans les maisons ou hospices, mais que tous se rassem- 
blent ici pour y obtenir de tes mains la guérison.» Le saint leur 
dit : « Pas besoin que cela ait lieu. Si les nobles agissent ainsi par 
honte, pour que le mal des leurs ne s’étale pas en public, qu’avons- 
nous besoin de les produire au jour? Quand nous prierons, tous 
les esprits qui se cachent dans les maisons et hospices et où qu’ils 
soient seront chassés de ce lieu-là, par une force angélique, jus- 
qu'ici, et le Seigneur guérira tout le monde, et les présents et les 
absents.» Debout donc, il pria le Seigneur de chasser tous les 
esprits cachés dans les maisons et hospices et de les rassembler 
au lieu d’où ils étaient sortis. Ce qui eut lieu par la prière du saint 
homme inspiré de Dieu : les esprits étaient chassés par une force 
angélique, en sorte que les esprits logés dans les autres possédés, 
en les voyant venir, leur criaient : « Voici qu'est arrivé Comen- 
tziolos, et voici qu'arrive Erhébinthios, et voici qu’arrive Maxen- 
tios », et ils prononçaient encore d’autres noms qui indiquaient la 
venue des esprits chassés, et, comme se moquant les uns des au- 
tres, ils disaient : « À rien ne vous a servi cette rise qui vous fai- 
sait vous cacher dans les maisons, à rien ce prétexte de maladie 
qui vous a tenus au lit dans les hospices! Vous voici tous ici, 
faisons donc ensemble une cérémonie de deuil à cause de cet in- 
dividu né à la male heure contre nous, ce mangeur de fer, plutôt 
ce mangeur de démons, puisque les larmes qu’il répand contre nous 
sont devenues une chaîne qui monte jusqu’au ciel, par laquelle 
il nous lie et nous foule aux pieds comme il lui plaît.» Le saint 
leur fit cette recommandation que, au moment de sortir, ils ne 
déchirassent pas tout leur vêtement en sorte qu’on vît leur nudité, 
mais de ne les laisser à découvert, dans leurs habits, les hommes 
que depuis les braies, les femmes depuis la tunicelle de dessus. 
Or il y avait deux femmes possédées, dont les démons ne faisaient 
pas partie de la bande des autres mais qui les tourmentaient dès 
avant qu’on eût creusé ce fossé, et ces démons se mirent à implo- 
rer à grands cris le saint en ces termes : « Ne nous enferme pas ici, 


VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 149 


mangeur de fer! Est-ce là tout le cas que tu fais de Georges de 
Cappadoce? Nous ne sommes pas de cette bande-ci, nous sommes 
arrivés ici de la province de Cappadoce avant qu’on n’eût creusé 
le fossé.» Tandis qu'ils se plaignaient beaucoup de souffrir tor- 
ture, le bienheureux apprit des gens de la ville qu’il en était bien 
ainsi, et il accepta leurs engagements, par la caution de leurs mains 
droites, qu'ils se présenteraient à son monastère en même temps 
que la procession qui s’y ferait depuis cette ville-ci, et que là ils 
sortiraient des possédés. Puis, étant rentré dans le fossé et y 
ayant fait une prière, il rabroua les esprits impurs qui se tenaient 
en cercle autour du fossé et qui étaient tourmentés, en même temps 
qu'avec menaces il leur donnait cet ordre : « Ici désormais, esprits 
impurs et très ignobles, sortez des êtres humains, rentrez dans 
votre gîte, en attendant qu'avec le diable votre père vous receviez 
le châtiment éternel de la part de notre Dieu Sauveur.» Alors, 
poussant des cris aigus parce qu'ils étaient torturés et souffraient 
violence, après avoir déchiré les vêtements dont ils étaient revé- 
tus, les possédés se jetèrent du haut en bas dans le fossé aux pieds 
du saint, comme des cadavres : ils avaient laissé à nu, conformément 
à l’ordre du saint, les hommes à partir des braies seulement, les 
femmes à partir de la tunicelle de dessus. Alors, les relevant un 
par un comme d’une sorte de mort et les fortifiant par le signe 
de la croix, il se mit à les interroger sur ce qu’ils avaient vu, et 
chacun d’eux racontait ce qu'il avait vu comme signe de sa gué- 
rison, l’un une sorte de serpent qui lui était sorti de la bouche, un 
autre comme une marmotte, un autre un lézard, un autre une 
souris, et chacun, rapportant ce qu'il avait vu, se relevait comme 
d’une torpeur d'ivresse, et il remerciait Dieu et le saint. Quant à 
leurs vêtements qui avaient été déchirés, Théodore ordonna qu'ils 
fussent transportés là où il savait que la masse des démons formait 
cercle. Puis, ayant de nouveau fait une prière pour que sa décision 
fût inévitable, il sortit du fossé, jeta dessus de la terre en forme 
de croix et ordonna qu’on le comblât : aussitôt se dressèrent trois 
cent cinquante hommes et ils le comblèrent. Le saint donna le 
branle à la procession et retourna avec le peuple de la ville à l’église 
du saint Archange : tous chantaient des hymnes, glorifiaient Dieu 
et tressaient des couronnes de louange à son serviteur. Ils ac- 
complirent l'office liturgique et, quand le bienheureux eut offert 
le sacrifice, ils communièrent tous de ses mains aux purs mystères : 
après quoi, ils célébrèrent un repas de fête, tout ensemble spirituel 
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et corporel, pour ces spectacles de guérisons qui avaient eu lieu 
sous leurs yeux. Puis, quand les trois cent cinquante hommes 
eurent comblé le fossé, que le tout bienheureux y eut dressé, en 
la bénissant, une croix qui gardât le lieu, et qu’il fut retourné en 
son monastère, il n’y eut plus ensuite aucune influence funeste ni 
au lieu même ni en aucun des possédés de la ville qui avaient été 
guéris. 


c. Maladie et guérison de Théodore. 
Vision du ciel qu'il a eue. 


162. Au début du mois de novembre, le saint se rendit à l’église 
de Notre Dame la Mère de Dieu pour y célébrer la liturgie et, 
cette nuit-là, notre très sainte Dame la Mère de Dieu lui apparut, 
qui lui remettait un anneau. Comme, le lendemain, à table, il 
nous décrivait cet anneau et que nous lui demandions de nous 
dire quel en était le but, il déclara qu'il le savait bien lui-même, 
mais qu’il ne convenait pas de le dire par le menu, parce que l’an- 
neau était un motif de chagrin : cependant, révélant la chose en 
partie, avec grande joie, le visage plein d’allégresse, il expliquait 
qu’il avait reçu cet anneau comme le gage d’un noble et très riche 
avancement. Le 9 du même mois, alors qu’on avait célébré, selon 
l’usage, la fête de la Dédicace de la vénérable église du saint Ar- 
change, le bienheureux se coucha dans sa cellule, atteint d’un mal 
léger, en sorte qu’on pensait que cet accident avait simplement 
pour cause la fatigue de la veille de la pannychie. Il demeura 
couché treize jours, sans rien manger ni rien dire ou regarder qui 
que ce soit : il était comme endormi, il ne lui restait que le souf- 
fle, si bien que tous dans le monastère et les gens des environs, 
nous nous lamentions à la pensée qu'il avait déjà quitié la vie 
et que nous n’aurions plus la faveur de le voir corporellement. 
Il était déjà alors, en vérité, en train de franchir le seuil du ciel 
et de jouir de ce spectacle, le Sauveur lui montrait la récompense 
de ses peines et de ses combats. De fait, quand eut pris fin ce 
laps de treize jours, il se réveilla soudain de cet état désespéré, 
à la manière dont il avait coutume, chaque matin, de se réveiller 
du sommeil : Julien le prêtre, et moi-même et d’autres frères, nous 
étions là à veiller sur lui. Comme, sous le poids du chagrin qu'il 
nous causait, couchés à même le sol, nous dormions près de lui, 
il se mit à nous appeler et nous réveiller, nous reprochant d’avoir 
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négligé l'office de la psalmodie et de nous être livrés à la paresse 
et aux délices du sommeil. Nous alors, nous ouvrîmes les yeux et, 
l'ayant vu, partagés entre la joie et les larmes,, nous louions Dieu 
à la vue de son rétablissement, et nous lui racontions l’état désespéré 
où il avait été et le chagrin indicible que nous en éprouvions : mais 
il nous dit savoir tout cela et n’en rien ignorer. Puis, étant sortis 
de la cellule, nous allâmes annoncer la bonne nouvelle à l’higou- 
mène Jean et à tous les frères. Aussitôt tous accoururent et, 
l’ayant embrassé comme quelqu'un qu’on recouvre de chez les 
morts, faisaient monter leur louange vers Dieu. 

De ce moment, toute sa force physique alla diminuant, une grande 
langueur le tenait, il ne tenait aucun compte ni de nourriture ni 
de quelque soin que ce fût et ne supportait point qu'on le forçât, 
déclarant qu'il n’avait point d’appétence à restaurer son corps 
amaigri : « Celui qui a goûté à la contemplation des biens célestes 
et incompréhensibles, comment pourrait-il encore entrer en ap- 
pétence de ces aliments périssables et terrestres?» Comme, désor- 
mais, il avait toujours en pensée la richesse surabondante et la 
douceur de la nourriture de luxe et que, rassasié de cette pensée, il 
oubliait les aliments vils et terrestres d’ici-bas, il appartenait tout 
entier au monde d’en haut. Un jour que, en une occasion plus 
favorable, nous l’avions trouvé, l’air gai, conversant avec nous en 
grande simplicité, nous le priâmes avec instance, lui disant : « Dis- 
nous, père, où as-tu fait voyage en ces jours-là, quel spectacle 
as-tu vu quand nous nous lamentions comme déjà privés de toi? » 
Il se mit donc à nous dire : « Croyez-moi, frères, durant ces treize 
jours-là où j'ai été sans communication avec vous, je n’ai pas 
cessé de jouir du spectacle des cieux là-haut.» Puis, alors qu'il 
avait commencé de décrire ce spectacle, il se laissa persuader par 
une réflexion d'humilité : il pleura, se frappa des doigts la bouche 
comme s’il se réprimandait, fit sur ses lèvres un signe de croix, 
et il demandait pardon pour ce récit, se reprochant son dessein 
comme propre à lui donner de l’enflure et non maîtrisé ; et, accu- 
sant Satan de ne pas garder sa place, ill’invectivait, comme l’ayant 
presque entraîné à un mouvement d’orgueil. Et voici encore ce 
qu’il disait : « Si le saint apôtre du Christ Paul, cet homme si mer- 
veilleux et si grand, n’a pas révélé ce qu'il a vu et entendu au ciel, 
et si, ayant feint que ces choses eussent été vues et ouïes non par 
lui-même, mais par un autre, il ne les a pas dévoilées, mais scellées 
de son silence, car, dit-il (2 Cor. 13, 4), ‘il n’est pas permis à un 
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homme de les dire’, et cela pour qu'il n’en ramenât pas le motif 
de gloire à lui-même, comment moi, le dernier de tous, oserais-je 
me livrer ainsi à de grands propos?» Après s'être fait ces repro- 
ches, il se tint tranquille, sans avoir rien rapporté à personne. 

Par suite donc de cette grande langueur, il ne pouvait rester 
debout à son habitude pour l'office de la psalmodie, ni se lever à 
lui seul, ni user de la marche, mais, pour l'office canonial, il en- 
trait au chœur porté par un frère ou deux, et, dans ses allées et 
venues, il était le plus souvent porté en litière. 

Comme il était allé, une veille de samedi, au monastère de la 
Théotocos et qu’il célébrait la liturgie à l’église où est le ciborium, 
vinrent deux individus, nommés Antiochus et Elpidius, qui tous deux 
avaient des esprits impurs. Ils étaient de la région de la métro- 
pole Ancyre, et Antiochus avait été établi intendant d’un proprié- 
taire de cette ville, dans les villages appartenant à celui-ci. Dès 
qu'ils eurent vu le saint, ils commencèrent de souffrir terriblement. 
Tandis que, d’un air sévère, il s’approchait d’Elpidius, incapable 
de le supporter le démon criait : « Laisse-moi aller, mangeur de fer, 
je t’adjure par l’autel où tu as commencé d'offrir le sacrifice, je 
t’adjure par le trône du Très-Haut, laisse-moi aller, je n’ai pas la 
force de voir ta face parce que tu me brüûles.» Le saint alla tout 
près de lui et le rabroua, lui ordonnant de sortir du possédé. Aussi- 
tôt le démon le jeta à terre et sortit. Peu après, s’étant relevé, 
il raconta au saint : « Une sorte de serpent est sorti de moi et, 
comme il fuyait par l’une des fenêtres de l’églises toi-même tu l’as 
poursuivi.» Comme donc le saint était affaibli par la maladie, 
une fois sorti de l’église il alla à sa cellule et se coucha, ayant laissé 
Antiochus en proie à de cruels tourments. Plusieurs heures après, 
le démon logé en lui se mit à appeler avec de grandes adjurations 
l'un des frères, qui était eunuque, du nom d'Étienne, lui disant : 
« Va, demande au mangeur de fer qu’il me laisse sortir moi aussi 
de cette créature. Je ne puis plus supporter les tortures que je 
souffre de son fait: car, même là-bas, il me persécute ici et me 
brûle. Si donc il ordonne que je sorte, apporte-moi, en guise de 
signe, une de ses pellicules pour que je sois rassuré.» Le frère 
partit et se jeta aux pieds du saint, le suppliant d’avoir pitié d’An- 
tiochus et de le guérir. Théodore approuva d’un signe et l’envoya 
dire au démon impur de sortir. Le frère prit alors la serviette à 
visage du saint et, une fois rendu, la jeta à Antiochus, disant : 
« Le grand sire a ordonné que tu sortes.» Aussitôt le démon jeta 
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l’homme à terre, et ainsi tous deux, Antiochus et Elpidius, s’en 
allèrent guéris, louant Dieu. 


d. Dernier discours aux frères. 


163. Quand fut venue la fête de la Naïssance de notre Sauveur 
Jésus-Christ, il célébra la pannychie et la liturgie avec tous les 
frères pour demeurer avec eux. Il disait: « Je veux passer cet 
hiver avec vous, mes enfants, car c’est un hiver d’achèvement, 
un hiver d'adieu. Le peu que j'ai fait en pénitences et solitude 
est désormais accompli : de ce jour je ne vivrai plus reclus. » Quand 
nous entendîmes ces mots, nous ne comprîimes nullement qu'ils 
avaient valeur d’adieu et qu’ils annonçaïent d'avance son départ, 
nous crûmes qu'il parlait ainsi à cause de l’affaiblissement dû à 
la maladie et parce qu'il allait désormais plus avant dans la vieil- 
lesse, dans la pensée qu’il ne voulait plus, les saisons prochaines, 
se tenir à part en silence. Il nous recommanda en outre d’accom- 
plir annuellement la célébration de sa mémoire : « S'il vous plaît, 
mes enfants », dit-il, « de ce moment, chaque année, célébrez mon 
jour de naissance.» Sur cette énigme également nous ne com- 
primes pas ce qu’il voulait dire, nous crûmes qu'il avait eu lui 
aussi une pensée de vanité humaine, d’après ce qu'il avait appris 
des pratiques en usage dans la capitale, du fait qu'il y était allé 
souvent. 

164. Il était toujours aussi empressé, comme en son temps de 
santé, à prendre soin de l'office canonial, sans souffrir d'en être 
empêché par l’affaiblissement de ses forces : il remplissait, bouil- 
lant d’ardeur, la charge de chantre au chœur ; une fois réveillé, 
il appelait les frères à la louange de Dieu ; transporté par le frère 
qui le servait, il entrait avant tous à l’église, attendait les frères 
jusqu’à ce qu'ils fussent rassemblés, et ainsi donnait le branle à 
la psalmodie. Comme les frères, compatissant à sa maigreur, 
avaient essayé d’aller au chœur et d’accomplir l'office quand il 
serait entré dans le sommeil, pour qu'il prît un vrai repos jusqu’à 
ce qu’il revint à lui-même, en sorte que sa langueur ne devînt pas 
chronique par suite des veilles, trompé ainsi une ou deux fois il 
se fâcha contre eux, leur reprochant de l'avoir privé de son com- 
merce avec Dieu. Comme ils le suppliaient de se donner du repos 
jusqu’à ce qu’il eût recouvré sa vraie nature, soutenant que Dieu 
aussi avait compassion pour sa maladie, il n’accepta pas de leur 
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obéir, mais leur fit les recommandations que voici: « Non, mes 
enfants, au nom de la crainte de Dieu, si vous m'’aimez, si vous 
avez vraiment compassion pour moi, ne m’épargnez pas sur ce 
point, mais, même si moi-même, par paresse, je néglige mon sa- 
lut, ne me le permettez pas, vous autres, réveillez-moi, de peur 
que, tandis que ce corps, qui doit sous peu se dissoudre en la terre 
dans le repos de la mort, est vautré dans la paresse, mon âme ne 
soit trouvée privée du repos éternel à venir et qu'on lui demande 
compte de l’inertie d’ici-bas. Si, devant un roi mortel, non seule- 
ment les bien-portants, mais aussi les infirmes et les malades 
s’empressent à le louer, combien plus devons-nous nous em- 
presser avec ardeur, à toute heure, nuit et jour, de contribuer 
à la louange et glorification du Roi de gloire céleste et éternel, 
le Christ notre Dieu, non seulement si nous sommes en pleine 
force, mais encore si nous sommes malades, pour que ces maladies 
mêmes, s’il estime que cela nous soit profitable, il les chasse, et 
qu’il purifie nos âmes des mauvaises actions et pensées, et nous 
paie, comme débiteur, ce qui est dû à nos louanges, des salaires 
non terrestres, mais célestes. Et de même que, si l’un des humbles, 
soudain introduit à la cour impériale, est entré en libre familiarité 
et commerce avec l’empereur, il souhaite d’avoir toujours plus et 
plus longuement conversation avec lui, pour resserrer encore ses 
relations avec lui et trouver meilleures occasions pour demander 
ce qui lui plaît et que sa liberté de parole auprès du prince soit 
connue de tous, des amis pour qu'ils le louent et glorifient, des 
ennemis pour qu'ils en aient stupeur et crainte, combien plus 
devons-nous rendre plus intime notre dialogue de prière et de 
louange avec l’Empereur céleste, et nous attarder amoureusement 
à l’église, et ne pas mettre de hâte à vite nous débarrasser de la 
prière canoniale, comme si c'était un fardeau très lourd et non 
un fardeau qui apporte un salaire, et à nous empresser, même par 
le diable, de sortir de l’église comme si :’était une prison, ce qui 
est une grande abomination. Car nous devons avoir toujours ceci 
en l'esprit, que, quand nous entrons dans la maison du Seigneur, 
nous montons au ciel, nous y trouvons le Roi céleste assis sur son 
trône de gloire, entouré des chérubins et des séraphins, des anges 
et des archanges, des prophètes et des apôtres, des martyrs égale- 
ment et des docteurs et des justes, et que, tous ceux-là présents 
avec crainte, il nous est permis d'entretenir Dieu avec confiance, 
par nous-mêmes et non par un interprète, et de le louer et de lui 
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demander ce que nous voulons ; en revanche, quand nous quittons 
l’église, nous devons faire cette réflexion que nous quittons ce 
même Roi et toute son armée sus-décrite et que nous descendons 
au monde terrestre et matériel, enchaînés par nos mauvaises pen- 
sées et préoccupations. Si chacun de nous se met bien cela en tête, 
pas de danger que nous nous hâtions de sortir vite de l’église ; 
nous nous appliquerons bien plutôt à y demeurer, à passer un long 
temps dans la conversation divine de la prière, à apaiser Dieu par 
une supplication constante, à faire briller la lampe de l’âme, à faire 
fructifier, chacun de nous, au mieux de nos forces, la belle semence 
pour ainsi dire semée en nous par le Christ, pour qu’elle rende 
trente, soixante, cent pour un (Mth. 13, 8), de peur que, à la venue 
du Seigneur qui toujours est présent et jamais ne nous abandonne, 
il ne nous trouve endormis et négligents dans l'infertilité, et ne 
prononce la sentence de notre départ d’ici-bas, et qu’ainsi l’ange 
préposé à cet office ne s’empresse d’arracher brutalement l’âme au 
corps, et qu'emmenés pour ce long voyage nous ne soyons trouvés 
empêchés de faire le passage par les esprits du mal qui nous au- 
ront suggéré tout ce qu’il y aura eu de vicieux en nos actes, plaisirs 
et pensées ; car il nous convaineront de faute pour ces activités 
mêmes, ils nous proclameront indignes du salut et du lieu du re- 
pos, passibles bien plutôt de grands châtiments pour leur avoir 
obéi dans les voluptés de la vie terrestre, et qu’ainsi, couverts de 
honte par les preuves qu’ils auront données de leurs accusations, 
nous ne soyons saisis dans les lieux du châtiment, faisant en vain 
repentance et attendant l’effrayant tribunal qui nous condamnera. 
C’est justement pour cela que la Sagesse de Dieu donne à chacun 
cet avertissement : ‘Prépare à l’avance tes ouvrages pour l'heure 
de ton départ’ (Prov. 24, 42 [27]) et ‘Rappelle-toi ton heure der- 
nière et tu ne manqueras pas la vie éternelle’ (Sir. 7, 36). Si en 
effet on garde toujours ces choses en mémoire, on n’accueillera 
pas aussitôt une action mauvaise, une délectation ou pensée vi- 
cieuse, ni ne seront tenus pour fardeau pénible la violence qu’un 
autre vous a faite, ou le dommage ou le coup ou l’injure ou quoi que 
ce soit d’afiligeant, mais on les supportera avec joie. Il nous faut 
donc, frères, attendre tout le temps la mort en nous préoccupant 
de notre salut, et nous mettre en pensée ce terrible et effrayant 
tribunal du juste juge Jésus-Christ notre Dieu, ce tribunal devant 
lequel trembleront les Puissances célestes elles-mêmes qui pour- 
tant n’ont jamais péché, devant lequel se dissoudront les démons, 
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incapables de supporter le feu qui les consume, devant lequel, 
quand nous serons en sa présence, on exigera de nous la peine 
non pas seulement de nos actes, mais de nos pensées et paroles 
inutiles. C’est pourquoi, mes enfants, et vous et moi, forçons-nous 
au bien : ‘car le Royaume des cieux se prend de force, dit le Sei- 
gneur (Mth. 11, 12), et qui le force s’en empare’. Ce royaume, 
puissions-nous tous l’obtenir un jour. » 


e. Comment le moine Georges a rédigé son récit. 


165. C’est ainsi qu'il parla aux frères, et il nous adressait chaque 
fois avec ardeur des discours semblables. Puis il se levait, et on le 
trouvait sans faute rendu à l’office canonial avant tous, en sorte 
que ceux des frères qui étaient plus négligents et indolents, quand 
ils le voyaient ne pas s’épargner malgré un tel affaiblissement, mais 
se forcer à la prière, étaient excités à la componction et à la fer- 
veur et rivalisaient avec les plus zélés pour les égaler. 

Alors qu'il était ainsi indisposé du fait de la maladie, qu’il ne 
demandait plus à se nourrir et ne revenait pas à sa condition pro- 
pre, comme je soupçonnais qu'était proche le moment de son 
départ, j'étais dans un profond chagrin à la pensée qu'aucun des 
gens du monastère n’avait souci de mettre par écrit ses exploits 
pour qu’on se souvînt de lui, mais que les actions de ce saint père 
avaient été négligées de toute la communauté, et qu'ainsi la géné- 
ration qui nous suivrait manquerait de l'édification qu'elle tire- 
rait de tels récits utiles à l’âme. Brülant donc intérieurement, 
nuit et jour, de zèle pour mon père et désirant d'entreprendre cet 
écrit, je ne trouvais aucun repos. En retour j'étais arrêté par ma 
rusticité et mon jeune âge, car mon impuissance m'inspirait du 
doute : je n’avais pas atteint en effet ma dix-huitième année, et 
je n'avais pas eu en partage une forte culture littéraire. Cepen- 
dant, ayant mis mon espoir dans le Dieu qui autrefois ouvrit la 
bouche de l’ânesse pour qu’elle parlât (Num. 22, 28) et ayant 
appelé à mon secours les prières du saint homme, je commençai 
de jeter sur des feuilles les traits de sa conduite. Or, un jour que, 
sorti de l’église de la Théotocos, il m'avait trouvé écrivant dans 
le dortoir des frères, il me fit des reproches de ce que, à cause de 
ce travail d'écriture, je me tenais éloigné de l'office canonial. 
Puis, s'étant approché de moi et ayant pris en mains la feuille 
que j’écrivais, il se mit à m’interroger sur cet écrit. Pris de ter- 
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reur, je tremblai, craignant qu'ayant compris ce que c'était, par 
horreur de l'éloge il ne m’empêchât de continuer et que je ne man- 
quasse le but que je visais. Comme il y avait à côté de moi un 
autre feuillet où l’on avait écrit un texte portant le titre « Vie 
d’un saint père », je le lui montrai pour qu'il fît l'échange. Il jeta 
un bref coup d'œil sur la feuille que j'avais écrite, et, soit qu’il n’eût 
pas rencontré de mot qui le menât à comprendre ce dont il s’agis- 
sait, soit que, par un dessein de la Providence, pour l'édification 
de beaucoup, il fût demeuré dans le noir sur ce qui le concernait, 
ou que peut-être, bien qu’il eût reconnu en esprit mon intention, 
il m’eût permis de faire ce que je désirais, comment, je ne saurais 
le dire, le très saint me rendit la feuille en me disant : « Fais les 
deux choses, frère, écris ceci et ne manque plus l'office. » Alors, 
après que j'eusse baisé ses saintes mains et repris de lui la feuille, 
il rentra dans l’église. J'étais rempli d’une joie extrême, car j'avais 
reçu pleine assurance, par la confirmation arbitrale tombée de sa 
sainte bouche, que j'avais été jugé digne de mener aussi à terme 
ce que j'avais entrepris par un passionné désir. Désormais donc, 
je ne cessai plus d'écrire sa vie, ce que j'avais vu et entendu. 


f. Visite de l'empereur Héraclius. 


166. Durant le saint carême, comme l’empereur ami du Christ 
Héraclius descendait de la Ville impériale à Antioche d'Orient 
pour y préparer la résistance contre les Perses, il monta au mo- 
nastère pour y recevoir la bénédiction du saint. Le bienheureux 
se leva et alla à la rencontre de l’empereur au porche de l’église 
du saint martyr Georges. Ils s’embrassèrent l’un l’autre, puis 
entrérent dans l’église du glorieux martyr et dans l’église de l’Ar- 
change. Le bienheureux y fit une prière, recommandant l’empe- 
reur à Dieu, il lui donna des cadeaux de bénédiction, pains faits 
de pure farine de froment, pommes et vin de choix, et il l’invita 
aussi à un repas. Mais l’empereur, en raison de sa grande hâte, 
refusa et de dîner et d'accepter même les cadeaux à lui offerts, 
disant : « Garde-les moi, père, et prie pour moi; je passerai à mon 
retour, et alors je les prendrai, je resterai ici aussi longtemps qu'il 
te plaira, et je jouirai en grand loisir et de tes bénédictions et de 
tes très saintes prières.» Le bienheureux lui dit: « Écoute main- 
tenant mon exhortation, mon enfant. À ton retour tu ne me 
trouveras plus. J’ai à accomplir une longue route, je dois partir 
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en voyage.» L'empereur lui dit: « Dieu réglera la chose, saint 
père, de telle façon que je trouve ici Ta Sainteté et que je festoie 
à loisir avec Elle.» Là-dessus, après avoir reçu du saint sa re- 
commandation à Dieu, ïil partit pour la ville d’Antioche, où il 
engagea la lutte contre les Perses, avec l’assistance du patrice et 
comte Nicétas. Le bienheureux fut chagriné de ce qu’il eût laissé 
là les cadeaux de bénédiction. Il disait : « S’il les avait pris, c’eût 
été pour lui une preuve de victoire et il serait revenu en joie. Le 
fait qu'il les ait laissés est le signe de notre défaite, et si ce n’était 
qu’il fût monté et eût reçu la bénédiction des saints, en vérité ce 
malheur fût allé jusqu’à lui et jusqu’à nous tous.» Puis, étant 
resté assis un peu de temps dans l’église de la Théotocos, tête 
penchée et l’air concentré, après un instant il releva la tête et me 
dit : « Sache, mon fils Georges, que par un commandement divin 
cet empereur vivra longtemps : il rèêgnera sûrement trente ans.» 
Ce qui arriva selon sa prédiction. 


XXX. DERNIERS JOURS, MORT ET FUNÉRAILLES : 167-169 


a. Derniers jours. 


467. Une nuit, le martyr du Christ Georges lui apparut en son 
sommeil, qui lui remettait un bâton et l’invitait à l’accompagner 
en voyage, et il nous le raconta avec grande joie. Et comme nous 
lui avions demandé ce que c'était, je veux dire Linterprétation de 
ce songe, il nous dit : « La vision m’a été donnée en rapport avec 
ce qui doit arriver. Car j'ai devant moi un voyage et, à cause de 
ma faiblesse, le noble martyr m’a remis en vision ce bâton comme 
soutien et il m'a invité à faire route avec lui, pour que je le fasse 
aisément, sans hésitation. » Une autre nuit, le même glorieux mar- 
tyr Georges lui apparut de nouveau, il était à cheval et il tirait 
de côté un autre jeune cheval, disant qu'il l'avait amené à son 
service, pour qu'il s’assît dessus et l’accompagnât ainsi porté. Lors- 
qu'il nous eut raconté cela en grande allégresse, nous lui deman- 
dâmes de nous dire ce que cette vision aussi présageait et ce qui 
en devait résulter. Il nous répondit que cela aussi garantissait que 
la vision du bâton n’était plus chose dont on ne dût tenir compte: 
« J'ai à faire un long voyage ; alors, comme il connaît ma faiblesse, 
le noble martyr, qui après Dieu m’a nourri depuis l’enfance, tenant 
toutes choses prêtes pour le voyage, l’aplanit d'avance et, me 
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remplissant d’ardeur, il me fait signe de l'accompagner pour que 
je fasse route sans fatigue et sans crainte.» Et comme nous de- 
mandions à apprendre quel était ce voyage, il dit de façon énig- 
matique : « Après la fête de Pâques je dois aller chez les archanges 
et y demeurer longtemps. Mais vous ne devez pas vous chagriner. 
Vous avez en effet notre grand protecteur le saint martyr Georges 
qui prend soin de vous pour toutes choses. Et d’ailleurs moi-même, 
je ne vous abandonnerai pas, mais, même là-bas, j'aurai souci de 
vous et je m’empresserai de pourvoir à vos besoins. Seulement, 
vous autres, travaillez à votre salut.» Quand il nous eut tenu ce 
langage, à la fois véridique et plein d'artifice, nous louâmes Dieu 
de ce que pour autant qu'il disait aller vers les archanges, il vou- 
lait sûrement aller à la ville de Germia. Il chérissait en effet cette 
ville parce qu’elle avait grande affection pour lui, mais plus encore 
à cause de la vénérable église du $S. Archange: de fait, tout le 
pays appelle cette ville « Les Archanges ». 

Après le jour des Rameaux, dans la Grande Semaine de la pas- 
sion du Sauveur, il envoya à son habitude des cierges et de l’huile, 
des mèches de lampes et de l’encens, et des hosties de pur froment 
à chaque église pour la liturgie de la fête. Et de nouveau il fit 
lui-même comme d’habitude, porté en litière, le tour des oratoires 
sur la colline, des églises du pays de Sykéôn et des chapelles des 
environs ; il y faisait la lecture de l’'évangile et y donnait ce qu'il 
fallait pour les besoins des luminaires et de la célébration litur- 
gique de la fête. Pareillement, le grand Jeudi Saint, il se rendit 
au couvent de moniales du saint martyr Christophe. Il y pourvut 
aux vêtements sacerdotaux et au luminaire, y célébra à la neu- 
vième heure la liturgie et fit communier les nonnes aux purs mys- 
tères, puis retourna au monastère où il célébra avec ses disciples 
le repas mystique du Maître. De nouveau, le soir, suivant l’exem- 
ple que lui avait donné le Christ notre Sauveur (Jo. 13, 15), il 
lava les pieds de tous les disciples, les essuya avec un linge et baisa, 
de chacun, les deux pieds; puis, ceci fait, prenant de la main, 
trois fois, de l’eau qui avait servi à laver, il en but, et après cela 
il fit un sermon aux frères. Après cela il entra à l’église et, y ayant 
chanté la suite des psaumes, il lut l’évangile approprié à cette nuit, 
sur la marche volontaire du Sauveur vers sa passion, et il fit de 
même dans chacune des églises de ce monastère. Le lendemain, 
Vendredi Saint, comme des frères qui étaient allés au dehors en 
commission ne s'étaient pas trouvés la veille au soir au lavement 
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des pieds, allant au-delà de ce qu’il avait accoutumé de faire, il 
leur dit: « Qu’aucun de vous ne soit privé de ce lavage-ci: car 
c’est désormais le dernier que j’accomplis.» Aux jours du grand 
Samedi Saint et du grand saint dimanche de la sainte Pâque, il 
célébra la fête avec les frères, en grande joie et allégresse. Il chanta 
lui-même, à voix forte, l’'évangile et la messe, si bien que, comme 
il avait chanté distinctement l’évangile et les conclusions à voix 
haute des prières de la messe, nous nous en réjouissions et nous 
disions les uns aux autres : « Notre saint père est sorti de sa mala- 
die et il est revenu à lui-même, pour autant que sa voix a eu de 
la force et a été rétablie en sa condition propre.» Car il avait na- 
turellement une voix sonore et plaisante dans le chant de la psal- 
modie, de l’évangile et des conclusions à voix haute des prières 
de la messe, en sorte qu’on ne pouvait s’en rassasier; dans les 
entretiens privés, en revanche, il parlait à voix très basse et très 
doucement. Il fêta encore avec les frères les jours suivants de la 
semaine de Pâques, et le vendredi il alla à sa caverne et y lut l’évan- 
gile, pareillement aussi dans les autres oratoires de cette colline, 
où il avait vécu souvent à part en se cachant de la foule. Il célébra 
la liturgie en l’un de ces oratoires, dénommé oratoire du saint 
martyr Georges, dans lequel il s'était tenu reclus deux hivers. 
Et tandis qu'il s'était assis à table et mangeaïit gaiement, causant 
avec nous en grande joie et simplicité et nous souriant, nous ra- 
contant comment, depuis la petite enfance, il avait été dirigé par 
le glorieux martyr et rendant grâces à Dieu peur les nombreuses 
faveurs qu’il avait reçues, il nous disait beaucoup de choses qui 
d'avance annonçaient sa mort, au point de nous distribuer à cha- 
cun une part de sa propre portion de poisson, et, après avoir goûté 
à sa dernière coupe, il nous en donnait à boire à tous, disant : 
« Buvez-en, mes enfants, comme bénédiction dernière : car, quant 
à moi, je n’en boirai plus.» Quand nous eûmes mangé et nous 
fûmes un peu reposés, il revint avec nous au monastère. Et voici 
que, près du monastère du saint martyr Cirycus, vint à sa ren- 
contre un grand peuple de gens qui portaient des cadeaux, des 
cierges et de l’encens. Étant allé vers sa cellule, où il donnait ses 
réponses, il s’y tint debout, les bénit tous, reçut les dons qu’ils lui 
offraient, puis, alors qu'il s'était mis en mouvement pour entrer 
dans sa cellule et qu’il était même parvenu au dedans de la porte, 
il rebroussa chemin vers le dehors et dit à l’un des frères : « Mets 
ces offrandes à l’intérieur et ferme à clé. Moi-même, je n’y en- 
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trerai plus désormais. » L'autre ayant demandé « Pourquoi, père? », 
de peur qu'il n’en résultât pour le frère quelque chagrin à son 
égard, il détourna la question et dit : « Pourquoi m'interroges-tu, 
frère?» Or il avait dit cela avec dessein. Aussitôt il entra dans 
l’église du saint martyr Georges et se mit à chanter vêpres avec 
les frères, de même dans l’église de l’Archange ; puis, leur ayant 
donné le baiser de paix, il entra dans sa chambre à coucher et 
se mit sur son humble couche. 


b. Derniers moments et mort. 


468. I1 fit venir le très aimé de Dieu higoumène Jean, son disci- 
ple, et d’autres parmi les frères principaux, et leur dit: «Pour 
moi, mes enfants, je vais quitter cette vie, je m’en vais vers le 
Seigneur. Veillez donc sur vous-mêmes, voyez à garder les en- 
seignements que je vous ai donnés, n’amputez pas l'office cano- 
nial, tenez bien propres les luminaires, ayez souci de l’aumône et 
de l’hospitalité, gardez la chasteté et toutes les coutumes du mo- 
nastère. Si vous pratiquez ces observances selon mes comman- 
dements, le Seigneur ne privera pas ce lieu de tous ses biens, le 
saint martyr ne négligera pas de prendre soin de vous, et moi-même 
je n'omettrai pas de faire supplication pour vous. Eh bien oui, 
confiant en Dieu, donnant foi à ses bonnes promesses, je n’ai pas 
demandé aux rois de la terre d’envoyer et de confirmer ici des 
présents, bien qu'ils voulussent nous en faire : car telle est ma foi 
dans la bonté de Dieu. Ce que je vous ai dit souvent, je le répète 
aujourd’hui encore : aussi longtemps que vous tiendrez ferme les 
dogmes des chrétiens, ce qui est nécessaire à vos besoins ne man- 
quera en rien à ce saint lieu. Ainsi donc, empressez-vous de vous 
conduire avec gravité, travaillez à votre salut avec crainte et 
tremblement, non en ma présence seulement, mais bien plus en- 
core en mon absence (Phil. 2, 12), afin que je sois tranquillisé 
par votre bonne manière de vivre, que ceux qui vous visitent 
soient édifiés et qu'après votre mort je vous reçoive purs et vous 
présente devant le tribunal sans souillure de notre maître Jésus- 
Christ avec ces mots: ‘ Me voici, moi et les enfants que tu m'as 
donnés, Seigneur, et pas un seul d’entre eux n’a péri’ (Jo. 18, 9). 
Oui, mes enfants, employez-vous avec zèle à ce qu’il me soit donné 
de vous présenter ainsi, unanimement, en pleine confiance. Voici 
donc que je vous présente au Seigneur et au saint martyr Georges 
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qui m'a dirigé depuis l'enfance. Soyez donc sauvés désormais, 
mes enfants : car, de cet instant, vous n’entendrez plus ma voix. » 

Sur ces paroles, après avoir fait sur lui un signe de croix, il s’éten- 
dit et se reposa. Le lendemain, c'était un samedi, après les ma- 
tines, nous entrâmes tous les frères avec notre très aimé de Dieu 
higoumène Jean et le trouvâmes paisiblement endormi ; nous vou- 
lions le réveiller, mais ne le pûmes. L’ayant laissé, de nouveau 
après la liturgie et les vêpres nous le visitâmes, le trouvâmes ainsi 
couché en bon ordre bien à plat, et nous ne pûmes le réveiller pour 
causer avec nous. Car il s'était déjà séparé des choses terrestres, 
il avait atteint les célestes. 

Ce soir-là, arriva pour prier une grande foule, non seulement de 
divers lieux, mais même de la ville de Germia, des laïcs et des 
clercs qui étaient venus parce que s'était répandu jusque chez 
eux le mot qu'il nous avait dit en énigme: « Après le dimanche 
in albis je dois aller chez les archanges.» Ils étaient donc venus 
amoureusement avec des chevaux pour aïder à le transporter et 
pour toute espèce de service sur la route, avec l'intention d’en 
remporter comme salaire sa bénédiction. Nous célébrâmes la pan- 
nychis qui s’accomplit habituellement, chaque samedi, tard le soir, 
et vers la dixième heure de la nuit, alors que les frères chantaient 
le grand psaume, j'étais à le veiller, moi et un autre frère. Nous 
vîmes soudain qu'il mourait et nous appelâmes le très aimé de 
Dieu higoumène Jean et toute la communauté; et ainsi, ayant 
fixé les yeux sur les bons anges qui lui avaient été envoyés et leur 
ayant légèrement souri, il mourut en paix et se rendit chez le 
Seigneur, vers les archanges auxquels tendait son vrai désir. 


c. Funérailles de Théodore. 


169. Nous nous jetâmes alors aux pieds de sa sainte dépouille 
et nous pleurions notre état d’orphelins. De même, tout le peuple 
qui s'était rassemblé dans l’église de l’Archange, ayant appris la 
nouvelle, pleurait et se frappait la poitrine : ils déploraient leur 
malheur de n’avoir pas été jugés dignes d’être bénis par le saint. 
Comme j'avais suggéré qu’on lui enlevât les fers qu’il avait aux 
pieds pour qu'ils fussent placés sur les malades et les possédés 
afin de les guérir, l’higoumène cher à Dieu et son second, Jean, 
se laissèrent persuader. Nous prîmes donc des coins et nous les 
enfonçâmes dans les interstices des fers. Quand nous frappions avec 
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un marteau, ces interstices s’ouvraient tout grands, en sorte que 
les parties minces des pieds avaient de la place pour passer. Mais 
quand nous arrachions le coin, les fers se refermaient à nouveau 
comme ils étaient auparavant. Alors que nous nous étions beau- 
coup fatigués sans aboutir à rien, le très aimé de Dieu higoumène 
fut frappé d’un souvenir et dit : « Laissez, mes frères, ne vous fa- 
tiguez pas. Car, un jour que le bienheureux Domitien, évêque de 
la métropole Mélitène, était venu et suppliait le saint de se con- 
tenter des combats de sa jeunesse et de déposer désormais, vu son 
grand âge, le poids des fers afin qu’il eût assez de forces pour la 
réception des foules, il accepta de lui obéir pour tout le reste, mais, 
touchant les fers de ses pieds, il déclara : ‘Ceux-ci seront enterrés 
avec moi’.» Nous les lui laissâmes donc et, après l’avoir revêtu 
de la robe épiscopale d’une blancheur éclatante et lui avoir remis 
l’ômophorion, nous l’exposâmes dans le chœur du saint martyr 
Georges ; puis, tandis qu'il était ainsi exposé, nous célébrâmes la 
liturgie du saint dimanche in albis, octave de la sainte Pâque. 
Ce jour-là, soit par une influence divine soit par la rapidité des 
courriers, la nouvelle de la mort du saint fut apprise, à la capitale, 
du saint patriarche et du gouvernement. Le patriarche Serge la 
proclama le lendemain avec de grandes marques d’honneur, il la 
célébra pompeusement dans la très sainte Grande Église de Dieu 
et prescrivit qu’on la célébrât annuellement par une cérémonie an- 
noncée d'avance. Par suite de la fervente, brûlante, insatiable 
affection qu’il avait eue envers le martyr Georges, pour la mani- 
fester à tous et en donner à tous l’assurance, le Seigneur disposa 
les choses avec honneur et gloire, relativement à ces deux saints, 
de manière à conjoindre par un lien d'amour la mort de Théodore 
à celle du saint martyr, pour que, même dans leurs fêtes commé- 
moratives, il n’y eût pas de jour qui fît intervalle et les séparât : 
elles se suivent en effet de telle sorte qu’en ce même soir de la 
mort de Théodore se place la pannychis de vigile du combat du 
saint martyr Georges, vigile qui se fait le 22 du mois d'avril. 
L’illumination des cierges et la pannychis eurent donc lieu 
devant le corps exposé. Le lendemain, qui était le deuxième jour 
de la semaine, comme le bruit de sa mort s'était répandu, arrivèrent 
les clercs et bourgeois aisés d’Anastasioupolis, ainsi qu’un nom- 
breux peuple de tous les environs : ils apportaient le cercueil qu’un 
ami du Christ avait fait faire par amour et offert en don, et ils 
le placèrent dans l’église de l’Archange, au côté droit, là où on 
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célèbre de coutume l'office canonial. Environ la troisième heure, 
nous fîmes la levée de son saint corps et le transportâmes, cierges 
allumés, au parfum de l’encens et avec la psalmodie appropriée, 
de l’église du saint martyr Georges à celle de l’Archange, et, l'ayant 
arraché avec peine à la multitude, nous le déposâmes avec hon- 
neur dans le cercueil. Et ainsi, après avoir chanté l’Introït, nous 
célébrâmes la divine liturgie du combat du saint martyr Georges, 
louant Dieu qui non seulement, dans cette vie d’ici-bas, avait as- 
socié le nom de Théodore à celui du saint martyr, mais qui l'avait 
fait aussi se rencontrer avec lui dans la mort, qui l'avait lié à la 
fête commémorative du martyr dans la mort et les funérailles, 
ou plutôt dans le passage à une autre vie et dans la commune 
participation à la vie éternelle. 


CC CC 


montrant qu'il habite avec les saints, il brille au milieu d’une foule 
d'êtres resplendissants, pour la gloire de la sainte, consubstantielle 
et vivifiante Trinité, qui magnifie, après la mort aussi, ses vrais 
et saints adorateurs. 


XXXI. Conczusion : 170 


a. Comment Géôrgios a écrit cette Vie. 
» 


170a. Tout cela, je l’ai exposé avec l’aide de Dieu, moi, pécheur, 
l’indigne serviteur de Dieu Éleusios, qui ai été nommé aussi Géôr- 
gios par le saint lui-même, et n'ai pas été privé de ses bienfaits, 
mais en ai eu plus grande part. Mes parents en effet, issus du 
village d’Adigermarae, après plusieurs années de vie commune, 
n'avaient pas d’enfants. Ils vinrent au saint, et après qu'ils eu- 
rent reçu sa bénédiction et que leurs ceintures eurent été bénies, 
grâce à sa prière je fus conçu et mis au monde. Tout petit, je lui 
fus présenté dans son saint monastère, où je fus élevé par le très 
aimé de Dieu higoumène et appris de lui mes lettres autant que 
nécessaire. En compensation de mon départ, mes parents, par 
la prière du saint, avaient eu un second fils, qu'ils dénommèrent 
d’après lui. Voilà douze ans déjà que j’ai suivi comme disciple 
ce saint serviteur du Christ, et, durant ce temps, j'ai été jugé 


x 


digne d’assister à un grand nombre de ses miracles. 
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J'ai recherché à grand peine les événements du début et du 
milieu de sa vie et je les ai appris de ceux qui l'ont servi en ces 
années-là et qui ont été témoins oculaires de sa conduite, et d’au- 
tres gens qui ont bénéficié par expérience de son pouvoir de gué- 
rison. De ces récits, j’ai oublié une part, et j'en ai laissé d’autres 
de côté parce que j’hésitais à les dire à cause de ma pusillanimité. 
Au surplus, dans cette masse de faits, je n’ai exposé qu’un petit 
nombre. Car si un auteur voulait tout raconter, je ne pense pas 
même qu'il suffise à la tâche, le temps même lui manquera pour 
son récit (cf. Heb. 11, 32). 


b. Date de la mort. Prière finale. 


170b. Le pieux, trois fois bienheureux et saint esclave et fidèle 
serviteur du Christ Théodore mourut la 3e année du règne de 
notre pieux et aimé du Christ empereur Héraclius (613), la 1e an- 
née du règne de son fils protégé de Dieu et couronné par Dieu 
Héraclius, nouveau Constantin, les éternels Augustes et Souverains 
Monarques, en la 1e indiction, le 22 avril à l’aube, un dimanche, 
le dimanche in Albis en l’octave du saint jour de Pâques. 

Puissions-nous, par les prières et intercessions de Théodore, 
trouver miséricorde au tribunal du Christ notre Dieu, et être jugés 
dignes du royaume des cieux en sa compagnie, avec tous ceux 
qui célèbrent sa mémoire, pour la gloire de Notre Seigneur Jésus- 
Christ. 

Avec lequel gloire soit au Père ainsi qu’au Saint-Esprit, au- 
jourd’hui et toujours, dans les siècles des siècles. Amen. 
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COMMENTAIRE 


Titre : Sykéôn est au confluent de la rivière Sibéris, qui coule 
nord-sud, et du Sangarios ou Zéyaguc. Cf. P.W. VIII 1589 Hieros 
{lumen, autre nom du Sibéris, IA 2269-70 Sangarios et IVA 1028 
Sykeon (Ruge). Il y avait là un pont construit sous Justinien (Pro- 
cop. de aedif. V 4) et très évidemment une station de poste sur la 
grand-route postale qui passait par là (ch. 3). Le Sibéris servait 
de frontière entre la Bithynie et la Galatie Première : Sykéôn, 
sur la rive gauche du Sibéris, est en Galatie ; Iopolis (— Juliopolis, 
l’ancienne Gordiou Romé), sur la rive droite, à 15 milliaires à l’ouest 
de Sykéôn, est en Bithynie, cf. infra, cf. 13, et Ruge ap. P.W. X 102 
(Iuliopolis 1). Carte commode avec les positions relatives de 
Sykéôn, Anastasioupolis, Juliopolis ap. P.W. VII 529-530 (Galatia). 


\ 4 


Ch. 1.1, « Béni soit Dieu... », s8loynrôs 0 0edç. Sur ce début, cf. 
Introduction, supra, t. 1, P. vi. 

Lignes 75s. : Sur cette liste, cf. Introd., supra, p. vi. À nowToT- 
zwç (1 7) répond Oërw xai êy Tÿ yeve& Tarn xri., au début du 
ch. 2. 

7, « Énoch le vertueux» (évdoeror). En Cyrill. Scythop. 223.14 
Schwartz (Vie de Cyriaque), Dieu a honoré Énoch de l’enlèvement 
au ciel (Gen. 5, 24) Ô' edapeoToewc. 

8, «très fidèle » (xmcorératoyr), sc. jusqu’à la mort, en quoi il est 
le Tréxos du Christ. 

11, «l’homme de prière», toy eëxtouor. Je n'ai pas d'autre 
exemple pour ce sens ; l’adjectif en revanche est couramment em- 
ployé avec oixoc. 

13, « l'interprète », Tôv éémymrooa. Pas d'autre exemple, à ma Con- 
naissance, de é£7yfTwo (manque en Lampe), mais on a (Buck-Peter- 
sen 307) xa0nynTwo, ovrnyftwo, T00n/MTWE, dpnY TOO. 

22s., « synodes des Saints Pères », Tàc T@v dyloy martépwy ovvd- 
dovg : au temps du moine Georges, les cinq premiers conciles œcu- 
méniques. Of (äysoi) matéoec est désignation commune pour les 
Pères de Nicée, v. gr. Basil. ep. 52.1 (1328LCL) £y ydo….. muêv TÔ 
Ts miotews podymua, ÉneuÔdT xai Tor adr@y natéowy xÂnOovOuOL 
Tv xaTà Tv Nixaiav motë T0 uéya Ts edoeelac ÉEayyerldvtov 
xovyua. Fête des &yios matéçes dans la liturgie byzantine (6€ di- 
manche après Pâques, cf. H. G. Beck, Kirche etc., 257) ; kontakion 
(avant 548), P. Maas, p. 23-32. 


Ch. 2.7, « ce secours », tûy àytilaropa. Cf. Sophron., Cyri et Joan- 
nis miracula 48, P.G. 87, 3601n10 s. xai rodc dyéovs (Cyr et Jean) 
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Év mûoiw olc elofxaou edodvr àvTiAMTTOQaS, CVUpPUTEÉOYTAS, ovy- 
Tovy@vtrac xtÀ. ; Acta Thom. 19, p. 130.12ss. ôte adrôc (le Seigneur) 
ÉOTIY TaTnO Tv Cppaydy #al TOY {NOV ALOOTÉTHC KA TOÏc Év 
Oliyper aërToc yiveta àyrumnrwo. Dans la recension parallèle 
(130.2ss.) noter les métonymies adtroçs ydp êotiv À Toopedc tT@y 
deparr xai oixovduoc Toy yno@v, xai nâot tToic Tebluuuérioc 
adtôc ylvera àveaois xai àvéravouc. De même encore, 
dans la Conversion de Théophile (Radermacher, op. cif. infra, note 
au ch. 18), 170.15ss. 6pOaluoparés pairetar aütT® À xayx0ouoc 
owTyola, ÿ Étowuoc Énixovola Tv Go0giovrwy êx ad- 
Thv, D Tor Xoiotiav@y xoatuè GvTilmyic, n Tv xexa- 
vnuévor 6 Ô0S xai àvdpovouc, To Toy ÉdxoTIOuÉrEY pOG, 
sc. la Mère de Dieu. Plus loin, dans Ia prière de Théophile à la Vierge, 
170.27s. val, moootacia Toù yévous Toy Gvlpwnoy, va, 
Auumy nai àvrTiÂlmyus T@v els oè xatapevydrtor. 

8, « cette repentance», ty uetäyouar. Je garde la métonymie, 
cf. note précédente et ici même, to évovua (6), Auuéva (7), tv Ba- 
xtnolay, tr rapauvôiar (8-9). 

15, Tor dvrws Oedôwgov. Cf. infra, ch. 5 Oeddwpov évoudoavtes, 
®c xodônioy êx Toù dvduatos elvar tod 0eod Ôdpoy adrôr Édechas. 
Comp. Cyr. Scythop. 9.6ss. (Euthyme) : une voix divine dit : Eü6v- 
peîre, ed0vueite * idoù yàg xeyépiotra duir 0 0edc matôa eèOvuiac 
pEpwvvuor, qu'on nommera donc Euthyme (9.12). 

15-16, xai T@ Gvduat xai T® nodyuarr Variante de la vieille 
opposition Adyw-épyc. 

16s., « C’est pourquoi, mes pères et mes frères». D'après ceri, 
et d’après la suite (21-22) «Je vous adresse donc cette demande, 
à vous qui êtes venus m’écouter » (déoua toivuy du@y Toy êxi Tv 
dxodaouw &Anvôdtwv), on pourrait croire qu'il s’agit ici d’un pa- 
négyrique prononcé devant la communauté, comme dans la Vie de 
Théodosios par Théodore de Pétra (cf. M.O., III 3, p. 85s.). Il sera 
fait encore une allusion à l’« écouter » au ch. 22, où l’auteur Géôûr- 
gios se fait connaître : « Dieu a mis en vous les amis de Dieu un 
brûlant désir d’écouter (äxo@aa) la vie etc.» ; et ici pareïllement 
on aura un « devant vous » (ch. 22.22) : « puisque j'ai été jugé digne 
de raconter devant vous (dutr eionyoaoôa)». Mais il ne faut 
pas se laïsser tromper par Ces apparences. Car premièrement, dans 
ce même chapitre 22, on a yeyodgnxa (8-10) : « j'ai écrit ceci pour 
que les novices, ayant appris sa conduite, cherchent à rivaliser 
etc. ». Deuxièmement, ce mélange de l’« écrire» et de l’« écouter », 
cette mention du «vous», sont choses communes, ainsi Vie de S. 
Syméon le Jeune, Prologue : yoapÿ rxapaôoÿrar 1.13 van den Ven, 
noûs péÂscar dur 1.19, Ty àphynaow romoduela, dore Todc 
piloyolotous duds mors Gxpoœuérovs 2.42s. Or qui croira que 
cette énorme compilation (224 pages) ait jamais été prononcée, pas 
plus que les 161 pages de grec serré de la Vie de Théodore, compila- 
tion elle aussi, où les miracles se suivent bout à bout dans l’arma- 
ture très lâche que constitue le cadre chronologique? Ce sont donc 
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là clauses de style. On en trouverait sans doute, en cherchant, d’au- 
tres exemples, v. gr. V. Dan. Styl. 2.9s. Delehaye « Je vous prie de 
taploao@ai por Tàc eduevels du@r àxodc.» 

17-20: Il faut, à mon sens, ponctuer ainsi: eic tr 0eoquÀÿ 
Tadryv ôujynouw — ÊotTr yo. yéuovoa —, fr Lentoueodc érel- 
you TÔ xarà Üdraurr éénymoaoôu, xai Ty moûc Tôr Üeûr Ex rat- 
060ev aëètoô oxovôdmr, en prenant rÔ xarà Ôvraue comme une 
même unité adverbiale, é£myfoaoôar comme dépendant de êxet- 
youat (class), et xai… axovôÿr comme une proposition explica- 
tive de ôwymouw. Pour té et adverbe ou expression adverbiale, 
cf. Pré Spir. év t@ dua (simul) c. 108, 2969c15 ; c. 129, 2993c8, D1 ; 
1 doti (maintenant) c. 186, 306405. Cf. déjà classique td vôv. 

18, «tout excellent», maydpetoc. Titre d’un livre astrologique 
hermétique, Rév. Herm. Trism., L?, 105, 112. Épithète couramment 
appliquée aux Livres Sapientiaux, cf. Lampe, s.v. 2. 

21, «leçons éducatives» ou «exemples éducatifs », æa0ayæy#- 
data: toute la vie de Théodore est une xaôayæyia. Même mot 
infra, Ch. 22.1. 

22, « mon jeune âge», rÔ0 Ts Mluxilas uov véov. Il se peut que 
Géôrgios soit jeune, mais c’est là en fait un thème obligé : l’auteur 
est un véoc, un Taxes, un od0au»0c. Cf. Callinicos, Vie d’ Hy- 
patios 57.22 (M.O. II 15) ; Gyr. Scythop. 6.175. (Prol. Vie d’Euthyme), 
86.12s. (Prol. Vie de Sabas) ; Léontios de Néapolis, Vita Sym. Sali 
169.5s. Rydén xatd ye T0 muir Toic oùdauuvolc éyywoodr etc. etc. 
En conséquence on a presque toujours aussi une demande de prière, 
v. gr. Cyr. Scythop. 86.16ss. (Prol. V. Sabae) dvawn& Toivur Tods 
éyrevéouévovc… motor uèr Tor deondtpr dvownaoar Xp1oTôv 
ovyyv@uns G£wwOival ue Tôv Éleervor xTÀ. 


Ch. 3.2, Anastasioupolis de Galatie (à ne pas confondre avec Ana- 
stasioupolis-Dara, 12€ métropole du patriarcat d’Antioche, P.W. 
IV 2150, Beck 194) est église suffragante d’Ancyre, laquelle, ca- 
pitale de la Galatie Ie, est la 4€ métropole du patriarcat de Con- 
stantinople, cf. Beck, 162s. C’est l’évêque d’Anastasioupolis qui 
ordonnera Théodore prêtre (bien qu’âgé seulement de 18 ans), ch. 21. 
C’est à l’archevêque Paul, métropolitain d’Ancyre, que les clercs 
et notables (xtifropec) d’Anastasioupolis demanderont Théodore 
comme évêque, l’obtiendront, et c’est Paul qui l’ordonnera évêque, 
ch. 58. Quand Théodore voudra résigner sa charge d’évêque, il 
offrira sa démission au métropolitain Paul et, celui-ci la refusant, 
on s’adressera au patriarche de Constantinople, Cyriaque (596-606), 
lequel jugera en faveur de Théodore et chargera le métropolitain 
de lui remettre l’omophorion, ch. 79. Les données de la Vie de 
Théodore se conforment très exactement aux règles de l’adminis- 
tration ecclésiastique, patriarcat, métropolite, suffragant. — Ga- 
latie Ie en distinction de Galatie Ile, capitale Pessinonte. La di- 
vision remonte à environ 381. 
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5, « grand-route de la poste impériale », 7 dmuoola atodta (strata) 
To Baoiluxod doéuov. De même, ch. 120.46 dd To Ôpduov, ch. 125 
dia Ts Ômuoolas orodrac. I1 y avait là une station de relais (42- 
layr, Ch. 142.5), qui était peut-être identique au zavydoyetoy du ch. 3. 
De fait l’aubergiste (xdv0of) du pont de Tautaendia (ch. 106), sur 
la route de Sykéôn à Sozopolis, tient à la fois auberge et chevaux 
de relais ; une fois guéri par Théodore, il en donne un au saint (fin 
du ch. 109). Sur le cursus publicus en général, cf. Seeck ap. 
P.W.IV 1846-1863, pour l’époque byzantine 18505ss. 

10, « de courtisanes», Try éraiglôæwv. C'était souvent le cas 
pour les tenancières ou servantes d’auberge, cf. Hor. Sat. 15,82ss. 
(villa ici 80, de même que villula 45, signifie un relais de poste — 
mansio, et la puella de 82 est une servante en ce relais) ; Ep. I 14,245. 
(si, comme il semble, il faut joindre la faberna de 24 et la meretrix 
de 25) ; Apul. Metam. I 7, 8 une caupona offre généreusement à dîner 
ac mox urigine percita cubili suo adplicat ; A. Hug, {lavôouxetor ap. 
P.W. XVIII 2, 526.40ss., 527.20ss ; Fr. Poulsen, Rômische Kultur- 
bilder (Copenhague, 1949), 182-184 et fig. 71. 

12, « un homme d’un certain rang», éxiomuov &vôpa. C'est une 
mode dans les récits hagiographiques d’insister sur l'illustration 
des parents, v. gr. Hypatius (« parents de bonne naissance », M.O., 
IT, p. 16), Euthyme (né de parents oùx Gomuwy ôytov, 4Â4à xai 
Àlav edyeveotätwy 8.21 Schw.), Sabas (né de parents edyevearétoæy 
87.7 Schw.), Jean l'Hésychaste (né de parents xlodtro xai neot- 
pavela yévovc xouwvytwy 201.9 Schw.), mode courante aussi dans 
les légendiers du moyen âge. Il n’y aurait donc pas, a priori, à don- 
ner grand poids à éméonuoy, d'autant que l’auteur a peut-être voulu 
relever, par la dignité du père, le peu de dignité de la mère. ’Ex- 
teleiy äroxoloers to0 BaoiAécwç (14) est vague. Mais l’on a plus loin 
(21) T@ ZLexbévrr wayrotTorard. Or ce titre de magisterianus 
revient aux agentes in rebus, qui sont des personnages assez con- 
sidérables ; cf. Seeck ap. P.W. I 776-779 s.v. et 776.26 pour le titre 
de magisteriani. On le retrouve par ex. dans l’Hist. Laus. 65, 3-4, p. 
161.21, 162.6 Butler. Cf. Thesaurus Linguae Lat., i.v. magistrianus. 

13s., « dans le corps des voltigeurs à dos de chameau», &» Tÿ 
tv Ÿ xaunlonôcr + Té£es Bien que Du Cange grec, qui avait lu 
l’abrégé de notre Vie dans le Colbertinus 206, devenu le Paris. grec 
1534 (M. Charles Astruc, par une lettre du 4 nov. 1966, a bien voulu 
m'en assurer), ait accepté le mot xauriommôoc (sic), au sens de 
camelarius, qui camelum insilit, il me paraît un pur barbarisme. 
Il faut lire, je pense, xaumlornônrér. Car d’une part les chameaux, 
sous l’Empire, paraissaient dans l'arène (témoignages aux temps 
de Claude, Néron, Héliogabale ap. P.W. X 1829.43ss.). D'autre 
part, parmi les jeux du cirque, les exercices de voltige sont plus 
d’une fois nommés. F. Cumont, L’Égypte des astrologues (Bruxelles, 
1937), 86 et n. 1, cite Firm. Mat. Math. II 296.11 « aut qui saltu qua- 
drigas transeat, aut <qui in dorso stans equorum mirifica se 
moderatione sustentet atque adprime equo vectus militares arma- 
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turas exerceat » (Firm. Mat. résumerait Manil. V 85-89 ou la source 
de celui-ci}. Ajouter Ptol. Téfrab. II 3, 24, p. 67.13 Boll-Baer : les 
habitants de j’Asie du Sud-Est sont ardents, concupiscents, in- 
clinés aux plaisirs de l’amour ; par l'influence de Vénus ils sont Go- 
anotixoi te xai xmÔônTal, par celle de Saturne éxlodlaurtot. 
S’étonnera-t-on que Cosmas, s'étant fait remarquer comme desultor 
aux jeux du cirque, ait été admis dans le Corps, plus noble sans 
doute, des courriers impériaux? Et Théodora? 

15s., «arriva un soir à l’auberge», xarvrinoe Boadéwc êv 
t@ navdoyeiw. Déjà Diog. Laert. II 139 (Ménédème) : xpoomolota 
uetà Ôvoiy Ÿ toudr Éwc Boadéwc mr Tic Muéoac. Cosmas ne reste 
qu'une nuit, part dès le lendemain matin, é£el0v tÔ mowt, 24. 

18s., « un très grand astre brillant... ». Cf. Introd., supra, p. vu. 
Astre encore au ch. 58.24 et à la fin du ch. 78. 

23s., « digne du rang d’évêque», to rc émoxonÿc…. #Âmoov. 
Amusant. J’ai reçu la visite, il y a de longues années, du père d’un 
garçon Corse, qui pensait entrer en religion. Il me pria de l’enga- 
ger plutôt à choisir le clergé séculier : « Comprenez-vous, il pourra 
être évêque d’Ajaccio ! » 


Ch. 4.6-8, « Sans doute, un astre brillant... l'interprétation des 
songes ». Chose curieuse, il n’y a rien sur ce point dans Artémidore. 
Mais il est bien connu que par exemple le soleil, qui est un àoT0 
Aauxodc, est un symbole de Ia souveraineté ; cf. les deux songes 
rapportés Cic. de divin. 1 44-46. Tarquin le Superbe voit le soleil 
renverser sa Course ; c’est le signe d’un changement de règne. Cyrus 
voit le soleil lui apparaître à ses pieds, il veut trois fois le saisir, 
chaque fois le soleil lui échappe ; c’est le signe qu'il régnera trente 
ans. Pease (1 2, p. 172) cite Achmet, Onirocrit. 167 6 fAoc ëv xoo- 
comois BPaoiléwc xolvena àmapalléxtroc (est jugé immuablement 
comme étant représentatif d’un roi), xai m oeÂyn eic nodowxov 
tod do Toû Paorhéwg devtrépov é£ovoiadtoë, ou encore (cité p. 174) 
édy 10n Tic Ôtr émÂAnoiace T® mAax® dloxw À Ütr xatTÉédyEr adTÔv 
edpnoet xaoûr êx Toù Baoiléwc Gvaldywcs Tc éyyérnros (dans la 
mesure où il en a été proche) ; yvvr êdr {dm Toûto, adyoüota yevvf- 
deta (il naîtra une impératrice). 


Ch. 5.3s., « église des orthodoxes». Ce pourrait être simplement 
« des fidèles, des croyants », sans particulière opposition à une hérésie, 
de même que les empereurs de Cple sont automatiquement dénom- 
més «pieux» ou « orthodoxes». Mais l’idée d'opposition n’est pas 
exclue. Quand, an rv® s., dans une région de Phrygie contaminée 
par l’hérésie (cf. W. M. Calder, Anatolian Studies... Ramsay, Man- 
chester, 1923, 59ss., en particulier 67ss.), un fils élève un yyua 
à son père, prêtre Tÿc &ylas êxxAnolac tv 600006£wv (Mon. As. 
Min. Ant., I, 290), l'expression a son sens fort. Or, sous Justinien, 
le monophysitisme est très répandu, non seulement en Égypte et 
en Syrie, mais en Asie Mineure ; il suffit de renvoyer aux Vies des 
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Saints d'Orient du monophysite Jean d’Éphèse (P.0., t. 17-19), 
en particulier à la Vie des évêques Jacques et Théodore, P.0., t. 19 
(1926), p. 158 : sous le règne de Théodora (+ 548) furent créés deux 
patriarches et vingt-sept archevêques et évêques monophysites. 

6, « qu'il serait un don de Dieu », toû Oeoû Üüoovr. Cf. déjà supra, 
ch. 2.15 tôv ôvrwc Oedôwpor xai TO dréuarr xai td nodyuari et 
comparer avec Euthyme, supra, note ib. Voir aussi Vita Nicolai 
Sion. 2, p. 4.5ss. Anrich : xai iôdyrwy to xœuôloy Àlay eddpeatov 
T@ 0e nai Gotetov yevrmévra, énwvéuacar (noter l’incongruence) 
TÔ Üvoua adroù Nixélaov : Gua y à po To xvn0ÿvai adrôv, Êvra Etr 
êv Th ox, Tÿ To Oeoû Ovyduer Éotn émi rodc xddac adrod 6p00ç 
oc doaç Ô%o. 

78, «voulut... empereur », 7pBovAñOn otoateüoar adtér. Inutile 
de marquer l’invraisemblance du passage (à six ans!) De toute 
manière, il ne peut s’agir que du « service civil», dans les bureaux ; 
cf. Du Cange : « oroateia, militia, munus quodvis » et d’innombra- 
bles exemples de ce sens. Si l’auteur sait ce qu’il veut dire, il entend 
signifier, je Suppose, que la mère veut le conduire à quelque école 
de Constantinople où on le formera à un emploi civil. Mais existait- 
il de telles écoles? La notion d’« enfant de troupe » est en tout cas 
exclue ; cf. F. Lot, La fin du monde antique et le début du Moyen 
Age, 3eéd. (1968), p. 114 : « La dureté et la longueur du service 
(militaire), la médiocrité de la solde... écartent du service même 
la lie de la population ». Ce n’est évidemment pas cela que les fem- 
mes désirent pour leur garçon. 

118, «le saint martyr de Dieu Georges». Sur la diffusion du 
culte de ce saint (martyr de Lydda-Diospolis en Judée), cf. Dele- 
haye, Saints Militaires, 45-50. I1 jouera un grand rôle dans la 
Vie de Théodore. Visions de S. Georges (a) à la mère de Théodore 
ici (ch. 5) et ch. 9 ; (b) à la grand-mère de Théodore ch. 32 ; (c) à Théo- 
dore lui-même ch. 8, 11 (S. Georges le sauve d’un péril), 17 (S. Geor- 
ges le guérit), 63, 70 ; (d) à un lutteur que Théodore a guéri ch. 88. 
Chapelle de $S. Georges où Théodore se retire pour prier ch. 7, 20, 
23, 24; Théodore bâtit à son flanc l’église de S. Michel ch. 40 ; ïl 
transforme la chapelle en église ch. 55, et, une fois évêque, la con- 
sacre ch. 59 ; il y célèbre ch. 127. Il cherche et obtient des reliques 
de S. Georges ch. 100, 101. S. Georges lui permet de quitter l’épisco- 
pat ch. 78, 82. Théodore recommande au futur empereur Maurice 
de le prier ch. 54. A Sozopolis un démon se plaint que Théodore 
et « Georges le Cappadocien » (— S. Georges) soient venus le trou- 
bler ch. 108. 

13s., « L'Empereur des cieux». L'opposition (ou le rapproche- 
ment) des deux empereurs, du ciel et de la terre, n’est pas rare dans 
nos textes ; cÎ. Vita Jo. El., ch. 27 (56-60 Gelzer) : Un évêque ava- 
ricieux, Troïle, a été amené par Jean l’Aumônier à donner trente 
livres d'argent aux pauvres. Il en tombe malade. Jean le visite, 
lui rend les trente livres, mais se fait remettre un reçu dont Dieu 
doit être le garant. Ils déjeunent ensemble, Troïle fait la sieste et 
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voit en songe un magnifique palais avec portail tout en or et, Sur 
le portail, l'inscription Moy aiwvia xai ävénavois Towilov Èmox6- 
nov. Voilà Troïle tout joyeux à la pensée que l’empereur lui a of- 
fert ce palais. Mais vient alors un chambellan impérial avec des 
membres de la suite de l’empereur (roù Gysxiov Toû Oeiov 59.21) 
qui fait remplacer Cette plaque par une autre « qu'a envoyée l’em- 
pereur de Ia terre », laquelle porte Moy aiwvla xai àvéravois *Iwdy- 
vou âoyuenioxémov ‘AAs£ardoelas, &yooao0eïioa Zlitroüy Touéxovtra 
(60.1-3). 

24, « quelque mot indécent», te t@y àtomwv. Cf. Hist Mon. 
1 328 xai nov tug êv Toïs xovpiois dronia êueletäro et la note ad 
loc. en M.O., IV 1, p. 23. 


Ch. 6.2, « raffinés», éoyaoté (absent des lexiques), littéralement 
« œuvres d’art » selon un des sens connus d’éoyor, cf. IL XIX 21s. 
OnÂa.. ol” énuexèc| éoy’ êuer G0avdrov, nôë Bootôv ävôoa Teléo- 
oœ. De égyétoua pris au passif, éoyaotéc se tire comme Aurdc 
de Avouau. 

5s., « s’étonnaient du bon goût des mets», éerlbeola êni Ti 
Toy Bowuéror fôdrnri. Cf. infra, Ch. 11 Éerlouévou ëni Tÿ TÔ]- 
un; Ch. 16 Éevibdueros éxi Tÿ Touadty puy. En Hist. Mon. Prol. 
39s. on a éerlbeoûar et participe. Autres exemples M.0., IV 1, 
note ad loc. p. 7. Voir aussi infra, 18.6. 

6s., «les accommodait à la karyké », Tata XAQUKEVOYTL. Sauce 
lydienne composée de sang et d'épices, cf. Athen. IV 1608 (plur.), 
XII 516c (sing. ; nombreuse liste d'auteurs de manuels de cuisine 
qui en ont traité), XIV 646E (xapuxela — cuisine à base de karyké). 
Kagpvxebw Ath. IV 173D, xapvxomo:ç Achaeus ap. Ath. IV 173c. 

7, guotuuia, cf. H. Mon. V 18 et ma note M.O. IV 1, p. 39. 

12s., « quelques galettes de froment bouilli», 64{ywvr x0116Bwv. 
Cf. Pallad., Vita S. lo. Chrys. 127.4 Coleman-Norton: un certain 
Hilaire, depuis 18 ans, n’a pas mangé de pain, mais seulement y 
Av Aayévor 1 xollGBoy ueralauBévwy. Dans le récit d’un mi- 
racle de Théodore «le tiron» (Métaphraste ap. Delehaye, Saints 
Militaires, 136-150), il est rapporté que, l’empereur Julien ayant 
interdit de rien vendre au marché qui n’eût été offert aux idoles ou as- 
pergé du sang des victimes, Théodore le tiron apparaît en songe à 
l’évêque d’Euchaïta (où sont les reliques de Théodore)et lui dit : « Fais 
manger aux gens des kolyba, x0AvBa, noir, adroïs naoacyduevos, 
Tavdty Tv Évoeuar zapauvümoaoQar oxobôacoy (149.30ss.). Comme 
l’évêque ignore jusqu’au nom de ce mets, Théodore explique : Zirov 
éynoas didvemuar Todtor eic Bowarw (150.35). L'auteur ajoute 
que c’est là le nom à Euchaïta du froment bouilli (rô» ég00v oïroy). 
Cf. Act. SS., Nov. t. IV (1925), p. 44-45. Dans la liturgie byzantine, 
le samedi avant le premier dimanche de Carême, où l’on fait mé- 
moire de Théodore le Tiron, il y a bénédiction des kolyba, cf. Beck, 
Kirche etc. 255 et déjà Du Cange 686s. De même le samedi avant 
la Pentecôte, qui est consacré aux morts. La bénédiction des kolyba 
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n’est d’ailleurs pas réservée à ces deux jours, du moins dans la dé- 
votion populaire. Parmi les miracles de Nicolas de Myre, on compte 
celui-ci (G. Anrich, Hagios Nikolaos, t. 1 368-371 — texte; t. II 
147s., 425s. — commentaire) : Un brave homme de Cple avait l’ha- 
bitude de célébrer richement la fête de S. Nicolas. Il est ruiné et 
vend la robe de sa femme pour acheter un peu de froment et de 
farine. Sa femme prépare une «liturgie», gâteau à remettre au 
prêtre pour qu’il chante un psaume, une « pannychis » (apparemment 
même sens) et des kolyba. Il va à l’église, le prêtre les bénit, et 
l’homme les rapporte chez lui comme « eulogies ». La femme les 
entoure d’un linge et les met dans le bahut. Quelque temps après, 
ayant déplié le linge, elle voit que les kolyba se sont changés en 
pierres précieuses. Le mot dans ce texte est xdAvBa. Sous la forme 
#xd4vBa il est déjà dans LSJ. avec renvoi à Schol. Ar. Plut. 768 
et Hesych. 3347 Latte : xd21vBa * towydla, où le ms. r (= Antistoe- 
charium Vat. Gr. 23, cf. Latte, I, p. LI1) explique éynrôc oîtoc. 

33s., énapmyyesle. Double augment, cf. Radermacher 85. 


Ch. 7.2s., « martyrium de S. Georges », datant probablement de 
Justinien, cf. Delehaye, Saints Militaires, p. 49, n. 11. 

3, « visiblement», 6pOaluopar&c : littéralement «de façon à 
être vu par l’œil»; notre « en chair et en os». Cf. Pré Spir. 45 : un 
moine reclus du Mont des Oliviers est tourmenté par le Oatuwr Tic 
nopvelag. HN se plaint à lui: « Jusques à quand ne cesseras-tu.… ? » 
Le démon alors lui apparaît 6p0aluopar&s (290088); ib. 48: à 
Jérusalem une patricienne, affiliée à l’hérésie de Sévère, veut aller 
adorer un samedi soir la Sainte Croix. Alors qu’elle s'approche du 
lieu, la Sainte Vierge vient à sa rencontre 6gÜaluogar&c pour l’en 
éloigner (290449). 

11, « Ou bien». Sic en lisant 7 pour #» avec P (et déjà Dawes- 
Baynes, p. 186). Mais rayxdoôm est bon (rayxdo0n D.-B.). 
Rien n’est plus commun chez cet auteur (et bien d’autres) qu’un 
Ëpaoxer ds suivi du style direct. Fermer les guillemets après Ôt- 
daoxalelo. 

1155. : Les libertés que prennent ces saints enfants sont étonnan- 
tes. Ici deux mensonges caractérisés (dcaylevdtww, 1. 9) et refus 
constant d’obéissance (1. 20s.; ur mesoüeis oùy ch. 9.10. ; oùx 
êneloôn adtaïs tod xateÂOeïy ch. 12.8s.) ; plus loin Théodore a, à 
l'égard de ses parentes, un mot et un geste d’une rare brutalité (ib. 
10-14) ; plus loin encore, il fuit définitivement la maison familiale, 
vit deux années caché sous terre, si bien qu’on le pleure comme mort 
(ch. 19); il n’a que seize ans au moment de cette fuite puisque, 
quand on le retrouve au bout de deux ans et l’ordonne prêtre, il 
est âgé de dix-huit ans (ch. 21). Hypatius, un jour que son père 
l'a fouetté, quitte la maison en Phrygie et fuit vers la Thrace (ré- 
gion de Constantinople), M.0. 1116s. Syméon, le futur stylite, fuit 
tout enfant la maison familiale, court à un monastère, refuse de 
dire à l’archimandrite qui il est et de quels parents, est néanmoins 


176 VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 


admis : ses parents ne cessent de pleurer et de le chercher, Vie par 
Antoine, ch. 4-5 — Antfioche, p. 494. Syméon, le futur fou du Christ, 
venu en pèlerinage, avec sa mère âgée, d’'Édesse à Jérusalem, y lie 
amitié avec un autre veTepoc : tous deux entrent dans un mo- 
nastère du Jourdain T@v yovéwov @c drap érulaüôuevor (125.13 
Rydén). 


Ch. 8.1, « peste», Oavatuxdv. Courant ; cf. Leont. Neap. Vifa Jo. 
Eleem. 52.17 Gelzer ; V. Sym. Sali 151.1, 8 Rydén; Pré Spir. 131, 
299689. Il se pourrait d’ailleurs que cette peste fût la grande peste 
de 542/3 qui d'Égypte se répandit dans tout l'Empire. Si Théodore 
est alors âgé d’environ douze ans, cela donnerait approximativement 
la date de sa naïssance (vers 530). Il est question de cette peste aussi 
dans la Vita Nicolai Sionitae, ch. 52, 40.23ss. Anrich ; cf. 23 74- 
Oey n Ovfois T&y àv0pdnov, 28 pv yo TÔ nébos Toù BœoupP@voc xai 
ad0mpôy roc uormueoov àxedidovr Tr ypuyfr. Dans la phrase 
gâtée de ce passage (40.28s. Anrich) *Eüy d@uer tômor Ts nôkewc, 
oùx dv ärxoôdrœuey vôr T@ nébes Todte, où l’on a essayé plusieurs 
corrections qui me sont inintelligibles (’ÆEdr <un> Ouey xTi. 
Anrich in textu, ’Edy ÔGuey <eiç TÔv> Trômov Kroll, cité t. II 
p. 591), le début me paraît bon, éàr Ôüuer Ténov, scil. 6pyÿ 0eoë, 
comme en Rom. 12,19 : «si nous donnons à la peste (qui est une 
colère de Dieu) loisir de se décharger.» Puis Tÿc nôÂewc doit dé- 
pendre d’un éxootäytec (vel simile quid) tombé du texte ; cf. 40.295. 
xai dveyooovr Tic néews oi yewopyoi xt. Les paysans des environs 
de Myre, où sévit la peste, disent donc : « Si nous donnons (à la co- 
lère divine) loisir de se décharger <en nous tenant loin> de la ville, 
nous ne saurions mourir à présent de ce mal, nous pourrions lui 
échapper. » 

3s., « chapelle de $S. Jean Baptiste». Celle-ci est proche de Sy- 
kéôn, donc différente de celle du lieudit Trapezas (ch. 14), de l’église 
de S. Jean Baptiste nommée au ch. 27 (dans le village où Théodore 
se fait faire sa cage de fer), et du petit oratoire de S. Jean Baptiste 
dans l'aile gauche de l’église de S. Michel (ch. 40). 

5, « à l'entrée du sanctuaire », xoûç Tà eicoda (!) toû Ovaraotr- 
oiov, scil. du sanctuaire proprement dit ou béma (notre « chœur »). 
La suite, éxdvwber Ôë aûtod y T@ otavooddyæ (hapax?) ioraro 
eixy Toù Zwtioos xt, donne à penser qu'il y avait là déjà une 
iconostase (non plus un chancel) surmontée d’une croix et ornée, 
comme de juste, d’une image du Christ. L’iconostase aurait appa- 
ru pour la première fois à la Sainte-Sophie de Justinien ; cf. M.0O., 
III 1, p. 99, n. 81. 

8, Noter ici et plus haut l'orthographe tardive BoufBœv, Bou- 
B&voc pour Boufy et cf. Hesych. Bop&vac * BovB@vac 334.4 Latte. 

8s., « de l’icône tombèrent sur lui des gouttes de rosée » : un des 
plus anciens exemples sans doute des images « pleurantes» A 
Sozopolis c’est une icône « à l’huile parfumée » (eixdyr toû uépov, 
ch. 108) de la Mère de Dieu qui lui aspergera les yeux. 
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Ch. 9.5, « avec si peu de bruit », oÿrœçs G0odwç. Ce sens paraît 
meilleur (cf. &ä0pooç) que « soudainement ». 

18, oxaoduevos éxfoyeto. Signalons une fois pour toutes l’em- 
ploi fréquent de l’imparfait avec peut-être le sens de conaltu, mais 
souvent aussi à la place d’un aoriste; cf. Radermacher 149, 150 
et n. 2 (érelevta pour éreledtnoer), 153 (« Im Neuen Testament 
wird viel im Imperfekt erzählt »), etc. ; le même, Quellen zur Faust- 
sage, 31, à propos de la recension P (grec populaire) de la légende 
de Justine : « Gerne wird im Imperfekt erzählt». C’est là (comme 
le présent — futur : Radermacher 152 ; infra, note au ch. 34) un 
des traits de la basse grécité. Il n’est pas toujours facile de distin- 
guer la nuance : «ici il tira son épée et se jeta sur elles » serait aussi 
bon. 


Ch. 10.2, « martyr Gémellus». Originaire de Paphlagonie, mar- 
tyrisé à Ancyre sous Julien ; cf. Martyr. Rom., commentaire des 
Bollandistes (1940), p. 576, $ 5. Le fait qu'il eût été martyrisé à 
Ancyre explique son culte en Galatie. C’est dans cette église (vadç) 
que Théodore enterrera sa tante Despoïna, ch. 25. 

5, yvyatxôc xopquoopopodons. Le Roi (ou Empereur) étant le 
Christ (cf. 1. 10), la femme vêtue de pourpre est très probablement 
la Sainte Vierge, dans le costume de l’Augousta. Cf. Pré Spir., 46, 
2900D8ss., vision de l’abbâ Cyriaque à la laure de Calamôn (ci. 
Cyr. Scythop. 138.20, 216.24) : un jour il voit en songe, debout près 
de sa cellule, yuraixd Tiwa ceuvonçenÿ »xai moppvooydopor et avec 
elle deux hommes éspomgeneis. Il estime que la dame est la Théo- 
tocos accompagnée des deux Jean, le Baptiste et l'Évangéliste. 
Il les invite à entrer, mais la Vierge s’y refuse parce qu’il a dans 
sa cellule son ennemi. Il se réveille navré de douleur : il n’a per- 
sonne chez lui et ne comprend rien. Puis, ayant ouvert un manu- 
scrit qu’on lui a prêté, il découvre dedans deux Ayo de Nestorius. 

12, mepropiber Éavtôv. Cf. ch. 48 mepiboioer éavtôy eiç TOr…. 
xAovBéy et la note à 49.8 dr’ adrod mepropiobeis eic xeAliov pui- 
X00». 


Ch. 11,35, ueraoynuariobeis eis Ëva ovoyolirmr adroô. Cf. 
Légende de Justine, 96.10s. Raderm. 6 Ôë daluwy àrxel0v évegd- 
vioey ÉavrÔoy Tÿ dyia xao0éve (Justine) ëv oyfuarr rxagÜévov, 
qui s’asseoit sur le sopha et dit à Justine : « Je voudrais me livrer 
à l’ascèse avec toi, etc.» 

16s., « Si toi, tu fais ce geste », éd où T0 oyua Toûro rowonc. 
Cf. ch. 18.16 zdlw TÔ adro oyua éxoinoer êni TD nadle, «il fit 
les mêmes gestes à l'égard du garçon ». 


Ch. 12.12, «le bracelet», to... Oefidpcov. Hapax? Formé sur 
le latin? Cf. dextrariolum ou- liolum (Vulg. Jud. 10,3) et cf. do- 
ägior Cyr. Scythop. 69.14 Schw., Osdosoy 90.24, xelAdpuos 27.14, 
xevtnväpta 177.3, noavtwoua 146.1, noomuwvéquos (popinarii) 160.8, 


SUBS. HAG. 48, 11. — 12. 
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oulevtidgror 142.5, oxextoëpiov (exceptorium) 187.10. On pour- 
rait s’étonner que le fils d’une aubergiste, dans un pauvre village 
de Galatie, à douze ans (ch. 10.10), porte journellement tant de 
bijoux. 


Ch. 13.5, «oratoire de S. Christophe». Martyr de Lycie sous 
Dèce, cf. Comm. martyr. rom. 305. Cet oratoire, proche de Sykéôn, 
est différent du couvent de nonnes de S. Christophe aux ch. 25, 
46, 124, 167. 

liss.: Série de lieux communs hagiographiques. « Saveur plus 
douce que miel», cf. l’histoire de Cyrille de Scythopolis (82.30ss. 
Schw. — M.O0. LIT 1, p. 138ss.) et mon article des Wiener Studien 
LXXIII (1960), 126-129. Psaumes appris par Cœur (dreotütbe, 
l. 15) par suite d’une grâce divine, Hist. Mon. II 30s., épi aûr® 
Oed0ey dldota rai Tàcs yoapàs ÉEwOer neormüiler ; X 46s. yâgur 
yde adr@ deddoûar Oedôer Eleyer ànooTn0iEeuv ÉEwôer Tàc yoapc. 

19, Iopolis — Juliopolis ; cf. supra, p. 168, note au titre de la Vie. 

21, « du martyr Heurétus » ou Heurétès. Martyr inconnu. Cf. 
Delehaye, Origines du culte des martyrs 2(1933), p. 157. 


Ch. 14.5, Trait habituel de nouveau, cf. Athan. Vita Ant. 4 (P.G. 
26,84548ss.) adtôg ÔË toïc onovdaiois, xoûc oÙc GnMoyeto, yrnoiwc 
dnetécoero xai xa0’ éavtoy ÉxéotTov T0 nÂeovéxtTmua Ts onov- 
Ôfc nai Tic Goxmoews xareudv0ave «TA. Pour l'image banale de 
l'abeille, cf. v. gr. Cyr. Scythop. 6.2ss Toûroy Tôy xÜvoy ovveoTyo- 
nv EnAwoac uèr Tv plidnovor uéliooar Tv èx nollüy àv0éwy 
ovhléyovoar Tà yomomua moûc Tmv To uéliros épyaciar. Dans notre 
texte il faut lire avec P x ai xatauar0ärwv. 

9s., Trapézas. «Lage unbekannt» Ruge (4b. P.W. VI A 2207), 
qui signale seulement notre texte. 


Ch. 15.2s., «renoncer Complètement à sa famille», dxoré£aoÜa 
T@ ox adtod naytelwc. Cf. v. gr. Vie d’'Euthyme, ch. 8 (M.O., 
III 1, p. 68, n. 29). 

3, « dans le martyrium». Presque sûrement le martyrium de 
S. Georges (cf. ch. 7 et 8), car (1) t0 aprüpioy désigne généralement 
cette chapelle (cf. d’ailleurs #yayoy êy T@ uagrugiw Toù dyiov l'ewg- 
ylov, ch. 20) ; (2) c'est S. Georges qui apparaît à Théodore malade 
dans le caveau qu’il s’est creusé sous le sanctuaire (ch. 17). 

3s., « ayant dit adieu aux femmes », OVYTAËAUEVOS Taïc yvruËiv 
= ch. 24.2s. ourraËdueros adraïc ; plus loin, ch. 32.7, émôvuig…. 
ovyraxtixf (Elpidia désire dire adieu à Théodore). Très fréquent ; 
cf. Vie d’Euthyme, ch. 20 — M.O., III 1, p. 87, n. 65 ; H. Mon. XIV 
84 et ma note M.O., IV 1, p. 95. 

7: Pas de virgule après flwxlav, le membre da... ltxiay allant 
avec dvépecov xt. 

8, « pains blancs », dotovs xaÜapodc. Cf. H. Mon. I 340, VIII 259. 
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Ch. 16: Histoire analogue dans la Vie d’Hypatius, ch. 45; ct. 
M.O0., I, p. 26 et 27, n. 13; M.O., IL, p. 74. Pour l'heure de midi, 
Th dog Th ueonuBowÿ, spécialement dangereuse, cf. Vifa Dan. Styl., 
ch. 14, p. 14.14 Delehaye. Sur les allusions à l’Artémis anatolienne 
dans les légendes hagiographiques, cf. Anrich, Hag. Nikolaos, II 
508,1 (où est cité notre texte). Particulièrement intéressantes les 
allusions dans les Vies des deux S. Nicolas de Lycie, l’évêque de 
Myre et Nicolas dit le Sionite (— archimandrite du monastère de 
Sion). Le premier, le grand S. Nicolas (peu de faits sûrs, cf. Anrich, 
Il 510-514; Comm. martyr. rom. 568-569), est censé avoir détruit 
le temple d'Artémis Eleuthera, Vita per Michaelem, ch. 29, 1 127.23- 
128.13 ; en suite de quoi Artémis cherche à se venger, ib. ch. 44-48, 
135.6-137.20 : jaloux de l'éclat de la fête du saint, dont le culte 
a remplacé le sien à Myre, moynoôv tr nai œxaudv Oauudviov, Tô 
näÂa uëv évoxnvoduevor êv T@ Tic Aotéôoc iep®, êxetdey Ô 
dnÔ Ttoû dylov… oùv Tois éraigois aûrod Gnodtwybér Nixoldov 
(135.14-17), s'approche, déguisé en femme, de pèlerins qui vont 
par mer à la fête et leur donne un vase rempli, dit-il, d'huile qu’ils 
devront verser dans les lampes du sanctuaire. Sur ce, durant le 
voyage, Nicolas apparaît à l’un d’eux et lui commande de jeter 
le vase à la mer. Il s’ensuit une tempête, dont Nicolas sauve le na- 
vire. — Dans la Vita Nic. Sion. (écrite Vers 565 : le saint est mort le 
mercredi 10 déc. 564), c. 15-18, I 12.15-15.7 (cf. II 224-226), il est 
raconté comment Nicolas abat un énorme cyprès sacré, g’ ® évor- 
net nvedua eidwhov àxabdptow, xai âpariles Tods &r0pdmovs xaiTôv 
äyody (territoire du village de Plakôma, cf. II 530-532). Or précisément 
une monnaie de Myre sous Gordien (238-244) montre un arbre sa- 
cré dans lequel se trouve un efôwloy archaïque d’Artémis ; deux 
hommes cherchent à l’abattre à la hache, mais en sont empêchés 
par deux serpents jaillis des racines de l’arbre (cf. Head, H.N®, 
695, fig. 316). Comme le récit mentionne, sur l'arbre, la trace d’un 
ancien coup de hache, comme aussi les gens disant que tic t@y dp- 
xaloy MAder xdyar to Edloy uerà Ôvdo G£wy et que l’axdOaptor 
nveüua a saisi les haches et tué l’homme (13.6ss.), il est tentant, 
avec Anrich II 225s., de voir dans l'épisode de la Vifa le reste d’une 
ancienne légende. 56. 

2, Arkéa, lieudit dépendant du village d’'Euarzias ; cf. ch. 56. 

12s., « sous l’autel du sanctuaire, dxoxdroûer toÿ Buatos Toô 
Ovoiacrnoiov. » Bêma est le mot technique, cf. v. gr. RAC, II, 1295. 
Nombreux exemples dans Du Cange grec et Lampe, s.v. C 1. 

13s.: De touteantiquité, et jusqu’à ce jour, l’Épiphanie (ou Théo- 
phanie, &y tÿ vuxti Tv Oeopavelwy = nuit du 5 au 6 janvier) est 
essentiellement en Orient la fête du baptême du Christ, cf. K. Holl, 
Gesamm. Aufsätze, II, 123-154, en particulier, pour les diverses litur- 
gies orientales, 123-133. Dans la nuit du 5 au 6 janvier, on se rendait 
processionnellement avec cierges et encens à la fontaine baptismale 
(éfcoydue0a névres ëv T@ Âovror, Goar, Eucholog., p. 453) ou à 
la rivière la plus proche et l’on priait que fût donnée à ces eaux la 
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« bénédiction du Jourdain» (üxée Toù Üwpn0ñra adtois, sc. Toïc 
dOaouv, ty edhoyiar To ‘lopôdvov, ib., p. 455) ; cf. Holl, p. 127 et 
notes. C’est une cérémonie analogue que Théodore, avec le clergé et 
le peuple (ouvayouévwr tivüv noûc adtôr xAnoum@y Te xai Aaïxy), 
accomplit ici. Le lendemain 6 janvier, il entre dans sa fosse (ôtw- 
ovyÿ, L 22), où il restera jusqu'aux Rameaux en complet silence 
(ñovyiar évdyæv, ib.; cf. Hist. Mon., Prol. 20, et ma note ad loc. 
M.O., IV 1, p. 6). 

32, « de salade en conserve», laydvæy ovybétwr ; de même, à 
la fin des ch. 19 et 28. Cf. Hist. Mon. II 27 et ma note ad loc. M.0. 
IV 1, p. 31). 

33, « mangeait », éyeveto. Cf. ma note à H.M. II 49 (l.c., p. 32). 


Ch. 17.2s., « se mouvoir», oalev0ræ. L. S. J. cite, tout pareil, 
PSI IV, 299.4 (1e s. apr. J. C.) xareoyé0Onr v00w... dc un Ôvraoôai 
undè oalebeoau. Voir aussi Linnér, Syntakt. … Studien zur Hist. 
Laus., 120s. 

6, « démon à la peau noire», damuôdviov uelavozidéç. Cf. M.O., 
1, p. 50. 


Ch. 18.6, « demeurait perplexe» ou «frappé de crainte», é£e- 
vléeto. Cf. Athan. Vita Ant. 20 (872c 2s. Migne) My poBetobe 0 
Gxodovres megi per unôë Éevileode meoi Tod dyduartos, «ne 
tremblez pas au seul nom de la vertu.» 

7, «du démoniaque», roù Oamovi@vros, équivalent plus rare 
du classique Éamuovdæ. Absent du N. T., qui n'a que le très fré- 
quent OauovibCôueros. Je ne sais si on a remarqué que l’un ou l’autre 
est exactement correspondant au latin larvatus, « fou par intrusion 
dans le corps d’une larva»; cf. K. Latte, RômischesReligion, 99,1 : 
les larvae ou fantômes (Gespenster) persécutent l’homme, entrent 
en lui (Plaute, Amph. 777 larvarum plena) ; le fou est dit larvatus 
(D. M. Paschal, The Vocabulary of mental aberrations in Roman 
Comedy, dans Language, Suppl. diss. 15,1, n° 27, 1939, 60), mot que 
le grammairien Nonius explique par larvarum incursatione animo 
vexatus. 

7s., « un fouet », goayyélliov = flagellum. Cf. Jo. 2,15 owfoac 
goayéllioy èx oyouiovy; Acta Pauli et Theclae 249.10 Lipsius 
poayellwaoac. 

13, «le déclarait un imposteur», dc mAdvor duayogevetr. Cf. 
Hist. Mon. XIX 11s. dydoioy léywy xai émbérnr xai mAdvoy. 

25s., «fils de putain», dû To moproyeyymrov tovrov. Rare. 
Cf. Hesych. 617 Latte »o0oyéyymra * mopvesoyérynra (var. mogrio- 
yévynra). oi y yvoior naidec, À} änxd ndornc À pièns À Ôoÿ- 
Ans  rallaxic (dans l’apparat ib. ad 1. 17: »0Üoyéyrmua - xopvo- 
vévvmua) ; Calal. Cod. Astrol. Graec., XI 2 (Apomasar), 191.22. 
% Ôdë tehevtala uoïpa To0 Kaopxivou omuaiver mooroyévymror (xoo- 
voyéyntoy S)  ânoxfovxtoy T@y yovéwy. De même le dernier 
degré du Capricorne, 192.5. Cf. supra, L. 22, T® Tfc nôprnc vit ; 
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infra, ch. 34 &r0 Toû mogroyevymrov robrov et oûtoc Ô Te nÜpvne 
viôs. L’accent en xopvoyerfrov P prouve que c’est le même mot, 
non TO0QYOyEVNTO. 

28, « je n’ose pas rentrer chez mon père le Diable». C’est, dans 
ces récits, une croyance très répandue que le Diable envoie sur la 
terre ses fils pour y commettre leurs méfaits. En suite de quoi ils 
retournent chez leur père pour rendre compte de leur mission. Aïnsi, 
dans les Acta Petri et Pauli 16 (p. 186 Lipsius), S. Paul, allant 
à Rome, arrive au Forum Appii, s’y endort et voit en songe un per- 
sonnage assis sur un trône d’or et autour de lui une foule de démons 
noirs (wavocwv) qui rapportent leurs exploits. L'un dit : « J'ai fait 
qu'aujourd'hui un fils à tué son père.» Un second : « Et moi j'ai 
fait qu'une maison s’est écroulée, écrasant parents et enfants. » 
D’autres racontent qui tel méfait, qui tel autre. L’un dit enfin: 
« Moi j'ai fait en sorte que (dodlvevoa 186.9) l’évêque Juvénal, au- 
quel Pierre (l’apôtre) a conféré les ordres, a couché avec l’impéra- 
trice Juliana. » Il est clair que si, en revanche, le démon a échoué 
dans sa mission, si par exemple, comme ici, il s’est fait chasser par 
un tout jeune homme, il a honte de retourner devant son père. Un 
cas analogue est celui du démon qui, chargé d’une mission par un 
magicien, échoue dans son entreprise. Ainsi dans l’‘Ouooyta de 
Ste Justine (L. Radermacher, Griechische Quellen zur Faustsage, 1927). 
Un certain Aglaïdas, qui s’est épris d'elle, ayant essuyé un refus, 
s'adresse au mage Cyprien d’Antioche. Celui-ci envoie un premier 
démon pour enflammer Justine. Il échoue : 6 dé Oaiuæwy ànA0er 
xatryoxvuumévoc nai Éorn »xar Oyw Kvnoravoô (90.108. 
Rad.). Cyprien le rabroue, se moque de lui, et appelle un démon 
plus fort. Il apparaît et dit : « Je sais pourquoi tu m’as appelé et 
pourquoi l’autre à échoué. Aussi mon père m'a-t-il envoyé pour 
apaiser ton chagrin (éréoteulér ue 0 mare uov do00woaoôai 
cov Ty Âdnmy 92.5s.)». Cyprien doit asperger la chambre de la 
vierge d’un liquide magique, et le démon, là aussi présent, la per- 
suadera. Nouvel échec et même jeu de scène : 6 Ôë Oaiuwy xatioyu- 
uévos (an xarnoyvuuévoc ?) êp’ oîc Éxôunate Éorn äxévarr: Kvroua- 
vod (96.1s.). Alors Cyprien appelle le père même de tous les démons 
(Tôv raréoa néyrowr Tv dauudvwy 96.4s.) et celui-ci lui assure qu'il 
va réussir. Il se déguise en une vierge, qui rend visite à Justine, 
s’assied sur le sopha et lui déclare qu’elle veut elle aussi se consa- 
crer à Dieu. Justine, d’abord abusée, se reprend bientôt, et le dé- 
mon s’en va. Même jeu de scène : 6 dé daluwy pet’ aio%%- 
vns moe évepdrioer éavroy T@ Kvnoguard. Celui-ci se 
moque : « Quoi, tu t’es laissé vaincre par une simple jeune fille 
(évuxOnc dnd muäcs xap0évov 100.5 ; cf. ici où tou àne0eir xoûc 
Tdv matéoa uov Tôv duéBoloy, dd naœôlov torodrou dtwybeic * 
ei yàp y xapà yévovtoc, oùx mr uov To dvetdoc uéya). D'où vient 
donc la force qui la fait vaincre?» Le diable s’excuse, et finalement 
Cyprien, persuadé que je Christ est le plus fort, se convertit au chris- 
tianisme (102.7ss.). Histoire toute semblable infra, ch. 37-38. Pour 
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les rapports que les démons inférieurs font à leur chef le diable, 
cf. aussi Vitae Patrum V 5, n° 39 (Rosweyde, 1615, p. 580): Un 
moine de la Thébaïde raconte que, fils d’un prêtre païen, il est entré 
un jour, enfant, derrière son père dans le temple. Satan était sur 
un trône et chacun venait à son tour se prosterner devant lui. Il 
demande au premier : « D’où viens-tu ? » « Dans telle province, j'ai 
suscité des guerres, il a coulé des flots de sang ». « Combien de 
temps t’a-t-il fallu? » « Trente jours». « Et tu n’as fait que cela!» 
Satan ordonne qu’on le flagelle.e Même question au second. Il ré- 
pond : « J'étais en mer, j’ai suscité des tempêtes, j’ai coulé des ba- 
teaux». «En combien de temps?» «Vingt jours.» «Et tu n’as 
fait que celal» Il est également flagellé. Même question au troi- 
sième. Réponse : « J'étais dans telle ville, il y avait des noces, j'ai 
suscité une querelle, le sang a coulé, j’ai tué l’époux. » « En combien 
de temps?» «Dix jours.» Même jugement et punition. Le qua- 
trième dit : « J'étais au désert, voilà quarante ans que je m’y bats 
contre un moine, et c’est cette nuit seulement que j'ai pu, à grand 
peine, l’amener à une fornication. » Satan se lève, l’embrasse, lui 
passe sa couronne et le fait asseoir sur son trône en le félicitant. 
Même histoire abrégée en Cassien, Coll. VIII 16 : Le diable est sur 
un haut tribunal, et uniuscuiusque actus diligenti coepit examinatione 
discutere. Ceux qui n’ont pu réussir encore à circonvenir leurs victi- 
mes sont chassés avec injures, le diable spatia temporis tanti et opus 
inaniter inpensum cum fremitu furoris exprobrans. Ceux qui ont 
réussi sont couverts d’éloges. 

31, « de l’huïile de la lampe,» &y Toù éAaiov Tic xavdfAnc. On 
est en effet &y r@ edxTnoic (1 2), Théodore s’est retiré ri TÔ Ovoua- 
otosov (1. 19), il y brûle une lampe, et c’est donc de cette lampe 
que Théodore prend de l'huile; cf. AM.O. II,,p. 111, n. 41 ; III 1, 
p. 122, n. 149, et p. 132, n. 167. 


Ch. 19.10s.: réminiscence de Rom. 8, 28? 

13s., «il en boucha l'entrée», drapodéas ty eivodov. Cf. mon 
Antioche, 296, n. 3, 297, 392, n. 1. 

16: Probablement le martyrium de S$S. Georges, où Théodore 
séjournait d’abord; cf. supra, note à ch. 15.5. 

17s., «enlevé par les soldats». Sur les déprédations que cau- 
saient les soldats et la crainte qu’on en avait, cf. v. gr., dans les 
miracles de S. Nicolas de Myre, la Praxis de Stratelatis (écrite sous 
Justinien), ch. 2-3. Des soldats, envoyés pour réprimer une révolte 
en Phrygie, débarquent à Andriaké, port de Myre, BovAduevor td 
noôc àndlavorr »xai Gvéxtnow Tic Toopic oragyoaobar xai 
dvmoaoûar Oélovtes. énmosdtoyro 08 xai ênnoéaboyr os 
oToati@Tat. xai otäois xai OdpvBoc éyévero, p. 68.3-5 Anrich. 
S. Nicolas intervient auprès des commandants : ceux-ci alors êxé- 
Aevoay ndvtrac eipnvedoar xai unôéva T@v otoatiwt@y Toluñÿoa 
énnocdoa tivà 7 Gtraxréy Tu duanpgéËaobar 68.19ss. Anrich. 
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25, «sa propre tunique», to tdov oteyäpiov. Cp. Hist. Laus. 
63,2 (158.11s.B.) Aafvy (S. Athanase) aûtod TÔ otixdow xai To 
Broiy. Dans le cas d’Athanase, otrydosoy peut être une « tunique 
de lin blanche » (Lucot ad loc.), mais ce n’est pas le sens ici puisque 
l’auteur explique que jusqu'alors Théodore était vêtu de lin. Donc 
otTixéoiov Tolyivor = « tunique de poil », comme en portaient les moi- 
nes; cf. 28.13 ëndvw Toû tosyivou adtod otiyapiov. Peut-être, 
lorsque Th. fut enfermé dans sa cage, portait-il double vêtement 
de poil, le texte du ch. 29 n’est pas clair : l’eau lui entraït par le 
cou Sowûer Toù otiyapiou jusqu'aux pieds x ai Tà Toigrwa adtoÿ 
énAnooûvro (sic!) dÜdrwr. Mais ce peut être aussi une expression 
maladroite pour dire que le vêtement était trempé et au dedans 
et au dehors ; tÔ otTeydouoy encore au ch. 31. Dans Vifa To. Eleem. 
48.8 Gelzer, la tunique (otiydosov) du moine Sérapion est sans doute 
de poil ; de même celle du moine dont il est parlé au ch. 43, p. 88. 
16, 18, 21 Gelzer ; de même celle de Syméon Stylite, Vie par Antoine, 
ch. 5 (Antioche, p. 494, où il faut corriger, dans la note, 2 en 3 et 
3 en 4). 


Ch. 20.16ss. : Sur l’état de saleté de Théodore, cf. Introduction, 
P. VIII Ss. 


Ch. 21.145, «ces quatre talents», qui, avec l’ordination épisco- 
pale, feront cinq; cf. Mth. 25, 15-18. L’allusion est évidente ; cf. 
uetà Tr diunlaciaow xai T@v xartop0œudéror oov, 1 175. 

15s., «tu dois bientôt revêtir l’habit monastique.» Théodore 
le recevra à Chouziba, infra, ch. 24. 

24, « pas canonique,» Gxaydrotor. Il y a deux irrégularités : 
(a) Théodore, qui n’a que dix-huit ans (1. 21), a été ordonné avant 
l’âge : 20 ans pour le sous-diaconat, 25 ans pour le diaconat, 30 ans 
pour la prêtrise, 40 ans pour l’épiscopat : cf. DACL XII 2, s.v. 
« Ordinations irrégulières », 2392 (Nicolas le Sionite, sous Justinien, 
a été ordonné lui aussi à 19 ans, Vita, c. 7, p.8.1s. Anrich) ; (b) On 
n’a pas suivi la règle des interstices entre les divers ordres (ils sont 
ici quatre, tà yGp téooaoa taôra télayta T@v xagioudrov elÂm- 
œwçs I. 14s.: sans doute lecteur, sous-diacre, diacre, prêtre). Dom 
Leclercq, qui cite le cas de Théodore de Sykéôn (l.c., 2396), n’in- 
dique pas la règle pour le vie siècle. Au 1x (8° Concile œcuménique, 
869) elle est : lectorat pendant un an, sous-diaconat pendant deux 
ans, diaconat pendant trois ans, et, s’il s’agit d’un évêque, prêtrise 
pendant quatre ans (l.c., 2392). Pour le terme même de dxayovs- 
oTog, Cf. v. gr. Apophth. Patr., Gélasius 4 (P.G. 65, 149D), à propos 
de l’évêque usurpateur de Jérusalem Théodosios (cf. M.O. III 1, 
Index, s.v. Aposchistes) après le Concile de Chalcédoine (451) : 
Pia atéoye tôv Opévor ‘Iepoaolduwy, pévois Toÿtor nooapréoac 
xai Tvà dla àbéura xai àxavdvriota danpdéas (autres 
exemples Lampe s.v. 2). 

25, «sans testimoniales,» yœois uaotvolac. Pas d'exemple du 
subsiantif dans Lampe, mais, pour le verbe, cf. v. gr. S. Basile ep. 
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54 (aux chorévêques, Gote un yiveoôa yopis adrdr dxnoËTas — 
ministres du culte — xaoû toùc xavdvac), à propos de sous-diacres 
admis dans les ordres sans dokimasie (t. I, 342-346 LoebCL). L'usage 
ancien, dit Basile, était de n’accueillir les ministres qu'après une très 
exacte dokimasie de tout leur genre de vie. Cet examen était con- 
duit par les prêtres et diacres vivant avec les candidats ; ils en ré- 
féraient aux chorévêques, qui, après avoir reçu les votes zaod T@v 
&Ânüw&s umaotvooÿdrtTuwy, en donnaient notice à l’évêque 
(de Césarée), et, ceci fait (odtwcç), enrôlaient le ministre T@ Téyuari 
t@y ieoatixvr. Autres exemples dans Lampe (uaptvpéw I D), v. 
gr. Ordo Ecclesiasticus Apostolorum (rmre-1v® s.) 20 dsdxovos…. UE - 
maotvonuévor rmapà toù xAñOovc (p. 234.18 Harnack) ; Con- 
stit. Apostol. (rve s.) II 1,3 (à propos de l’ordination d’un évêque) 
el... y magorxia uuxo@ dnapyodon nov nooBeBnxdc T® yodvro 
un edolonnra peuapruomuévoc xai oopôc eic Ëmoxonr 
xatTaotabvar, véos À M ÊnxEl, MEMAOTVOMQuUÉVOS DR T@y 
ovrdéytoy adtrO oc à£ioc ÉmoOxonÿc.. EÙ ÜTÔ TAVTWY OÙTHS u aO- 
TUpEÎTAL, xariordoôw y elpmrn. 


Ch. 22: Sur les lieux communs de ce ch. 22, cf. supra, Introduc- 
tion, p. vi-vir. Zvuvourlixwr (1 3) est classique, ovoyoliT®v (1 4) 
nouveau (manque dans Sophoclès et Lampe) : class. ovoxolétwr ou 
ovoyolaotc. — « Novices », oÙ véou maïdecs (1. 8-9), plutôt que 
« jeunes enfants» en général : Géôrgios écrit pour la communauté 
de son monastère. — Comme souvent chez nos auteurs, Géôrgios, 
qui n’est pas mauvais dans le récit, écrit un grec atroce et à peine 
traduisible dans ses déclarations personnelles, v. gr. 1 18-21 (le 
Christ évéfBale xäuoi…) »xai dur. émOvular ddnvooy àxoboa 
x ai (pourquoi?) ty uéyor télovc mavägiotov xai Bavuaromoidv 
nolivelay Toù y dGyiou x ai (pourquoi? êv yiou — défunt) 
ueydlov Oolov ratoôc mur Oeodwpov. 


Ch. 23.12, lire avec P dréuuwr (déjà Dawes-Baynes) : érduwv M. 

18, «en componction», eic xatävuësv, cf. Hist. Mon., ma note 
à I 238 (M.O., IV 1, p. 19). 

22, «se demandait avec stupeur» Tout le verbiage de ce Ch. 
23 est fait de lieux communs. Comparer udliota ëvv0o@y Tv 
Toû xvolov…. xd0oôor, ÉtmavOownmnoiy Te »xai Ôua- 
TouBmvr, nai tr êv ‘lepooolduors xatedé£ato nabeir xai oTav- 
pobiÿrau, Taphvar te nai Gvactvar. Taëra Oavuélor 
xai ÉxnÂnrTréuervoc cc êmi yÿs yeyovôta xr2. (1. 18-23) et 
Cyr. Scyth. 223.23ss. zoûc Todrous nâow iliyyla adtTod % 
Ürévoua Ëvyoooa Tà dxéo Tadra, … n@ç eds Âdyoc àtoé- 
nTwç yÉéyover àr0pwmocs xai à To Tuuiov oTav- 
200 xai Ts âvaoutécecwc…. ”"Aôdu Éworomaoas nélw 
els Tv rapddsioov xavyayer. 


Ch. 24: Dans le voyage à Jérusalem , lire avec majuscules Z'rav- 
oôv et ’Avdotaou 1. 8, Därymy et ’AvdAmysw 1. 9. Il s’agit d’ob- 
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jets et de lieux saints, comme Cyr. Scyth. 14.6s. zpooxvvfoac Tôy 
&yov Zravoôr xai Tv Gyilav ‘Avéoraouw, 136.6. éxeOdumoer ed- 
Éao0ar eis Tv Gylar ’AvdAmysr (il s’agit de l’église de l’Ascen- 
sion, cf. M.O., III 2, p. 62, n. 105). Sur la Crèche, cf. DACL, IT 2, 
3024s. Au temps d'Origène on montrait la crèche à Bethléem, c. Cels. 
Ic. 51. S. Jérôme en parle, Ep. 108. Selon le même, la crèche ori- 
ginale d'argile (?) aurait été remplacée par une crèche d’argent (cf. G. 
Morin, Anecdota Maredsol. III 2, p. 393). C’est donc celle-ci qui 
aurait été vue au v® siècle par le ps. - Eucher (Ad Faustinum de situ 
Iudaeae, c. 440), au vie siècle par Antonin de Plaisance ({tinera- 
rium, ©. 570) et notre Théodore. 

15, « C’est ainsi que», &» oîc. Même sens infra, ch. 75.19. Cf. 
Garitte, dans Revue d’hist. eccl., XLIV (1949), 222ss. (c. r. de Dawes- 
Baynes). Littéralement « dans ces circonstances ». Cf. déjà Le. 12, 
1 "Æy oc Émovvaybero@y Toy uvougdwy Toù Üylov; Act. Ap. 24, 
18 ’Ey oic edoôy ue (text. recept. : &» aîç ali), et 26,12 *Ey ofç xo- 
pevduevoc ; Vie d'Hypatius 70.20 ’Ey oîç xai noûs ‘Y. ouveyüc êo- 
Aôuevos, 72.2 *Ey oîs xovBixovldoidg tic, 74.2 *Ey ofs mepl tiwoc 
d0epo®. Aéyer, 76.30 Ey oîc Tic ’Axdlac Gvôuatr, 105.22 ?Æy 
ois xai Neotopiov épyouévov, 109.24 ?Ey oîc note. Garitte tra- 
duit « ainsi par exemple », « c’est ainsi que», « à ce propos disons 
que» et renvoie à S. Psaltes, Grammatik der byz. Chroniken (Gôt- 
tingen, 1913, 196, n. 1) ; Tabachovitz, dans ÆEranos 30 (1932), 99-102, 
44 (1946), 296; ïid., Sprachliche…. Studien zur Chronik des Theo- 
phanes Confessor (Uppsala, 1926), 20 ; id, Études sur le grec de la 
basse époque (Uppsala, 1943), 11 ; R. Draguet, dans Muséon 58 (1945), 39s. 

18, « monastère de Chouziba». Sur la laure de Chouziba, cf. 
Cyr. Scyth. (Sabas) 134.17-20, 162.24s. et carte AZ.0., III 2, face à 
p. 137. 

22, « sans hésitation », ddcoréxrws. Cf. Hist. Mon. II 23 et note 
ad loc. 47.0., IV 1, p. 30. 

22, «sans rien différer», wmôër àävafallduevoc. Cf. Hist. Mon. 
XIV 8 et note ad loc. A1.0., Le. p. 91. 

24s., « devint (fût rendu)», draôesyOïjvou. Cf. Vie de Daniel, 
M.O., II, p. 126, n. 93, et p. 145, n. 146. 

25s., «la joie... venue», Ty» mepi aûtoÙ TYEvUUTIXMY EÜPOOOV- 
vnv xai éootpr. Ou peut-être « le saint repas de fête qu'avait oc- 
casionné sa venue». Pour éopr# «repas de fête», cf. infra, ch. 
120.43 et note ad loc. Pour edpooobvr « banquet », cf. Louis Robert, 
Hellenica, XI/XIL, p. 13, n. 1 et v. gr. V. Nicol. Sion., c. 54, p. 42.7. 
Anrich xai êyéveto edwyla xai yaoû ueydAn * xai edpoar0évres Edw- 
xav ÔdËar T@ 0e@ ; c. 57, p. 44.21s. xal &fvaer Boidua Ôdo xai avy- 
xaheiror ävra Tôv Àadv, ai eèpoavbértes é00£aoar Tôr 0eôv ; 
p. 45.4-6 xai ÉOvoer…. nai ovvexdleoer…., xai edgoay0évrec £dw- 
2ay aivoy T@ 0e; p. 45.12 xûxet ÉOvosy Boidra Ôdo, xat edpodvôr 
râc Ô puâdyoiotos Ads ; p. 45.14s. xäxet ÉOvaer… xai ovyxaleïiTar…., 
xai eüpoarbérrec dwxar ÔdEar T@ 0e@ xai T@ do6lo adtroë Ni- 
xoÂd@. —- Dans notre texte myevuartix peut signifier simplement 
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que dans ce repas tout se passe saintement, comme il convient en 
un monastère. 

26, « la recommandation à Dieu», xaoéfeouv. Cf. infra, ch. 48.5 
et Vie de Daniel, M.O, II, p. 101, n. 15, et p. 138, n. 129. 

30s., yauevviaus. Cf. infra, ch. 64.18s., xai yet TÔ dvaotra…. 
xai dvaradoaoôar tôr Éauoy Éni Ti ovvÜer yauevria. 


Ch. 25.6, « profector », mootixtopr, Scil. garde du corps, membre 
de la garde impériale, Même mot, ch. 45.5 et 76.3. Cf. H. Mon. 
XIX 41 et note ad loc., M.0. IV 1, p. 107. Je ne puis entrer dans 
le détail ; cf. E. Stein Hist. du Bas-Empire, 1 2, Index, p. 655, et II, 
Index, p. 889. Il n’est pas sûr d’ailleurs que protector ait toujours 
son sens propre chez notre auteur, cf. infra note à 45.5. 

17, « monastère dit Pétrion». Jlerotr est presque sûrement [7e- 
toiov, Selon un phénomène dont K. Dieterich, Untersuch. z. Gesch. 
d. Griech. Spr. (1898), donne de nombreux exemples, p. 63-67. 

38, « monastère de S. Christophe». Cf. ch. 46 et 124. 

45, Kastina ; ch. 26.3 Ptaninae, 8s. Konkatis, 11 Mossyna dé- 
nommée Epistratos (ou -ton), tous lieux dits des environs de Sy- 
kéôn, nommés par Ruge (sauf Ptaninae ; Mossyna s.v. Epistraton) 
dans P.W., mais dont l'emplacement est inconnu. 


Ch. 26. 12s., « maître d'école », maudod10doxalor. De ceci, et de ce 
qui est dit ch. 5-10 sur les études élémentaires de Théodore, il ré- 
sulte qu’il existait au vie s. des écoles même dans les pauvres villages 
de Galatie. Théodore a au moins su lire: ch. 5.18s. (il apprend à 
lire à huit ans); ch. 10.1 (il a appris à lire mérv xal&c). Dans les 
Vies des Saints d'Orient de Jean d'Éphèse (sous Justinien), une 
femme enseigne le dessin à de petits villageois : Vie de Habib, dans 
Patr. Or. 17 (1923), p. 15s. Brooks. 

14: La lacune de M après la 1. 14 est heureusement comblée par 
le Patmensis 254, fol. 170v-171v. 

30, «ces trois-là»: le saint et ses deux premiers compagnons, 
Épiphane (infra, L 43) et Philoumène. 

43, Erugpaviov. Sans doute le jeune homme qui était venu en 
premier auprès de Théodore, supra, L. 3, mapéyero vis xri. 


Ch. 27.1, &v Tt@ ywoiw éxeivw. Probablement le village d’Ergo- 
brotis ou Érigobrogeus dont il a été parlé au ch. 26a et où Théo- 
dore a mis fin à une épidémie. Les démons chassés, la cage de 
fer prête, Théodore se dispose à retourner à son ermitage (rô 
uovaatrouov, 1. 9), qui doit être l’euktérion ou martyrion de S. Georges 
(cf. ch. 24.27s. : après avoir quitté Chouziba, Théodore retourne 
&y Tÿ adro ratoiôr Tic l'alatias, donc à Sykéôn, et il y loge à 
l’edxTmouor de S. Georges ; c’est là que sa grand-mère Elpidia vient 
le servir avant d’entrer au couvent de S. Christophe, ch. 25 ; c’est 
là sans doute que sont venus le rejoindre ses premiers disciples, 
ch. 26 ; et c’est là en tout cas qu’il fondera son monastère, ch. 40). 
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Les gens dudit village lui demandent alors de leur laïsser la cage 
de fer pour que, selon ce modèle (xart’ adtôy, 1. 11), on lui fasse une 
cage de bois qu'ils garderont comme talisman (quAaxt#ouov, 1. 13). 
Théodore promet ; on le ramène alors à son ermitage (la chapelle 
de $. Georges à Sykéôn) en la Semaine Sainte. On fait la cage de 
bois et, l'hiver suivant, les gens viennent le chercher en procession 
pour qu'il passe le Carême auprès d’eux dans leur village (ic rû 
xwotov aèt@y, 1. 20), installé dans la cage de bois qu’ils ont dressée 
dans leur propre église de S. Jean Baptiste. Théodore passe là donc 
le Carême suivant. A la fin de ce Carèême, juste avant Pâques (xo0 
Ts éooTÿc, L. 26), on le ramène en procession, avec la Cage de fer, 
à son ermitage de S. Georges. Théodore dresse cette cage au-dessus 
de la caverne qu’il avait creusée (dxendvæ Toû onmâaiov adro®, 
1. 27s. ; cf. ch. 16.11s. God£as Ô êy adT® —1le martyrion de S. Georges 
— Énoinoe onflaior axotevdy ôm0 Ty yv), il se fait faire an- 
neaux pour les pieds, ceinture, bracelets, collier de fer, et c’est aïnsi 
vêtu qu’il passera dans la caverne le prochain Carême (ch. 28.165.) 
pour s'installer ensuite dans la cage de fer (18). 

7, Qà sa sainteté» Ou «à Sa Sainteté», car moemdvroc Tÿ aÿ- 
Toû dyswoaobvm, comme 13s. urmunc Évexa Ts adTod éylwoobvns, pa- 
raît la simple transcription, au style indirect, de ce qui a dû être, 
en style direct, xoendvroc Ttÿ of Gyiwodrm et uv. Évexa Tic oûc 
dycwodvns. Cf. Êvowr Tv où àyuwobynr infra, ch. 34.9 et 88.11. 
Noter que dans la Vita Nic. Sionitae (Anrich, t. I), l'expression # 
a (ou dur) éyiwobrn (ou ÉoudTns) est constante quand on s’adresse 
au saint, v. gr. 13.2 (» dur Ooudrnc), 16.8 (n où äyrwobvn), 13.19 
(æiorebdouer sic rôv edv ai sic Tv omv éyiwodvmr), 22.14 (xodc Tv 
cv dycoobvmr), 29.185. (miotedw TD 0e@ rai eic Tv oùv Éyiwabrm), 
34.2 (40ouer xoooxvvijoa Tv Oeûv xai tv éyiwodynr du&y), etc. 

10, xæageñoas… xoûs TÔ noujoau. Sur ce tour (infinitif après 
noôc TO, êmi TO, eis td etc.), très habituel dans la langue tardive, 
cf. Radermacher 185s. Dans la même phrase noter la double construc- 
tion mapexdleoav adtôr… dote manpeäaoau (cf. l’équiva- 
lent Act. Ap. 21,12 apexaloduer muels… Toû un àvabBai- 
very adroy eis lepovoaimu) et (1 11) xai fra yapiontTai: 
xt. (très commun, cf. LSJ xaoaxaleiv V, Radermacher 191). Plus 
loin xapaxal& avec le simple infinitif, Ch. 38.24s. 

12, tv ovviün adroû movylar éxtehéaar v adt® (la cage de 
bois) — 1. 22 éxoinoer êv adT® Ty éyxodteray Éavto®, son temps 
de silence, son temps d’abstinence. D’après Lampe (éyxodtesa 12), 
chez Astérius d'Amasia ( 410), éyxodreua en vient à désigner le 
Carême comme temps de l'éyxodteua, hom. 14, P.G. 40, 377 c et 
380 D (tà ôya Tic éyxoatelas). Noter aussi infra, ch. 63.5 tv éyxo- 
Tetar ÉËeréleoer. 

24, «ayant fait sortir de l’église une procession», éxBaldyv- 
Tec duxrmr. De même ch. 43.32, 114.30, 115.26, 117.5 et 11. On 
a en Correspondance 8Ë 20e 6 matoidoyns uetrà Te lire 
etc. (cf. Lampe At 2). 
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29, « anneaux », éupiôsa. Faut-il lire, ici et ch. 28.9, duyidea (Tà), 
qu’on ne connaissait jusqu'à présent qu’au sens médical, « lèvres 
de l’orifice utérin», cf. Hipp., Mal. des F., 1 57, t. 8, p. 114 L.? 
Mais Érotien a âug (ôvoy * TÔ méQuË Toû Tic uMToac Toayfov 
(éd. Nachmanson, p. 27.10). Le féminin duguôéa, surtout au pluriel 
(anneaux, bracelets), est ancien. Pour le passage de ea à a, cf. 
Dieterich, 45s. 

29, « pour ses pieds», sic Âdyov Tt@y noû&r adtoû. Très 
courant, cf. H. Laus. 17.11 B. eiç Âdyov roopñc, 18.13 sic À. ueta- 
Afyews, 25. 16s. eic À. uovatôyrowr nraidvrwwr, 33.1 eic À. émon- 
mov; Apophth. Patr. Antoine 20, 81 c 4s. rapaxaraoycv Ô8 6llya 
eis À. éavrod, Théodore 11, 189 c 4s. tô 0ë sic À. Éavrod éoydleoüa.., 
toto népepyov Éyeur Gpellouey, Jean le Petit (Colobos) 40, 217 B 35. 
£evodoyetor sis À. Tv natéoowv tic Zxmrewc ; Pré Spir. 184, 3057 B 1 
eis À. Toû oixov adro®, 195, 3077 D 8 sic À. T@y nrwy&vr. On a dans 
le même sens Âdyæ ap. Leont. Neap., V. Sym. Sali 164.6 Rydén 
AauBévere…. nai Âdyo Tv yvraxdy dur, 164.165. Adyw Toù 
oixov adtod xai eic moâou. 


Ch. 28.3, « corselet à trois épaisseurs», Cdfar roluirov (toiun- 
toy MP). La correction est de Hugh Last ap. Dawes-Baynes — 
la frilix loriea de Virgile, Aen. III 467, V 259, VII 639. 

3, Tv xalovuéyny Aovoixnr. Plus loin, 1. 13 to Aovptxuv (— lov- 
oéxuov). Sur la confusion de w et ov, cf. Dieterich, 15 et 17s.— LSJ 
et Suppl. ont Awpix:oy (un ex.) et lwpïxa (#) (un ex.). Ajouter Sui- 
das, III 317.31 Adler : Mavôvac * etdoç iuatiov, Ônep xañeirar Àw- 
pixiov. Le ms. de Paris, fol. 98718, a Acwpixnr. 

14s., « s’attachant la croix à son cou». Il s’agit de la croix sus- 
pendue au collier du ch. 27.31 xai oravoôr aûv T@ uavaxi®, non 
évidemment de la croix qui surmonte le bâton de fer de 27.32s. 
Cette croix au cou doit permettre à Théodore de faire sa prière 
devant une croix : sur cet usage, cf. Erik Peterson, Das Kreuz und 
das Gebet nach Osten, ap. Frühkirche, Judentum und Gnosis (recueil, 
1959), 15ss. L’ascète en cellule a dans celle-ci, sur le mur qui re- 
garde vers l'Est, une croix de bois ou peinte. Quand il voyage, il 
emporte une croix suspendue au cou, cf. ib.. 16s., en particulier 17 : 
« Das Kreuz, das von der Menge verehrt wird, ist ein Kreuz, das 
der hl. Johannes an seinem Halse getragen hatte (on the neck, 
Wright, Apocryphal Acts of the Apostles, S. 21 u. 32) und das er mit 
sehr charakteristischen Gesten hervorgestellt hatte (John brought on 
the cross that was on his neck and looked upon it and laïd it on 
his eyes and kissed it, S. 32).» 

17, «jusqu'à la Paralèpsis», wc Tc [apalmyewc M et P = 
cos Ty Baïcwy ms. de Paris fol. 98r, 1. 20. Le terme Paralèpsis 
(accueil, réception) n’est pas autrement connu, autant que je sache, 
pour désigner la fête des Rameaux, sc. la réception du Christ par 
le peuple de Jérusalem (cf. Mth. 21, 1-11, Mec. II, 1-10, Le. 19, 29- 
38, Jo. 12, 12-16), et rapdAmys ou maoañauBévo n'apparaît, à 
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propos de ce faït, en aucun des textes évangéliques. Mais il suffit 
de les relire pour voir que le mot désigne excellemment l'accueil 
solennel fait à Jésus : rameaux (palmes) répandus sur le sol, proces- 
sion à la rencontre du Seigneur, chant de l’Hosanna, réception comme 
pour un roi. Qu'il soit dû au moine Georges, ou qu'il ait été en usage, 
comme terme liturgique, en Galatie (cf. ‘AvdAmyes, courant pour 
l’Ascension), le mot est donc à garder. L’éyxodtera totale dans la 
caverne aura duré, cette fois encore, le temps habituel, depuis la 
naissance du Christ (xacayevouéync ÔË Tic Éxardownnoews ch. 
28.10s. — dn0 Tÿs Xouotoû yevroewc ch. 27.23 et ch. 28.23) 
jusqu'aux Rameaux. 

18, « mortifiant», dnomidboyr A, pour dxœmidlor, cf. Le. 18,5 
dnomäën (üromäën FG); 1 Cor. 9,27 dnwmaälo (ônomäto FG) 
uov TÔ coua xai Oovliaywy®. M et P ont dxomtébur (pour le pas- 
sage de a à €, cf. Dieterich, 3-11). 


Ch. 29.10, « depuis le chant du coq», 4x0 yüpg GÂexropopæviac. 
Cf. Mc. 13, 35. 

12, « vers les barreaux de fer », sic tàc ouônoûs Béoyac = virgas. 

18, « une deuxième année », Ôsdtepoy (yodvoy). De même ch. 30.1 
êv évi né yodvo, « une autre année»; ch. 52.7 éxi yodvovc ixa- 
voëc ; Ch. 71.8 xa0° Éxaotoy yodvor; 106.1, 112.1s., 144.3, 145.24, 
170.5s et 16s. Cf. M.O., III 2, p. 61, n. 103. 

20, énéyvve, forme tardive pour êméyee qu’on a plus loin, ch. 31.15. 


Ch. 30.6, « manteau », oayiw, cf. lat. sagum. Ou peut-être « cou- 
verture, châle », mais on a plus loin (1. 8s.) {udtioy. Cf. Lampe. 

19, «recevait un cadeau», edloylar; de même IL. 31s. Gvôdvar 
edloyias. Cf. H. Mon. I 389 et ma note M.O., IV 1, p. 25. 

24s., « sourit légèrement », oeuvôy drouetôtéoaç. Cf. ch. 139.11 ; 
M.O., IL, p. 29 n. 35, et p. 94, n. 1. De même oeuvov (edxTrno1ov) 
ch, 40.10. Noter H.L. 163.4s. B. to dé &l20o oyua oeuvdrator liav 
Kai edtelèc avahafôytes (façon de vivre toute modeste et simple). 

26, « par un appétit», dx0 Tic. yovAac (gula). Aïlleurs litté- 
ralement « bouche, gosier», V. Jo. Éleem. 76.24s. dc lva ëx Ts 
yodlac Tv réxvwr uov éotépour adtd. 

27, To ôvtwc oo de A est bien préférable au banal Zù oëv de 
MP. Cf. infra, ch. 69.17 et le Pré Spir. 3097c12 : une jeune fille 
rencontre dans un jardin un homme qui veut se pendre. « Que fais- 
tu là, mon ami?» Il répond : 70 dyrowgç oo, pes ue, yovau, ÔTL 
êv no OAiyer eiul. Sans té, cf. ib. ch. 77 (Les trois aveugles), 
293247 "Ovtwcs oo1, nc yéyoras Tuplôc; et 2932c3 "Oyrwc 00, 
x0ot GBPG, un nod£muer ofuevov. 

34, PA ont le bon texte dç être (dc eï tu M), Ête renforçant àxu#v. 
Pour dxumy seul, ajouter à LSJ Hist. Laus. XVIII 26 (56.185. B.) 
Mn äxuny té oo yoewor® (cf. ici og Ête GxuMy TL yocwoToduevor) ; 
ib. LVIIT 4 (152.20 B.); V. Pachom. 13.23 H. (Gxumy oùnw), 79.11 
(oËnw yag foar äxuÿr noÂloi xri). 
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Ch. 31.7, «plein de condescendance », edovyxarafBdte (ri Ts 
yÿs dtatofr, sc du Christ) Paraît une formation chrétienne, 
d’ailleurs rare ( 1 seul ex. en Lampe, dans une formule de politesse), 
mais ovyxardBaois pour désigner la « Condescendance » d’un dieu 
(Attis) qui accepte de passer à une région inférieure est déjà dans 
Jul. Or. V (Sur la Mère des Dieux) 171c: à tv ovyxatäBaour, 
Ôte noeltrov y xai eds Édœxer éÉavror (Attis) T@ xatradeeotTépo. 

17, Dioskonis (signalé par Ruge, P.W.), situation inconnue. 

17, « prêtre », TnOEOBÜTELOS : ou « Ancien », cf. la note à ch. 72.1 ; 
ou peut-être simplement « âgé ». 

18, Kollourâs, un des nombreux noms de métier en - äç du grec 
byzantin. Ici probablement « fabricant ou marchand de *xo22o6oa 
(— xoliwoa), petit pain rond»; cf. xaotullaoäs confiseur, uaya- 
oäç coutelier, éyaoäc pêcheur, Téayyaodc cordonnier, etc. Cf. 
Chantraine, Form. des noms 32, Buck-Petersen, Reverse-Index 125. 


Ch. 32.12, « semblable aux représentations du..,», éouxdTa Tÿ 
iotogig Toÿ #72. Pour ce sens de {otopia, cf. Théodore Stud. 
P.G. 99, 1537D (cité Beck, Kirche, 305,1) dç deirar näç Téheuoc, 
x y y anootolx® Géibuarr xatellextau, Ts edayyeluxc OéAtov, 
oûrw nai Tic xat adtmr yoapixc iortopiac. Autres 
références ap. Lampe, s.v. C 4. Infra, ch. 39.5s., pour xa0° éuoiwau 
Tic laroelas êxelyns (« cette image de culte», l’eixcy de 39.4), le 
ms, de Paris a (99, 1. 14) xarà ty iotoolay Tv eixôvwy aÿ- 
try (de Côme et Damien). 


Ch. 33: L'auteur utilise ici à contretemps un fopos connu; cf. 
Hist. Laus. 38 (Évagre), p. 123.1-3 B : On vient annoncer à Évagre 
que son père est mort : « Cesse de blasphémer, dit-il, mon père est 
immortel.» Cité par Socrate IV 23 comme extrait du Movaydc 
d'Évagre même, et là rapporté à un moine anonyme (éumr60n tivi 
ty uovay®v). Rapporté également à un anonyme en Vifae Patrum 
V 1 n95, p. 562 Rosweyde, mais comme « dit » d'Évagre : « Iterum 
dixit (Evagrius) : Nuntiata est cuidam monacho mors patris sui. » 
Noter que la traduction latine de |’ H. Laus. (Rosweyde VIII 86, 
p. 764), après « meus enim pater est immortalis », ajoute : « Deum 
autem dicebat». C’est probablement le sens original du propos. 


Ch. 34.1, «trésorier», oixovduoc. Cf. Gelzer ap. V. 10. Eleem., 
Notes, p. 121; Radermacher, Quellen zur Faustsage, 247; Beck, 
Kirche etc., 100s., 106$. Théodoros est oikonomos de l’église épisco- 
pale d'Hélioupolis (— Juliopolis — Iopolis) en Bithynie, à 15 milles 
de Sykéôn ; cf. ch. 13.20 et Ruge P.W. X 102. C’est donc un per- 
sonnage considérable, le premier après l’évêque, auquel il doit an- 
nuellement rendre compte de tous les biens dont il a la charge; cî. 
Beck 100. Sur le recouvrement des impôts dus à l’église, cf. infra, 
ch. 76; Marc. Diac. V. Porph., ch. 22. 

2s. Téoôtboc, peut-être Téavuréér, « le nain, le gringalet ». 
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4, « lui fit porter ce message », édmlwoer ; de même I. 22 ; dyre- 
Omlowoer 1. 12 et souvent. Cf. M.O., III 1, p. 102, n. 92 ; IIL 3, p. 31, 
n. 72. 

5, « dans ce mauvais tour qu’on m'a joué», éni t@ ovupebnxôti 
por Êoduati. Cf. Garitte (Le., p. 225) qui cite H. Laus. VI 5, où 
on lira avec TB et Lucot oogiteras Ôpgäua Tosoûtor (xoäyua Butl. 
23.10, mais corrigé p. 178); St. Linnér, Stud. z. H. Laus., 113-117 
et cp. le sens probable de 7oayæôetr dans la Vie de Sym. Styl. 48.12 
Lietzm. (— Antioche, p. 500). Un brigand, sur le point d’être pris 
par les gendarmes, fo£aro toaywôetr. Plutôt que « se mit à jouer une 
scène de tragédie », comme j'avais traduit, c’est : « se mit à leur jouer 
un tour», comme il arrive en effet. 

6, Toy ueibdrepdy uov. Cf. Dieterich, 180s. Pour le sens du mot 
voir H. Grégoire, Recueil des Inscriptions gr. chrét. d’Asie-Min., 
n° 47; E. Hanton, dans Byzantion, t. IV, p. 106 ; C. Amantos, dans 
SElinrixd, t. III, p. 340. 

9, « Je supplie donc Ta Sainteté », Üvowrd oûr Tv or dyuwod- 
vnv. Pour le verbe, M.0., III 1, p. 83, n. 57. Pour » om Gyiwoodrm, 
titre honorifique, cf. supra, note à ch. 27.7 ; infra, note à 88.11. 

12, édv ovvtiOn ôTr xt2. ; cf. infra, 1. 16 ue0” Gpxov ouvé0eto ; ch. 
80.19 édr ovvtiOn or Or xTÀ., suivi de dpxov oûr xatraBAn0évroc. 
Cf. V. Dan. Styl. 35.27 % OÈ dvaudeotatn ovvOeuéym adroïc ; 
Cyr. Scyth. 69.12 6 dë myoduevos toûto nouïoa ovvléuevoc etc. 

14, «on invoquera Dieu », éyez nagaxÂnÜïvas 6 Oedc. Sur ëye 
et infin. en remplacement du futur, cf. encore éyete oTa0var 37.28, 
Ëyer oe nAncogooÿoa 101.22, yes ovuBvau 120.21 ; cf. M.O., III 
2, p. 98, n. 199 ; Dieterich, p. 246. Dans la même phrase, noter l’em- 
ploi des présents xapadôet (de même I. 24), xzapadidota au sens 
du futur (Radermacher 152, 155). Cet emploi est constant dans 
notre texte ; Cf. 11.13 génto, 11.17 mou®, 15.8, Avouévmv, 19.2 yut- 
uoëuevoc, 33.8. dnobvymoxet, 33.9s. diauéver, 36.18 move, 38.24 
naçaxañd, 43.44 ovyywo®, 46.8 nÂnoodta, 51.20 mouet, 54.16 
äroxabioraou, 19 droxabloraoba, 72.19 Gnobvpoxer, 80.20 Aéyw, 
81.14 mapéyer, 395. G£roGoau (2 sg. prés. pass. pour à£ot, cf. SChwyzer 
669), 84.29 dno0vmoxer, 90.6 éott, 14 teleutäc. 102.18 Avtoodoar 
(cf. supra, &£100ocu), 104.18 méuxer, 106.29 sdpioxouer, 117.13 xagé- 
xets 119.32 uebloraras, 120.19 Êyerc, 121.26 xoueï, 122.22 rrouei, 
23 Gvafléneic, 135.36 nopeby, 38 Bhénouev, 142.25 Vysaiver, 28 
yiverou, 46 néuro. 

20, éxi T® (cf. Radermacher 186,1) ouuxoôlom. A prendre con- 
crètement ; cf. infra % ÔË edyn toù äyrwrérov xartalaBoÿoa 
Tôv àyOpwroy, L 275. : la prière de Théodore est comme une force 
personnifiée qui vient se saisir du jeune homme. Pour ce phéno- 
mène de «lien magique », cf. Wien. Stud. 73 (1960), 146-148. Pour 
le fait de tourner en rond, ib. 149-152. On a une histoire semblable 
en V. Sym. Sali 161.13ss. Rydén. Là aussi le saint promet de 
faire retrouver la somme si le volé promet de ne pas battre le vo- 
leur : édr ovrtiôn être edpioxouévou adtod äxAmyoy adrov quÂdrreis 
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ici 34.12 — V. Sym. 161.20s. GX ido%, Odç or Adyoy ôtt où Oépeuc 
adtôy oùre &AÂoy Toû oixov oov. 


Ch. 35.2, Kalpinon, signalé aussi par Ruge ap. P.W. X 1761, «Lage 
ganz unbekannt ». 

5, « mangeur de fer», otônpogäye. De même ch. 43, 46, 84, 86, 
108. Je n’en ai, jusqu'ici, pas trouvé d’autre exemple dans les textes 
hagiographiques. 

7, « par Théodote », c’est-à-dire le sorcier païen dont il sera ques- 
tion plus loin, ch. 37-38. 

8, Mazamia (ou -mias) : cf. infra, note à 36.15. 

16, « mirent en lieu sûr», dopaliodueyo Ou même, au sens 
concret, « enfermèrent à clé»; cf. infra, 42.30, et M.O., III 1, p. 130, 
n. 170. 

17, « l’église de FArchange (Michel) ». L'auteur confond les époques, 
car il ne sera parlé de l’église de l’Archange qu'à partir de 40.14 
(mentionnée de même aux ch. 68, 70, 102, 103, etc.). Et comme cette 
église a été bâtie après le moment où l’ermitage est devenu mona- 
stère (couvent), peut-être en 35.16 &» T@ uovaotnoi® signifie-t-il 
«au monastère». Il est à peine besoin de noter que, dans notre 
texte, &» et datif est constamment employé pour eic et acc., v. gr. 
ch. 5 dnmyayer êv tÿ.…. Éxxnoia, 6 âneoyduevos ër TO dudaoxa- 
Aelow, 7 eiceoxduevos &v T® edxrnolw, 8 änyayor ÔË adrôr êy T@ 
edxTtnoio, 9 anÿA0er &v T® edxrnoiw, 15 GvmA0er êv T@ edxrnolo 
16 xatepyduevoc êv Tÿ duapdoer et dvepyouéyn êv T® edxrnol®, 
25 énmyayey êr Tÿ unroonder, 36 dréotoepar Êv T® vad, 39 6m%o- 
oToéyar &y tÿ uov adtoo, 42 améoteiley êv tn Kowvorayriwovrode 
et äxeÂ0ov êv K., 44 magayevéo0a êv Tÿ nôler, 58 anel0ôvtec êv 
’Ayxdog, 62 âneh0eïy &v tÿ âyia nôler, 72 anéoteuhey êy ’Avaota- 
ouourdher, 101 eioeÂOdvros y Tÿ néhe (mais ibid. eicéoyeoda eic 
tv nélw, Ch. 35 sicéoyeoOau eic TÔv vady), etc. A l'inverse on trouve 
eiç pour &v, v. gr. ch. 43 un démon e ic yuvaixa dndpywy (= 84 un 
démon dit : « Voilà vingt-huit ans que éyw eiç td xÂdoua Toôto »), 
44 edéao0a eic Tôr oebdomoy oixoy (de la Vierge), 79 ë» td 
edxrnoio T@ dvre ic "Axonvav, 36.10 xatélvoev e ic Tv êxxn- 
oiay à côté de êv éxxAmoia xaralverw 36.11. 

22, «eurent passé là une semaine », éfdoudôa momodytww. Sur 
ce sens de mouetr et ét, xodvouc, muéoas etc, cf. M.O. III 1, p. 33. 


Ch. 36.1s., « Mazamia.. Mnéziné (ou Mizéné)». Cf. Ruge, P.W. 
XV 2290 s.v. Mnizos. Ville épiscopale sur la grand-route de Nicée 
à Ancyre. Localisation incertaine. 

2, « masse de sauterelles». Miracles analogues (ou vers, hanne- 
tons) ch. 101, 115, 118. 

10s., « dans l’église paroissiale», ic tv xa0oluxr. éxxÂmalar, 
par opposition à un simple EÜXTHOLOY ; cîf. Beck, Kirche, 83 et n. 6, 
108. S. Irénicus n’est pas autrement connu; voir Delehaÿe, 
Origines du culte des martyrs?, p. 157. 
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18, «nous fera miséricorde», æouet (pour roifoet, CÎ. supra, ad 
34.14) tô ë2eoc ue’ fuy ; infra, ch. 51 6 Oeôc rouet T0 EAeoc ue05- 
u&y ; tour biblique, cf. Le. 1,72 (d’après l’A.T.). On a aussi &Asoc 
nouer eic, 2 Clem. 3,1 toooûto» oùv ëAeoc moujoayroc adtoÿ (le 
Christ) sic muûäç, ou ëleoc mouety Tuvs, Athan. V. Ant. 58 (Migne 
26, 9284) Tod notodvytoc (le Sauveur). tô ëleoc adrod toic émixa- 
Aovuévois adrtôv. 


Ch. 37.14, dnéotesle, évidemment des démons. Cf. l’histoire 
toute semblable de Cyprien le mage citée déjà supra, note à 18.28. 
Chaque fois que les trois démons successivement envoyés par Cy- 
prien veulent s’approcher de Justine, ils voient un omgeioy et pren- 
nent peur, elôdy tu omuetor xai Époi£a 92.2 Rad. = 96.3 — 100.6. 
De même ici 1s. » roû 0eoû ydoic cc nôüo à£ adtod Éxnogevouérn 
toûrovc édlwne xarapléyovoa, 31ss. êx To0 oTéuatos adro0 £Eo- 
yero ueydÂn pÂdË muoôc…. xai xatéxauey uäç. Même honte des 
démons à leur retour chez le magicien: dxA0ev xarnoguuuévoc 
90.11 Rad. Ici 23s. dnéotoeyay xarnoyvuuévor Mêmes reproches 
du magicien : évexm0nc dm juûs mao0évovu * Tic oùr 1 ddvauc Tic 
vixns adthc 100.5s. Rad. Ici 26 oùdér êoti, gnoir, À Ôdrauc dudv. 
Même conclusion enfin, conversion du magicien, convaincu que le 
Christ est le plus fort: Tÿ émonueiboer toù écravoovuévou êvt- 
xh0nte, Ôù fc opoayilw Éavror (— éuavrôr) dnota£duerds oo 
102.9s. Rad. Ici 38.7ss. &v v@ laBoy Ty te Tv Oauudvwr àcûé- 
veuar xai Tr ToÙ 0eoû Ôdraurv….. moocelloyr adT@ Énecer eic Toùdc 
nddac adtod xtÀ. Ilest clair, la ressemblance des expressions mêmes 
le prouve, qu'on a affaire en ces historiettes à un schème stéréotypé. 

35, «la bénédiction », edloyia = 38.5 T1} yevouéyn êx adT® (un 
poisson empoisonné) edloyig. Un des sens de edloyia où edloyetr, 
« bénédiction des aliments»: cf. Hippol., Refut. 9,21, p. 257.175. 
Wendl. où xodtepor ÔÈ yederai (mange) ti adr@y (des Esséniens) 
ei un énevéetor edloy@v Ô legeuc ; Callin. V. Hyp. 75.19s. (M.O., II, 
p. 31, n. 41); Reg. S. Bened. 25,13 (que celui qui a commis une faute 
grave) «nec a quoquam benedicatur transeunte, nec cibus qui ei 
datur ». 


Ch. 38.14s., « commissions », Groxploeuc : cf. M.O., II, p. 109, 
n. 36, et Tabachovitz, Études sur le grec de la basse époque (Upp- 
sala, 1943), 49ss. 

15ss., « pacte de ruse. pacte», ty OcaBolixr ueGoôiay ÿv elyer…., 
ixetebwy…. Avtoaoaa@ar adrôr tavtns. Le sens de Gvafolxr pe- 
0oôia me paraît ici commandé par Avroaoaocu, « délivrer ». Ainsi 
le Christ dit à l’apôtre Thomas : « N’aie pas peur, va à la ville de 
Kentéra, émwç xai adroïs xnod£nc TÔ edayyélidr uov ai Avtow- 
ons aûrodc êx Thc Toû duaBéñov mÂdrnc (Acta Thomae ap. Texts 
a. Studies V 1, 1897, p. 39.2-4). De même Passio Barthol. ap. Acta 
Ap. Apocr. II 1, p. 139.24s. le Christ énéoteuhe Todc ànootélovc 
aôtoü... ênœc Avtowon toy av adrod êx Tic nÂdync Toù dabélow. 


SUBS. HAG. 48, 11, — 13. 
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Le sens du verbe est toujours fort, « délivrer, racheter, guérir » 
et très particulièrement « guérir en délivrant du démon», p. ex. 
Passio Barthol. 133.14s. élvro@0n à àäv0pwnoc 6 èx nolÂdr yodvov 
ndoyæwy êx tod Oaiuovos. Si donc Théodote demande qu’on le dé- 
livre, il ne peut s’agir simplement, en OaBolxm ueOoôla, de la « ruse 
diabolique qu’il emploie pour nuire» («the diabolic craft he pos- 
sessed » Dawes-Baynes), mais d’une sorte de captivité où il est lui- 
même tenu par le diable (cf. supra, 9s. dvarmyac êx tic Toù dab- 
Aov uénc) et dont seul le délivrera le baptême. D'où ma traduc- 
tion « pacte de ruse » qui peut aller avec #v eiyer. Pour l'idée d'un 
pacte avec le diable, cf. v. gr. la légende de Théophile, Radermacher, 
Quellen z. Faustsage, 166.27s. le diable dit xommodrw por Tr ào- 
ynoiv adtod ëyyoapor, «ai Üoa Déler, dvde. Noter enfin que, si 
la délivrance concernait simplement les artifices magiques de Théo- 
dote, le saint ne lui dirait pas (22) A0o0v To xaradéouov Tic ne- 
puæoylas tous ceux que tu as liés. 

21, «livre. magiques», Bifloc éveoynrixm. Toute recette ma- 
gique contient une évépyeta, v. gr. PGM III 410ss. « Prends une 
lamelle d’argent, écris dessus au coucher du soleil (des mots magiques 
indiqués plus loin), verse du laït de vache dans un vase propre au- 
dessous duquel tu mets la lamelle, jette dans le vase de la farine 
d'orge, pétris-la en forme de pain, de gâteaux, de douze poupées, 
fais là-dessus trois fois une invocation, mange à jeun xai yo 
tv évéoyeuav.» Si bien qu’ évépyeia en vient à désigner la recette 
elle-même, v. gr. PGM III 292 Me <> xaraoxeur Tic évepyelac, 
« voici la préparation de la recette». On pourrait donc traduire ici 
« un livre de recettes magiques ». 

22s., « délivre-le.. sort», Âüoov toû xatadéouov This meguegy lac. 
On peut dire aussi bien Âüoov Tor xarddeouov, « dénoue le lien », 
v. gr. H. Laus. 166.28 B. Ævordbe, ävéota, Âdooy 6 éônoas ; 
V. Sym. Sali 157.18 (des petites filles à Syméon qui les a frappées 
de strabisme) dvdluoov, Z'alé, dvaluoov, 157.23s. boxLoy va àva- 
Avon... 6 &ônoev, 165.6 (un muletier qui se croit victime d’un sort 
jeté par Syméon) évdlvoor & éroinoac, L'alé. 


Ch. 39: Retour, sans doute, du village de Mazamia où Théodore 
s'était rendu pour mettre fin à l’épidémie de sauterelles ch. 36; 
les ch. 37-38, amenés par le simple fait que le sorcier Théodote est 
originaire de Mazamia (35.8), ont interrompu la suite chronologique 
du récit. 

1, « dans son monastère», £y Tÿ uovÿ aèroù. De toute façon, 
même si l’on traduit « ermitage», il faut admettre que des disci- 
ples se sont déjà joints à Théodore puisque, près de mourir, il se 
plaint que son petit troupeau (xoiuvsoy) soit encore veoxat#{nTov 
13. D'autre part, il est difficile de croire que Théodore, malade 
comme il est, ne soit pas au lit : dvdotn6e, lui disent Côme et Da- 
mien 33. Il est donc probablement dans une cellule, qui comporte 
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une couche quelconque, au-dessus de laquelle se trouve l’image des 
Saints Anargyres, v Ôë éndræûer adtod éotToa eixdv xTA. 45. 

2ss., «il tomba malade, etc.» Tout ce récit est farci de lieux 
communs. Le malade, est désespéré, dpowotiar ânoyvwotixmr, èy 
dnoyvooet adrôor dnäpyer» 8, formules quasi de rigueur dans les 
miracles de guérison pour en marquer le caractère extraordinaire ; 
cf. M.O., III 2, p. 55, n. 86 ; p.115, n. 268. Déjà les anges s’approchent 
pour enlever Théodore 3 et 10: cf. Révél. Herm. Trism. III, 133- 
152. Les saints apparaissent tels qu'ils sont sur l’image de culte, 
xa0 Guolwouw oùr tic Aatoelas Éxelvne (sc. l'eixcy de 4) 5s.; cf. 
supra, 32.12 Éouxdta Tÿ iorooiga To dyiov… l'ewpyiov. ‘ Sur l’ap- 
parition même des deux saints, cf. L. Deubner, De incubatione 
(Leipzig, 1900), 68-79. Les saints intercèdent en faveur de Théo- 
dore (rpeobedowper dnêg ooù 145, Tv neoi 00 noeoBeiay uv 
34s.) pour qu’il lui soit donné encore un temps de vie; cf. H. Mon. 
VIII 115 (et ma note M.O., IV 1, p. 51) et mieux X 104ss. : Coprès va 
visiter un frère malade qui n’est pas prêt (comparer »ü» xapôvr ueta- 
volas Enteis X 110s. et ici duà To aueravdnrér ue eivar 12, xaœupôv 
uetavolac or éEarroduevos 17). Ce frère demande donc à Coprès 
nosobevdery Ünéo adrod moûc Tor Oeor yodvoy Èvôoobvars 
adT® uixpov tÿ bowÿ X 108s.; cf. ici où dé dytou oTpapéyrec 
moûc Toùc äyyélovs mapexdlour aôrodc Évdodvrar Téws 
adT® umixoôvy 19. 

4ss., voir supra, note à 32.12. 

26ss., « jeune homme... gloire». Évidemment l’archange Michel, 
auquel sera consacrée l’église du monastère (ch. 40). Æüueyé0n 
est un trait usuel; cf. Poimandres 1 (7.5ss. N.-F.) #0o£& Tiva dnxep- 
ueyéOn uétow ànepiopiorw Tuyydvortra xaleïy uov Tô Üvoua et 
la note ad loc. Sur le culte de S. Michel en Asie-Mineure, cf. v. gr. 
Lucius, Orig. culte des Saints (1908), 357-363. 

32, «remontèrent au ciel», eiç odoavodc drigytec (sic Nikitin 
et Dawes-Baynes, p. 188: dyséytec MP). 

34, nodosye oeavr®. Cf. M.O., LI 1, p. 86, n. 63. 

39s. «ressentit un mieux», littéralement «un changement en 
mieux », Osapooär xai ioydy àvalapoy ; cf. 81.315. siç Oagoodv ÿya- 
ve xai didlvory Toû…. mébovc. 


Ch. 40.4s., Ü0ev ei udvoy adtois éveBomumoato ÿ xai Ôiù Adyov 
éuéuyato. Ici encore P a le bon texte : le ôsexéuyato de M n'offrait 
guère de sens, d’où la correction ôs’ &A2ov pour dà Âdyov de Niki- 
tin (suivi par Dawes-Baynes 188). Même faute en M infra, 59.16s. 
el udvor éveBouuoato ar’ adr@r ÿ xai di érépov nolhdxic due- 
zéuyaro. On a ici uévor parce que, dans d’autres cas, Théo- 
dore use de voies de fait ; cf. supra, ch. 18, et Introduction, p. xix s. 

12s., lire avec Dawes-Baynes (p. 188) xai <<Todc> eiç edxy na- 
payivouévovs. Il y a trois groupes, cf. 18ss. 

15, « dans une position favorable. », émermôeoy Gvra xai êv 0é- 
get xai êv yemudvt, c’est-à-dire, je pense, bien orientée quant au 
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soleil et pour l’été et pour l'hiver. C’est ainsi qu’il sera parlé de 
l'oratoire d'hiver (T@ yemuævix® edxrnoiw) du couvent de la Théo- 
tocos, ch. 122.6s., et d’une église yewueouvr dans le monastère des 
Romains à Constantinople, ch. 135.14. 


Ch. 41.2, «comme un palmier», cf. infra, 55.7. 

5, le moine Philoumène est dit ici OVYay@VIOTHS de Théodore. 
Amené par sa mère ch. 26, serviteur de Théodore, quand celui-ci 
est enfermé dans sa cage ch. 30, il sera envoyé comme apocrisiaire 
auprès de l’empereur Maurice ch. 54 ; il est abbé jusqu’au temps de 
l'empereur Phocas (602-610), où, à sa mort, Théodore le remplace 
par le prêtre Jean ch. 130. 


Ch. 42: Une histoire analogue est rapportée par un historien 
contemporain, Théophylacte Simocatta. Comme il est très peu lu, 
j'ai traduit ici tout le passage qui nous concerne. 

Théophylacte I 11, p. 59.17 - 62.14 de Boor. Allusion chez Photius 
65, 278 26-33, t. I, p. 81 Henry (p. 198, note, corriger II 11 en I 11). 

Cette année-là, un certain Paulinus, l’un des hommes distingués 
de la cité, qui avait reçu la meilleure éducation, fut pris sur le fait 
comme ayant précipité son âme dans le gouffre de la sorcellerie. 
La manière dont il fut convaincu est du nombre des choses extra- 
ordinaires. Je veux la dire, car elle est très digne d’étonnement. 

Ce sorcier avait un petit bassin d’argent, dans lequel il recueil- 
lait les flots de sang toutes les fois qu’il avait commerce avec les 
Puissances rebelles !. Il vendit cette cuvette d'argent à des trafi- 
quants. Ces commerçants donc, après avoir payé à Paulinus le 
prix de la cuvette, cherchaient à vendre le vase, et ïls le mirent à 
l’étalage devant la porte de leur petite maison pour permettre à 
qui voudrait de l’acheter. Or donc l’évêque d’'Héraclée, que les 
anciens appelaient Périnthe, eut besoin à ce moment-là de séjour- 
ner à Byzance et il vit la cuvette du sorcier suspendue pour la vente. 
Il l’achète tout en joie et, ayant quitté la ville, retourne à son siège 
épiscopal. Et comme l’onguent miraculeux qui s’écoulait des os- 
sements de la martyre Glycéria était recueilli dans un bassin de 
bronze, par respect pour ce liquide vénérable, le prélat changea 
les vases, il exclut le vase de bronze de ce très saint service et il pré- 
posa le récipient d’argent au soin de recueillir l’onguent miraculeux. 
De ce moment le flot des miracles cesse, la source de la grâce se 
cache. La martyre n'affiche plus ses pouvoirs, elle retient sa fa- 
veur, elle supprime son don, elle décide, à cause de la souillure, de 
ne plus laisser couler l’onguent : car en vérité il n’est pas permis à 
ce qui est pur d’avoir contact avec l’impur (Phédon 678 1s.) — pour 
insérer de manière appropriée dans mon récit quelque trait aussi de 
la culture païenne, Comme donc? cela avait eu lieu plusieurs jours, 


1 Sc. les anges tombés. 
2 Ici ôÿTa, reprenant le récit après une parenthèse. 
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et que ce malheur avait été rendu manifeste pour la ville, le prélat 
entra en grande affliction. Il se lamente sur ce qu’il a fait, il pleure 
sur l'interruption des miracles, il appelle de nouveau la grâce, il 
ne peut supporter le châtiment, il cherche la cause, il ne se résigne 
pas à la honte, la vie lui est devenue invivable, maintenant que 
son église est privée du prodige. On institue jeûnes et prières, on 
fait une campagne de larmes, on prend pour auxiliaires les gémis- 
sements, on s’arme de supplications qui durent la nuit entière, bref 
on rassemble tous les apprêts qui peuvent changer la colère divine 
en miséricorde. Quand donc Dieu eut généreusement détourné la 
souillure et justement pris en pitié l’ignorance, il vient un songe 
à l’évêque de la ville, qui lui révèle les abominations relatives au 
bassin. Aussitôt le prélat expulse du sanctuaire le bassin qu’il avait 
acheté, et, ayant produit en public la cuvette d’airain, il la présente 
au vénérable liquide comme une chaste et respectable servante, 
comme une vierge pure de toute abominable sorcellerie. Aussitôt, à 
coup sûr, se manifestent de nouveau les miracles, aussitôt recom- 
mence la pluie de l’onguent. La grâce jaillit, le don divin s’épanche, 
on réfrène les larmes, l’affliction s’interrompt, la tristesse quitte 
les visages, l’abomination est mise en évidence, et la ville se revêt 
à nouveau de sa gloire : car Dieu est prêt à prendre en pitié, quand 
on le supplie pieusement. Le prélat donc, étant allé à la ville im- 
périale, après avoir appris des trafiquants qui à vendu le bassin, 
se rend chez le patriarche Jean (le Jeñneur) et lui expose tout ce 
qui est arrivé. Jean alors, horrifié du récit et ne pouvant suppor- 
ter de l’entendre, alla sur-le-champ au palais et se mit à communi- 
quer à l'Empereur ce qui lui avait été raconté. Maurice, à vrai dire, 
se montrait plutôt lent à pourvoir au châtiment capital des crimi- 
nels : il jugeait bon de guérir les prolapses par repentance plutôt 
que par punition. Mais le patriarche renforçait ses instances et le 
pressait par un zèle plus apostolique de livrer au feu ceux qui s'étaient 
éloignés de la foi, il avait sur la bouche les paroles de Paul, répétant 
à la lettre (Hébr. 6, 4-8) : « Quant à ceux qui ont été une fois illu- 
minés, qui ont goûté quelque peu au don céleste, qui ont reçu par- 
ticipation à l’Esprit-Saint et qui ont savouré la parole de Dieu et 
les douces vertus du siècle à venir, il est impossible, s’ils sont tom- 
bés, de les faire revivre en les ramenant à la pénitence, eux qui, 
pour leur part, crucifient à nouveau le fils de Dieu et le livrent à 
l’ignominie. Lorsqu'une terre, abreuvée par la pluie qui tombe sou- 
vent sur elle, produit une herbe utile à ceux qui la cultivent, elle 
reçoit la bénédiction de Dieu : mais si elle ne produit que des épines 
et des chardons, elle est jugée de mauvaise qualité, près d’être mau- 
dite, et finalement on la brûle.» La volonté du Prince devient 
donc plus faible, Jean l'emporte par son discours ; le lendemain on 
rassemble le tribunal, les sorciers sont mis à la question, et, saisis 
par une condamnation sans retour, ils sont livrés au châtiment. 
Paulinus est attaché à un pieu qui s’ouvrait à son extrémité supé- 
rieure en forme de fourche, et comme, du fait de cet attachement, 


198 VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 


il avait les vertèbres du cou étranglées en même temps que le go- 
sier, il mourut étouffé et cessa de la sorte sa vie impie, après avoir 
vu la décapitation de son fils : car il avait fait participer son fils 
à l’imposture abominable et impie des sorciers. 


Ch. 42.28, «de vases sacrés d'argent », r@y ÔL’ Goydoov xeuun- 
Alwv. Pour ce sens de xemumla, cf. v. gr. Eus., V. Const. III 43, 
p. 95.28s. Heïkel : Constantin orne la basilique de Bethléem toc 
&Ë âpydoov xai yovood xemunÂlois meoimetéouaot te noumiÂous ; 
Pall. V. Chrys. 83.21 et 95.1 Coleman-Norton (on fond les vases 
sacrés) ; Cyr. Scyth. 69.14: dans le diakonikon se trouvent Tà àp- 
udoia toy xemumliwy, peut-être ici reliques, puisqu'il s’y trouve un 
fragment de la Croix). Un xemumldoync est mentionné Cyr. Scyth. 
226.27, 227.1 et 3; un xemumaiapyetor 227.7 et V. Io. Eleem. 29.19, 
87.1 Gelzer. 

4, « l’archidiacre », tôv âogididxovor. On se demande si le terme 
est bien propre ; en général il n’y a d’archidiacre que dans une église 
épiscopale (Beck, Kirche, 99s.) comportant un grand nombre de 
diacres ; cf. Klauser, RAC s.v. Diakon, 900. De façon générale, 
les diacres étaient chargés de la garde des choses d'église (vases 
sacrés etc.) ; d’où le terme de diakonikon pour la salle où sont con- 
servés ces objets (== sacristie), ib. 901. C’est la raison donc pour 
laquelle l’«archidiacre» est ici envoyé chercher des vases sacrés 
à Constantinople, et pour laquelle il les prépare dans le diakonikon 
en vue du sacrifice 11. Archidiacre aussi dans le monastère de Sion 
en Lycie, V. Nic. Sion. 54.1 et 4 Anrich. 

5, « calice et patène», dcoxomotouor ; de même 42.26s. et 54.32. 
Manque dans Lampe, mais Du Cange a le mot, avec citation de 
l’abrégé de notre Vie (le passage correspondant À 54.32 selon la leçon 
du ms. de Paris) et d’autres textes. 

12s., « faire. espèces », sic adro (le diskopotérion) tv xodbeouiv 
notfoa. Prothesis a ici le même sens que zgooxomôr, « offrande 
des espèces, offertoire». Le diacre prépare les espèces sur la pa- 
tène et dans le calice, ensuite de quoi il dit (Lit. de S. Marc, Bright- 
man, Eastern Liturgies 124.20) : Ioooeb£ao0e dnèo T@v roocpepdr- 
twv, et le prêtre prononce l’edyn Tic nooéoews (124.21ss.). 

17s., «la garantie des cinq sceaux», Tv te meyraogodyiotoy 
doxmmr. L’adjectif manque dans les lexiques. 

20, «exemplaire», é£éuxlor M, éééurhw P (exemplum). 

23ss., « dis le verset (otéyov)…. eut dit le verset de l’invocation 
(roy Tic Émuxlmoecwc otigov)». otiyoc est généralement tout ver- 
set d’un psaume, êxixAnois généralement toute espèce d’invoca- 
tion, plus spécifiquement l’« épiclèse » ou formule de prière qui ap- 
pelle la descente du S. Esprit sur les oblats (pain et vin); cf. Bright- 
man, Index 579 s.v. « Invocation »; Lampe, s.v. "ExlxÂmoic Bd; 
DACL s.v. « Épiclèse » Cabrol; RAC s.v. « Epiklesis », 585ss. « Eu- 
charistische Epiklesis » Laager. Malgré l’article (rdv Tfç ëxi- 
xAfoews ot.) qui pourrait donner lieu de croire qu’il s’agit de l’épi- 
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cièse par excellence, celle de la messe, il paraît peu vraisemblable 
que, dans la sacristie, sans les prières antécédentes ordinaires, Théo- 
dore incite l’archidiacre à prononcer la formule initiale de cette 
redoutable prière (dans le rite syrien par exemple, l’archidiacre, 
avant l’anaphore, prononce Zr@uer xalüc, otüuer edlaf@c xTÀ., 
Brightman, p. 49). Je pense donc plutôt qu’il s’agit d’une invoca- 
tion destinée à consacrer les vases, comme il y en avait une pour 
Peau baptismale (Lampe, êxixAnous B2; RAC, Ice. 592s.), pour 
le saint chrême (Lampe, B 3), pour l'autel (cf. F. J. Dôlger, Hei- 
ligkeit des Altars, ap. A. u. C., II 3, 1930, 180-183 : le même, Der 
Altarkuss, ib. 190ss., pour les liturgies orientales 193s., 203). Quant 
au otiyos dans de telles invocations, on notera que, aujourd'hui 
encore, la plupart des bénédictions romaines commencent par « Ad- 
iutorium nostrum in nomine Domini», qui n’est qu’une variante 
du otlyoc par lequel s'ouvre tout office canonial « Deus in adiu- 
torium meum intende ». 

30, dopalitovros. Cf. supra, 35.16 et note. 

33, « auprès de son magasinier», eic T0» âouapirny (lire ainsi, 
non Gpuapityr) adroÿ. Nous avions tà Goudgia T@y xemumalov 
chez Cyr. Scyth. 69.13s. Du Cange a le mot, sous la forme (plur.) 
äouaoñra qu'il traduit « Armarii, Armariorum seu arcarum cura- 
tores, Caissiers ». 

34, oitia — situla. 

40s., pour edyaorotetr et l’acc. dans P (rôv Oedy) ici et infra, 
156.19, cf. Mir. S. Georgii 38.3 Aufhauser OoËdtoytes al edya- 
puorodrtec Xo1otév, 49.1 esdyaguotmoac Tor Gyuov, 49.7 Ebyagrot- 
oœuer Tôv Oedv, 100.9 sdyapiornoar Tôv Oedv, et 103.13. 


Ch. 43.1: Bovlaiwr et Koartray&y, localités inconnues; rien 
dans P.W. (voir cependant Ruge ap. P.W. XI 1609 Krateia, 2). 
Maïs les démons se plaignent plus loin (26s.) que Théodore soit venu 
les déranger en Gordiane, qui n’est pas son domaine. Il s’agit donc 
du cours moyen du Sangarios, à l’O. de Sykéôn ; cf. Ruge ap. P. W. 
VII 1590 (Gordiane). — Pour ce miracle, cf. infra, ch. 114-118, et 
Introduction, p. xIx. 

6, rlaxia, cf. xAdxac 8 et mlaxlov 115.5. Ce sont probable- 
ment des pierres tombales; cf. infra, note à 114.16s. 

10, Aéyovour Ori Onoavody Groxeluevor êxetder âreotAnoar, 
cf. 114.14s. vouloavtec 8te Ô1ù TÔ yomuara adrov êxetder Âabetr 
toûro nenoinxe, 115.40 yonuétor Evexer, 116.5s. Ôv àgaloeot 
xenudrov… Ô1à yomuatixôv nôpor. Rien de plus commun, aujour- 
d’hui encore, que cette croyance à des trésors gardés par des démons ; 
cf. P. Bourget, Sensations d’Italie (s.d., mais voyage accompli en 1890), 
p. 277s. Conversation à Oria (terre d’Otrante) avec un certain Giu- 
seppe Gigli, auteur de Superstizioni, Pregiudizi, Credenze e Fiabe po- 
polari nella terra d’Otranto (Lecce, 1889). « Je faisais », raconte M. 
Gigli, « pratiquer des fouilles dans un de mes terrains tout près de 
cette célèbre fontaine dont parle Pline. J'étais à surveiller le tra- 
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vail, quand plusieurs me prirent à part pour me déclarer qu'il y 
avait, dans ce terrain, un grand puits communiquant avec cette 
fontaine. Ils ajoutèrent que dans ce puits était un trésor constitué 
par une grande poule couveuse avec onze poussins, tous en or mas- 
sif et d’un poids énorme. Ils le savaient de connaissance sûre, l'ayant 
entendu, tout petits, de leurs pères. Seulement je ne découvri- 
rais ce trésor qu’à la condition de précipiter dans ce puits un garçon ou 
une fille de cinq ans, à moins qu’il ne se trouvât une femme enceinte 
pour supporter durant toute la fouille un serpent sur son sein nu. 
À la minute même où l’on toucherait au trésor, ce serpent disparaf- 
trait par magie... A la ferme de San Domenico, qui appartient au 
marquis d’Ayala-Valva», ajoute mon guide, « il y a un trésor gardé 
par un démon. Mais avant de le prendre, il faudrait remplir un fossé 
avec une assez grande quantité de sang humain pour y noyer un veau. » 

19, pour xabooxibes (tardif et rare, usuellement é£opxiteuv) 
et généralement tout ce qui concerne le pouvoir du moine thauma- 
turge contre les démons, cf. RAC, s.v. Exorzismus, 104ss. (« Mônch 
u. Heiliger als Exorzist »). 

35, pour rois xatrà toû otibouc @biouoïs, cf. plus loin @Ü»- 
oaç 42 et surtout infra, 140.15s. émuAaBduevos adtÿs (la petite es- 
clave de Domnitziolos) tr edwrduo yeuoi MoËaro Ti ÔekiG aôrod 
Ténrerw TÔ otÿ0oc adriÿc, 132.9ss. émulapôueroc adrod (le passager 
du Bosphore) téyas TÔ oT0oc aèrod T yeuoi ai T® omuel® Toÿ 
otavood éririudr, 138.3s. émiriumoas nai Th yeipi TO ot0os aÿ- 
tod rénrov, 86.9 évodrmiber adtôy xarà Tic xaoôiac adro®, 93.41 
éuaotiywoer adtôr xatà Toû ot0ovc. Dans notre présent pas- 
sage (35) l’article rois indique qu’il s’agit d’une méthode habituelle. 

» 


Ch. 44.1, Héraclée du Pont, aujourd’hui Eregli (guide Joanne, 
Turquie, 1958, 441). Description de la rade et du port ap. L. Robert, 
Études Anatoliennes, 1937, 252s. (« Sur toute la côte Sud de la Mer 
Noire jusqu’à Amasra, la rade d’Eregli est le seul port naturel »: 
certains bronzes d'Héraclée portent un phare, ib. 251ss.). Voir aussi 
en dernier lieu Wolfram Hoepfner, Herakleia Pontike-Eregli, Denk- 
schriften de l’Acad. de Vienne, t. 89 — Forschungen an der Nord- 
küste Kleinasiens II 1, Vienne 1966. Historique d'Herakleia 9-17. 
Topographie 19-37. Hoepfner signale, sous une mosquée moderne, 
les restes d’une basilique chrétienne avec mosaïque datant peut- 
être de la 12 moitié du rve siècle, ib. 92s. et fig. 33. Une autre ba- 
silique chrétienne a été transformée en mosquée ; elle peut dater de 
la 1e moïtié de ve siècle, sous Théodose II (408-450), ib. 92-97 et 
pl. 28. Il est évidemment impossible de dire si cette dernière église 
a été celle de la Théotocos (dont le culte s’est surtout généralisé 
après le concile d'Éphèse, 431). Héraclée est évêché suffragant de 
Claudiopolis, ancienne Bithynium (guide Joanne 218), métropole de 
la province Honorias, Beck 169, Ruge ap. P.W. VIII 433s. L'église 
de la Théotocos n’est pas autrement connue dans les textes (le Paris. 
1534 a l'addition intéressante fol. 99% rÿc Oeotéxov <êv T@ Ern- 
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Aalw>). Peut-être contenait-elle une Vierge miraculeuse, comme 
celle de Sozopolis, ch. 106a, Cf. ici êywr x8600ov Toû ed- 
Éaoôaur sis Tv êxeloe oeBéouov oixoy Tic xavayias Osoréxov 
115$, Tôr xéÛ6ov Tic edyfc adrod ënxAowoer 14 
et 106.5ss 0e00ev xuvnOeic 8EñA0e nopedeobar eic Tv vadr… Tic 
Oeorôxov (à Sozopolis) - }v yàp éxnala x 000v Eywv Oearnc 
yevéoôar The Oeïxic dwosäc Ts éxeïoe. Pour l'expression cf. en- 
core 50.1 “£oye xdûoc adrôr dnelbeïy eis Tv dyiar xôw ‘Iepovoa- 
Au. Pour les pèlerinages à la Vierge, cf. infra, 71.5ss. pèlerinage 
annuel à la Vierge de Mousgé, où se rendent en procession les æd6- 
eus de Germia et d’'Eudoxias. 

2, « notable», xt%two. Littéralement propriétaire, d’où notable. 
Quand il s’agit de nommer un évêque, ce sont des membres du clergé 
et des xrfropes qui vont trouver le métropolite pour lui indiquer 
leur choix ; aïinsi dans le cas de Théodore infra, ch. 58. Voir aussi 
V. Jo. El. 26.9, 88.8 ; Pré Spir. 94, 2952D3 (des xrmtooec de Bosra 
veulent empoisonner leur évêque: cf. infra, ch. 77). 


Ch. 45 : épizootie dans la région d’Ancyre. Il y a chance que oi 
Ts adrÿs (— Tadtrnc Tÿc) unroondlewc moovixropec 2s. soit ici 
simplement l'équivalent de ce qui est dit ailleurs of xo@rTor, v. gr. 
ot nodtor toû ywplov ITeoueratas 115.2s., oi noüTtor To ywçiov 
Z'ävôov 115.8s. (sur of mo@rot, cf. Gelzer, Index de V. Jo. Eleem., 
p. 187), ou oi rà no@ra telodrrec npeoBevtai 114.20s., ou oi OouéoTt- 
xou (de Pessinonte) 101.5, ou oi æodouxor (de village) 124.1,4, ou 
où xTtropec (d’Ancyre) 58.3, (d’Anastasioupolis) 78.23, (d’un village) 
67.2, ou oi oixoôeondtar 115.42, 116.38, 118.5, 141.16. La traduc- 
tion de Dawes-Baynes pour protectores ici, «the headmen, the 
leading citizens », paraît la bonne ; « headmen » aussi pour douéoTt- 
xot, ch. 101. 

8, « pour fortifier ces nonnes », xt... otyoyu® aûtæv. Cf. infra 
êmiortnol£as 130.19; H. Mon. VIII 69 (émeorhouter), XX 86 (éxt- 
otnol£ac) et ma note M.O. IV 1, p. 50. 

15-28, Théodore déplace le lit du fleuve Sihériss Même miracle 
ch. 53 (fleuve Skopas) et 141 (rivière du village de Skoudris). Même 
méthode dans les trois cas : Théodore entre dans le fleuve, y dresse 
une croix (otrfoas otavoôdr no Etlon 21 — Eotnoe maod TÔ yethoc 
Toÿ xorauoû otTavodr 53.5 — Sormoer Êxet otavodr 141.19) et or- 
donne au fleuve de ne pas dépasser ce point. 

17, « minaïit par en dessous. rive », 6xoyO{£oytos Tÿv oxôpuuov 
yir = 53.2 GnoyO1Ëe Toùdc oixoës, € arrachait les maisons près de 
sa rive». Les deux verbes sont possibles et, autant que je sache, 
des hapax. Composés de dx (xd) et un verbe 6y0i£w formé sur 
dy0n ou 8x6oc. 

27s., « traverser. sans dommage », dremBlapñ.. uodedeobas. C’est 
un hasard sans doute qui fait que cet adjectif, de formation très 
normale, ne paraît pas ailleurs. 
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Ch. 46.1, « d’un certain monastère, un jeune garçon (æasdioy) ». 
On recevait donc en Galatie, au vit s., de petits oblats. La pratique 
a varié sur ce point. Pachôme ne fait nulle difficulté d'admettre 
en son coenobion Théodore, âgé de 14 ans, V. Pach. 26 (— M.O., 
IV 2, p. 171, où il convient d'écrire dans la marge « Noms des disci- 
ples de <P.7> : », le P. est tombé), il donne des conseils sur l’éduca- 
tion des enfants, évidemment ceux du coenobion, tb. 49 (M.O., p. 184), 
on le voit causer gentiment avec un enfant au monastère, ib. 86 
(M.O., p. 204). Au rv®s. aussi, Chrysostome, pour arracher les gar- 
çons d’Antioche à la corruption de la ville, veut les envoyer tous 
dans les monastères avoisinants, sans songer une seconde qu’il puisse 
y avoir là d’autres dangers ; cf. Antioche, 188ss. Au ves., en revanche, 
Euthyme refuse d’accueillir à la laure des garçons «au visage fé- 
minin », Vie d'Euthyme 16 (— M.O., III 1, p. 79 et n. 51). Sabas 
fera de même, Vie 29 (— M.O., III 2, p. 40). Au même temps, dans 
les monastères de Scétis et des Cellules, en Égypte, on redoute par 
dessus tout la présence de jeunes garçons ; cf. D. J. Chitty, The Desert 
a City (Oxford, 1966), 66s. Dans notre texte, outre le cas d’Arsène, 
nous voyons que l’auteur, le moine Georges, a été porté tout petit 
au monastère de Théodore et y a été élevé (ch. 170a). En Lycie, 
sous Justinien, Nicolas, futur archimandrite du monastère de Sion, 
paraît avoir été élevé par son oncle Nicolas, éeutepdosos du mona- 
stère de S, Jean à Akalissos, du moins à partir du moment où il a 
été, tout enfant, ordonné lecteur : V. Nic. Sion., c. 5-6, p. 6.3 - 7.17 
Anrich. 

4, « disant que... lui était utile », péoxwy ovupégovoay elvar adr® 
téws Tv Touadtnr maudelar. Comp. H. Mon. I 102s. eixdvtoc OÈ 
noûc adtôr Toû marodc ouupéoe adtTD Téoc Ty xéxwouw ÔÙ GÂe- 
yoriotiay aÜTD TOOOYEVOUÉYMY. 

13, « dressé debout », otéç. De même 48.14 et passim. 

15, « suspendu en l’air», xoeuduevor. Autres exemples de lévi- 
tation démoniaque : 71.27s. xoeuaobeïioa Ô mn yurÿ axo Tic yñc, 
93.36s. dvriva ai edpor.….. an0 TG Vs xoEuAUeEVOr. 

18, « martyr... Christophe». Théodore a dévotion pour ce saint 
depuis son enfance ; cf. supra, ch. 13 (il apprend le psautier dans la 
chapelle de S. Christophe). En outre, Théodore va ici visiter le cou- 
vent de nonnes de $. Christophe (c’est là que s’était retirée sa grand- 
mère, ch. 25 : cf. ici 11 et 21s.), et donc, selon l’usage de politesse 
quand des moïnes se font mutuellement visite (v. gr. Hist. Mon. 
VIII 302ss. of uetd onovôñc noocdoaudyres ÜnmrrTnoar nuiv 
yAloytes * Toro yào adrois 0oc ÉoTir noôc névrac Tods 4dEÀpOUs : 
ici-même 73.19ss. y Ôà T@ noooéoyeo0ai adt® Todc GÔeApods Ts 
uovñs els xoooxäynau), le saint patron du couvent vient à sa ren- 
contre (épyéueror eîc ovvydvyrmour To aôtoÿ Oepéror- 
toc). 


Ch. 47.3, «s’y enferma », éyxatexlelon &v aôt® (sc. le xelAlor). 
Cf. Introd., p. xv, et M.O., III 2, p. 126, n. 294. 
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4, «herbes hachées», lexrolaydvwr. Cf. M.O., I, p. 61, n. 7 
— Marc le Diacre, Vie de Porphyre, ch. 102.11 et note de Grégoire- 
Kugener, p. 1435. 

8, « menant... vie solitaire dans leurs cellules », {dcd£ovtec ëv xe- 
Alois. Cf. infra, 49.16 ididoac et par ex. V. Io. Eleem. 33.12s. êy 
T@ xovbovxlelo aûtoo iô1éboyros (nombreux ex. dans Lampe, 
s.v. 1). 

15, «laïsse aller avec sa bénédiction», yet’ edyÿs GnoÂüoou. 
Cf. M.O., II, p. 98, n. 8. Même sens infra, 48.4s. ÂaBôytec oùv ed- 
amv (bénédiction) xap’ adtoÿ xal raod0eow (recommandation à 
Dieu, cf. supra, note à 24.96). 


Ch. 48.8, 18, « cage », xlovBdçs. Plus haut nous avions eu partout 
xÂwB6s ch. 27-30. Sur ces différentes formes, cf. supra, note à 28.3 
Aovolxn — Awoptxn, et Du Cange 668s. On trouve xZlovBoc aussi en V. 
Dan. Stylitae 91.11 Delehaye (x4wBdc O) dans le sens apparemment 
de « parapet», cf. M.O., II, p. 163, n. 176. 


Ch. 49.5, « de nobles parents», 0 Gxû uebotréowr yeyovæc. Cf. 
Cyr. Scyth. 218.23s. ueborépov Td£iy ênéyoyra, où ma traduction 
« avait le rang de grandissime » (M.O., III 3, p. 30) est sans doute 
exagérée. Voir ci-dessus, note à 34.6. 

8, « confiné par lui (Théodore) dans une petite cellule », #7’ aüroÿ 
neoropioels eic xellioy muxpôv. Cf. plus haut, 48.17 mepiogioev 
éavtôy eiç TÔv….. xAovBôv. L'H. Mon. à reptyaod£ac.…. TÔy Téxov 
XII (Hellé) 74 ; corriger 64 en 74 dans mon Index, M.O., IV 1, p.138, 
et écrire « cercle magique contre les démons», mais cette fois, semble- 
t-il, pour empêcher les démons de pénétrer en un lieu. Au surplus 
la ponctuation de Joannou est absurde. Æîc xellloy muxpôv : cf. 
laBdy xelliov uixpdy mag adtroÿ 47.2. 

9, Kolonosos (ou -noson) n’est pas mentionné ailleurs. 

12, xÂnoioy Toû Zivä Gpovc. Sur les ermitages et monastères 
du Sinaï, cf. entre autres Chitty, op. c., 168-178. 

15s., Permataïa. Cf. Ruge, P.W. XIX 869: localisation incon- 
nue. On a plus loin, ch. 115, l’orthographe Permétaïa. De même 
ap. Acta Sanct., 22 avril (c'est notre saint), p. 55 8 et D, $ 100 
et 101, oppidi Permetaniae : traduction latine du ms. de Venise. 

19, attaque des Perses. Sans doute celle qui a commencé dès 
avant la fin du règne de Phocas (chute d'Édesse). Sous Héraclius 
(610-641), chute d’Antioche en 611, de Damas en 613, puis de la Pa- 
lestine ; en 614, Jérusalem est prise, le patriarche Zacharias emme- 
né en captivité, la Ste Croix enlevée par les Perses. 

23, « mont du Dragon». Nommé par Pline, n. h. V 118. D’après 
Bürchner ap. P.W. V 1646 (Drakon 1), entre l’Olympe de Lydie et 
le Tmolos. 

24, « avait reçu l'habit », to oyfua AaBr ; cf. 25.18, xai Aapo®d- 
oav aëtyv TÔ uovayixôv oyqua, 21.15. uéÂlwy Ôë xai ToÙ uovayt- 
#00 oyfuatoc émlaufBéveoôcu, 24.20s. G£1w0Grar To uovayixoë…. 
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oxuatos, 2422s. mepiéônxer adtT® TÔ uovayixdv oyua. L’ex- 
pression est si courante que oyfua seul, comme ici et L. 27, finit 
par Signifier « habit monastique ». 

24s., «de saint Autonomos». Martyr de Bithynie sous Dioclé- 
tien (12 sept.); cf. Comm. martyr. rom., p. 393; Halkin, BHG, 
t. 1, p. 72. 

25, «fleuve Psilis». Cf. K. F. Dôrner ap. P.W. Suppl. Bd. IX 
1305. Petit fleuve débouchant au N. de la presqu'île bithynienne, 
à 25 km. environ à l’O. de Silé. Ptolémée V 1, 5 le met en relation 
avec le Riva, qui a son embouchure un peu à l'Est du Bosphore. 

26, « de saint Théodore», probablement le saint militaire Théo- 
dore le Conscrit (Delehaye, Légendes gr. des Saints Milit., 10-43), 
dont le culte était très populaire en Orient (Delehaye, ib., 10-14), 
avec un immense pèlerinage annuel à Euchaïta du Pont, qui pos- 
sédait ses reliques (Beck, Kirche 167). 


Ch. 50-51: Il y a de grandes ressemblances entre ce récit et celui 
de Cyrille sur le miracle de la pluie de Sabas à Jérusalem, Vie de 
Sabas 66-67 (M.O., III 2, p. 96-98). Là aussi on avertit le patriarche 
que le thaumaturge arrivé dans la Ville est capable de faire tomber 
de la pluie (Cyr. 168.14ss. — ici 50.14ss.). Là aussi le thaumaturge 
commence par refuser (Cyr. 168.24ss. = ici 51.11). 

51.4, dyidouarta, « sanctuaires» ou «Choses saintes», v. gr. la 
Crèche etc., cf. supra, ch. 24, noooxvrmoac Tôy Tiutoy Zravoôr 
xai tv Éwonouv ’Avéotaow tfv te Tiuiar Dérymr xai Tv Evôo- 
Éor AvdAmpiw xai tTà dla névta Gyidouara T@v ÜnouymuéTeor 
ToÛ awrnoiov xéfovs xTA Au surplus, en raison de ce premier 
passage, je rattache encore tà êxeïoe Ovra dyid®@uata à moooxvv - 
caytos (non à xeprepyouévou ; cf. 24.11 xeouñA0e xai Tà uovaothpua). 

8, patriarche. Comme le voyage a lieu apparemment encore 
sous l’empereur Tibère 578-582 (cf. infra, 54.1s. °Æy O8 trois xaipoic 
éxelvois My xçoaTdr Tÿc Baouñelac 6... TiBégpuoc), ce doit être le 
patriarche Macaire 552-583. 

12, «telle mesure de grâce», Tosoÿtou uéroov. Ou « d’un tel 
degré de puissance surnaturelle»; cf. V. Sym. Sali 142.28 oùrxo 
ydo ëy® eiç toto TÔ uétoov épOaoa, lva dvrn0& Éunat£a T® xdouw. 

13, lire cc dreneo édr ovvedémrar, où dc — que, Otuxep — Ênxeo 
et êdr — &y; cf. Blass-Debrunner 107. 

16, «les gens du cortège », toic otoarevouévois. Rien à voir na- 
turellement avec l’armée, il s’agit des gens qui suivent la proces- 
sion (éxBañety Lutyy) sur la sfrata, et qui, pour cette procession, 
ont mis leurs vêtements de fête (rois Tàcs étallaooodoas otolàc 
neouBeBAnuévouc). Pour é£faiacoovoac, Dawes-Baynes renvoient 
justement (p. 189) à Gen. 45, 22 (cadeaux de Joseph à ses frères) ; 
littéralement « vêtements qui se distinguent des autres, non usuels », 
nous dirions « vêtements du dimanche ». 

18s., « grande gêne», duäc ouayOÿra. «Gène» au sens ancien, 
le mot grec exprimant un état de douleur, de la consternation ; cf. 
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H.L. XXXV (Jean de Lyco) 102.16s. ouayOeis tv Oudvosay (Pal- 
lade, parce que Jean a interrompu son entretien avec lui pour re- 
cevoir l'fyeuwr Alypius : var. cxardalo0eis TB); XXIV 78.955. 
muy ÔË Toûto uèr dnolvrovuévowr, Toûto dE x ai ouuvouévor 
Ôt Touoôtos Blocs Touodto mepinénrwne x&0er ; Pré Spir. 205, P.G. 
87, 3096c 14 ovavbeic (« pressé de douleur») xai &A0v eic éavtov 
éddxovoer ; V. Sym. Sali 155.8 » oùpË ouaives pe, 162.15s. (des 
démons à Syméon) © Bla, ZaÂé…., mAdec nai éyyds uv ouâvau 
uäc. Ib. 155.3 lire à mon sens éoavor. 
33, «regagna», xatélafe. Cf. 48.12, 54.22, etc. 


Ch. 52.11, «en quadrangle », &x Tetodvrov (absent des lexiques). 
Cf. 101.21, près de Pessinonte, un brave homme voit son jardin 
dévasté par les sauterelles ; Théodore bénit un pot d’eau et lui dit : 
« Fais-en une aspersion aux quatre coins de ton jardin », 6äyoy aÿto 
êy Tais Téooagor yœwviaus Toù xnov oov. De part et d'autre, et 
comme dans le cas des fleuves, même méthode : Théodore déter- 
mine un lieu où le fléau ne pourra plus pénétrer. 


Ch. 53, Karya, Kopas. Mentionnés par Ruge P.W. X 2244 (Ka- 
rya 5), XI 1361. Cf. id. ib. IIIA 579 : Skopas 4. 


Ch. 54.2, 0 tic edoeBoüc uvhunc. Peut être naturellement simple 
formule, mais de fait Évagrius trace de Tibère un portrait admira- 
tif V 13, p. 209.9ss. Bidez-Parmentier ; éb. V 22, p. 217.12ss. (T1- 
Bepiov) éliyootdr uèr Buvaaytos êv tj Baoruleiga yodvoy (578-582), 
G0dvaroy ÔÈ uvjunv xataleslouvétos êg olc nénoayer àäyaloïc * 
oùdë ydo dy neprAnnréor. — Sur le récit qui va suivre, voir 
encore Évagrius V 19 (Maurice nommé Tÿc édac otoatmydc, por- 
trait de Maurice), 19 fin (215.16ss.) et 20 (guerre contre les Perses), 
21 (prédictions au sujet de Maurice, de la part notamment de Sy- 
méon Stylite, p. 217.3-7). Parmi les travaux modernes, cf. l’ex- 
cellent article d’Ensslin, P.W. XIV 2387-2393. L'expédition contre 
les Perses semble avoir duré de 578 à 582 (été), ce qui fixe environ 
la date de la rencontre avec Théodore, au retour de Maurice (582). 
Né en 539, Maurice aurait eu en 582 quarante-trois ans. L’auteur 
le nomme chartularius, titre appliqué à plusieurs sortes de fonction- 
naires (cf. Seeck ap. P.W. III 2193). Ensslin ne donne pas ce titre, 
mais ceux de nofarius, comes excubitorum, comes foederatorum, en- 
fin, magister militum per orientem en qualité de quoi il mène lex- 
pédition contre les Perses (1. c., 2387.25ss.). Rappelé à Constanti- 
nople à l'été de 582 par Tibère mourant, il est nommé le 5 août 
César et fiancé à la fille de Tibère, Constantia ; le 13 août (Tibère 
étant près de mourir) il est couronné empereur. Maurice victorieux 
des Perses (ici 4s.) : il remporta en effet une grande victoire près 
de Constantina en 581 (Ensslin, L. c., 2387.43ss.). On notera que ces 
sortes de prédictions, de la part de moines thaumaturges, sont tout 
à fait communes, H. Mon. I (Jean de Lyco), $ 1, 2, 64 ; V. Dan. Styl., 


206 VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 


ch. 23, 30, 36, 40, 43 ; Vie d’Euthyme, cf. M.O., III 1, Index, p. 152; 
Vie de Sabas, cf. M.O., III 2, Index, p. 146 ; Vie d'Hypatios, ch. 32 
(= M.0. IL, p. 55); infra, ch. 119. 

16 et 19, « vas être établi», « serait établi », dxoxa0{otaoa, àxo- 
xabiotaoUas (les deux fois présent — futur). Pour ce sens de « être 
établi» et non «être rétabli, restauré», cf. Lampe, éroxa0iotmut 
B 2 (pour l'actif, ib. A 2). Même sens (actif) infra, 75.8 änoxata- 
otow = xaraorñoæ (en revanche, en 78.18, où Théodore sup- 
plie S. Georges de l’assister êxi T0 droxaraothoa adtôr eic Tôy 
ôtoy Tômov, le verbe a son sens propre). Cf. èvavédwxe = êdwxe 
96.8, éxolaboüoar 58.36. 


Ch. 55.5ss., «comme un olivier, comme un palmier» : cf. supra, 41.2. 

13ss., « martyr Platon » Martyrisé à Ancyre sous Maximien 
(18 nov.). Cf. Haïlkin, BHG, t. 2, p. 210s. Plus loin, les martyrs 
Serge et Bacchus sont les deux saints militaires de Commagène, 
martyrisés en Syrie sous Maximien (7 oct.) ; cf. Halkin, L. c., p. 238. 
Cette chapelle de S. Platon sera encore mentionnée aux ch. 60 et 102. 

14s., «au-dessus de l'église», êxdvw0er (= énévw) Ôè adrod 
(sc. du vads de S. Georges), « dans ce qui devait être. réservé aux 
catéchumènes », &y T@ xarnyovuérw. Sans doute TÔ xaTn4oduevor 
ou xarmyovuéviov désigne souvent, dans les églises byzantines, 
un lieu à l'étage supérieur (&» toîc dnep@oic) réservé aux catéchu- 
mènes ou, selon Du Cange, aux femmes (s. v. xarnyodueva, 6215.) 
Mais il ne peut s’agir de cela ici, puisqu'on creuse un fossé, une tran- 
chée (ôopvy#r 16) pour les fondations (roù Oeuehiov ib.). Il s’agit 
donc d’un bâtiment à part, qui sera consacré aux SS. Serge et Bac- 
chus, qui sera réservé aux catéchumènes, et qui doit se trouver, 
non pas dans l’église, mais au-delà de et plus haut que l’église. Plus 
loin d’ailleurs il sera dit qu’on cherche à rouler la grosse roche « dans 
le jardin de l’abside», sc. évidemment près de (voisin de) l’abside 
de l’église, xatà Tor xinor rc xdyyns (195). 

23, « de par le Seigneur béni», edloynrôc xvpuoc, la formule 
renforçant laffirmation (ici l’ordre) ; de même infra, 92.7. Cf. déjà 
Hesseling, Morc. choisis du Pré Spir. (c. 107), p. 87 n. 9, qui com- 
pare 47] xôotoc dans la Septante; Rydén, V. Sym. Sali, p. 84s. 
(cf. Cyr. Scyth. 136.24ss., 218.17, 227.12ss.). En V. lo. El. 39.19 Jean 
dit à une couverture trop luxueuse edÿloyntoc Ô Oedç, ô raneuvôc 
°I. &Any vénra sic oè où oxendterou ; en V. Sym. S., 165.11 « De par 
Dieu béni j'ouvre un cabaret », eÿloyntôc à 0eoc povoxäpioy dvoi- 
yvæ. Ajouter Pré Spir. 36, 289587 ; 107, 2968B9s. ; 118, 2981c11 ; 
163, 303242 ; 173, 3041c6. Voir aussi « Helladius » 144.12ss. 
Radermacher : un esclave du sénateur Protérius s’éprend de la 
fille de son maître, s’adresse pour l’obtenir à un magicien, qui le 
renvoie à un démon, lequel le fait apostasier par écrit ; le mariage 
se fait, maïs, après quelque temps, l’esclave reconnaît son crime, 
se jette aux pieds de S. Basile de Césarée, avoue tout, mais se dé- 
sole de ne pouvoir reprendre son papier ; S. Basile ordonne au démon 
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de le rendre, celui-ci refuse ; S. Basile alors s'écrie: Æüloynrôc x4- 
ouoc 6 0edç uov, ÔTe où um xatevéyxn 6 Aaôs oùros (on est à l’église) 
Tûc yetoac Êx Tod Üyovs rod odparoë, Éwc où anodDc TÔ Éyyoapor. 

24ss.: même miracle dans la V. Nic. Sion., c. 49, p. 33.1-20 An- 
rich. Alors qu’on extrait des pierres de la montagne au-dessus de 
l’abside de l'église (éurooober Ts xdyyns 33.15), Nicolas, pris 
du désir d’aller aux Lieux-Saints, dit aux frères : « Congédions les 
ouvriers. » Son frère Artémas lui dit : « Ne pouvons-nous comman- 
der aux ouvriers ? » Nicolas répond : « Non, les pierres m’obéissent. » 
Les ouvriers congédiés, il part. Lui parti, Artémas prend sur lui 
de rappeler les ouvriers. Ils ne peuvent remuer une seule pierre. 
Artémas rassemble jusqu’à 75 hommes du village en plus des ou- 
vriers. On peine tout le jour autour d’une seule pierre ; peine per- 
due! Nicolas revient, appelle à lui douze des frères (éxd2eoer Ô&- 
Oexa Gvduara T@v àdelp@r 33.17s.), et il déplace la pierre. 


Ch. 56: nuée d’orage fendue en deux. Miracle tout semblable 
dans Vie d'Hypalios ch. 46 (M.O., II, p. 74). 
3, Arkéa. Déjà mentionné ch. 16 (à 8 milles de Sykéôn). 


Ch. 57,3s., « qui fera la consécration? », tic (non viç !) Éyes mouf- 
oo Tà Éyaalra; = 6 ëyer éyxauvidoæ. Pour cette forme du fu- 
tur, cf. supra, note à 34,14, Pour ta éyraivia, cf. M.0., III 2, p. 47, 
n. 69; p. 97, n. 214: ajouter V. Nic. Sion., ©. 7, p. 8.2 Anrich. 

5, on lira, évidemment, avec Dawes-Baynes, éxioxonoc év0dôtoc 
(non *’ÆEvOdôtoc), car évOdôuoc * éyrémioc Hesych. 3032 Latte. 


Ch. 58.2s. et 10, «les clercs et les notables», xAmoxol Te xai 
xthroges. Même alliance Conc. Chalc. Act. 17 (cité par Lampe, 
xTrop 1): ynpibeoôar…. map Tic Ékdornc untoondlews xÂnot- 
x@y xai xtmtôopwr xai AaurootTétwy dvôpdr xal…. ÉTOxOTw». 
Selon les cas, xtntrwg = propriétaire d’une maison en ville (v. gr. 
V. Io. Eleem. 26.8s. G. aioduerds Tis T@v tv née oixodytwr 
xtntOpowv ; 38.8 ôv Oeaoduevôc Tic TOY xTnTÜpwY Tic mélewcs) où 
propriétaire foncier (v. gr. Clem. Strom. II 18, 85.2 = II, p. 158.65. 
St. y te TO duro Tà änoninroyra Toy Üoayudtor Gvaugetoôas 
xwÂber Toùc xTpTooac ; Paed. II 1, 5.2 = I, p. 157.5 St. dc oixé- 
Tat OEOROTÈY Ha yewpyoi xTNTÜbwY). 

6, Tic aûric…. éxxAnolas = Tabrnc Tic. éxxAmoias. Courant 
en basse grécité ; cf. Evagrius, À. e. 41.32 B.-P. rois xatrà xaoûv 
Thy adtr Émoxonodor môduw; 43.25ss. (— 69.655.) Oedue0a.… T@ 
Duetéow xodter Oeonioa Tor adror edlaBéotaroy énioxonoy At6- 
oxogoy äroloymoaoôa ; 70.13 6 adrôc roivuy Zrépavoc ; 75.15 Toy 
aôtTor npotoépacôar Aiéoxogor; 186.30 xaralafoy Tyr adtr 
Néay Aavoay ; Miracles des SS. Côme et Damien, p. 102.3ss. Deub- 
ner (Kosmas u. Damian, 1907): Une Juive atteinte d’un cancer 
va à leur église supplier les deux saints. Ils lui prescrivent de man- 
ger de la viande de porc. Elle hésite et remet la chose. De nouveau 
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ils lui apparaissent, et T@v aûtr@r xoe@v adryr uerahauBéverv Êxé- 
Âevoy. On pourrait traduire également « de la susdite église, des 
susdites viandes»: cf. Moulton, Prolegomena, 91. Pour aÿtés 
seul — oôtoc, cf. Ljungvik, Beiträge, 8s. 

12ss. : refus de l’épiscopat. J'ai cité d’autres cas, Introd., p. vril. 
Voir aussi H. Mon., c. XX $ 14, et sur ces quatre (non trois) frères, 
Ammonius, Dioscorus, Euthymius, Eusebius, 741.0., IV 1, p. 112, 
note à XX 48ss.; D. J. Chitty, L L, p. 53s.: c’est Ammonius qui 
se coupe une oreille (la gauche) pour ne pas être évêque. 

15, «sur une litière», &y Aextixiw. Même détail à propos de 
Pierre l’Ibère (— le Géorgien), cf. Grégoire-Kugener, éd. de la Vie 
de Porphyre, p. 93: «le peuple, avec une grande violence et un 
grand amour, l’entraîna, le porta et l’installa dans une litière. » 

17, «fit ce message», édmlwcer. Cf, M.O. IL p. 118, n. 65. 

20, «ne me séparera », ywpioez MP (non ywooer éd.). 

24, « un astre immense etc.» Ce même astre paraîtra à nouveau 
pour disparaître aussitôt, quand Théodore quittera sa charge d’évê- 
que, 78.37. Mêmes expressions ici et là, Oewpñoa Tôte Tuvd…. êv 
ônracia tr Gotyo nauueyéOnc axriwoBoldy oùoavo0er Ov érd- 
vo Tÿc ÉxxÂnoiac adtror ÉoTn Adunwy xai porilwy tpv Te aédw 
xt. (23-26) — eidé Tic. ar’ dvap dc Ôrr âoTno puôpôc àxTuwo- 
Boldy rai poribor Ty now ÉoTc êndvw Tic éxxAnolas uetéotn 
xai dvely0n x adr®y 78.36ss. Mention de l’astre déjà 3.18. 

29, évêque de Kinna. Ruge (P.W. XI 481) place Kinna aux en- 
virons d’Ancyre, mais probablement en raison de notre texte. Une 
ville de Kinna est citée par Ptolémée V 4,8 à l'Ouest de la rive N. O. 
du lac de Tatta, peut-être au lieu dit aujourd’hui Jaraschly (marqué 
sur la carte P.W. VII 530). Rien n'empêche que l’évêque de cette 
Kinna-là se fût trouvé à Ancyre lors de la visite de Théodore. Au 
surplus, un passage plus loin dans le récit montre que Kinna doit 
être cherché plutôt dans le Sud de la Galatie. Théodore revient 
de Jérusalem, passant donc sans doute par la Lycaonie. Il arrive 
év toïc uéoeor tic l'ahatias (64.1) et s'arrête d’abord au monastère 
de Druinoï, puis au monastère odyeyyuc de S. Étienne dit Vétapé 
(66.2). Or, tandis qu'il est là, l’évêque de Kinna, qui a appris sa 
présence à S. Étienne, vient le chercher pour l’emmener chez lui. 
De là il retourne à Druinoï, pour repartir enfin vers Anastasioupolis 
(66.15). On a bien l'impression que tous ces lieux, Druinoï, S. Étienne 
Vétapé, Kinna, sont proches l’un de l’autre et qu’ils se situent tous 
dans la Galatie du Sud. Voir Hiéroklès, Synekdèmos 696.8 (éd. Fo- 
nigmann, 1939, p. 35 et carte III). 

29, évOoovcaoûels. Pour ce verbe, cf. V. Io. El. 7.18 Gelzer et 
Lampe. On a souvent éy0poov{£«w terminus technicus pour l’intro- 
nisation d’un évêque ; cf. Pall. V. Jo. Chr. 92.6s. C.-N. yetpotov#- 
cavtes yäg Tôv Bixtopos Toù toiffodvou edvoüyor ëve0 po 6yi- 
dav, xai Tôv dno ÉPooufxroyra Émoxômor ÉvOoovioBévTta 
êr eloxt danmavyrec; 40.8s. xatrahauPBdvovor TÔ orearéxedoy 
&y0a Éverelodvrotro 6 ënloxonocs ‘’lwudvync; 91.9ss. Todc 
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uëv nçû reroastias Gipéyras ndlr eivéponoav eic tas ExxÂnolac 
(où évelodrioay T7 ÉxxÂnoia G), toùs ÔË évdéouwc EvOgovri- 
oûévras éÉévoar. — Pour ag oùtivos (= map’ où) cf. Ra- 
dermacher 75, 76, 77, et, pour zag4 — vx, ct. Radermacher 141 ; 
Linnér Stud. zur. Palladios, 59s. Notre exemple est très net, ce 
n’est pas « de la part de» l’évêque de Kinna que Théodore a été 
intronisé. 

34s., «Il l'avait rendue digne d'envie», éxig0ovor... dradei£ac. 
Sur ce sens de dvadeixvuu, Cf. M.O., Il p. 126, n. 93 ; p. 145, n. 146. 

35s., « acquit... l'anastasis de son nom», délwcs Tv àvdotaos 
Tÿs xÂmoews TÔTe ôvrws ärxolaBoïocar. Mauvais jeu de mots sur 
le nom Anastasioupolis de la ville. En réalité, ce doit être une fon- 
dation de l’empereur Anastase (491-518), comme la ville homonyme 
d’Anastasioupolis-Dara, munie de remparts par Anastase (cf. ici 
38s. oùx.. xai noooûman Paoilixdr dwpedr êx Teydv dravaotä- 
oay) et élevée par lui au rang de cité; cf. Stein II 100. — En àxo- 
AaBoÿoav, la préposition semble avoir perdu sa valeur ; cf. supra 
note à dxoxabiotaoa 54.16. 

38, « de citoyens s’enorgueillissant de... », xouævtwy oixntépær. 
Pour ce sens de xouä» (ici xlodto xai Ovvaoteig), cf. M.O., III 1, 
p. 74, n. 39. 


Ch, 59.16, Ôv érépou, peut-être « par l'intermédiaire d’un autre », 
comme dans l’anecdote qui suit. Lire peut-être <@cç> nmolldxic. 


Ch. 60.2, « dans l’église », &v 7@ edxrnolw = l’église de S. Geor- 
ges au monastère. Théodore se trouve à côté, reclus et en silence, 
dans le xapevxtijoror de S. Platon (5s.); cf. supra, Ch. 55. Il a été 
dit plus haut, ch. 40, à propos de l’église de S. Michel attenant à 
l’ancienne chapelle (maintenant église) de S. Georges, qu’on dépo- 
sait dans l’église « ceux qui attendaient pour la guérison des mala- 
dies ou l’expulsion des mauvais esprits». Pour ces deux églises 
attenantes et pour le mapevxthotov attaché à l’église de S. Geor- 
ges, comparer le complexe des trois églises du Mont Admirable (plan 
ap. van den Ven, Vie S. Sym. Styl. le Jeune, pl. I, face à p. 208*) : 
Grande église centrale (Ste Trinité) avec, au Nord, un agevxTio1ov 
séparé par un mur de la Grande église, et au Sud un martyrium 
triconque, comme est ici l’église de S. Georges, drwxoôdunoer d£ov 
var toû äyiov… l’ewpylov Tolxoyygor 55.14. 

8, « dans une alvéole », y qarviw. Pour déterminer le sens ici 
de œatvlor (M qarvelov), il faut partir de xûxet Ôë yvvaixa u 
eioréyau (selon la règle bien connue, cf. M.0., I, p. 47s. [dans l’In- 
dex tb. p. 96, corriger 56s. en 47s.]). Donc on y entre, et par suite 
ce ne peut être qu’une sorte de petite cellule en bois formant, à 
lintérieur du xapevxrgsov, un nouveau refuge. Ou bien s'agit-il 
du xlovbds? Cf. 102.155. siç Tô ovvénror edxtiguor T. Gylov udp- 
Tugos ÎTdrowvoc, 8xov xai 6 xAovbôs adto® lorarau. 


SuBS. HAG. 48, 11. — 14. 


210 VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 


Ch. 61.12 dyextix@s. Ici non au sens classique (àvéyæ, àvextôc) 
« avec patience », mais (& priv., yæw) « sans empêchement, sans con- 
trainte». Cf. dvexT@c ap. Pall, V. Chrys. 17, p. 108.4 Coleman- 
Norton : Oopxdôoç dluny Toû devrépov yduov Tr mayida àvexTrdc 
dxeonnômoaca, « ayant bondi librement, à la manière d’une biche, 
au-dessus du filet d’un second mariage » Lampe signale des exem- 
ples de GyexTétnç — « absence de contrainte, liberté ». 

24, « un fluide et une colère du diable », évéoyesa dtaBolix xai 
doy. Tout cela doit être pris au sens concret, l’évéoyesa-60y étant 
précisément cette flamme de feu sortie de la bouche de l'enfant (21). 
dey# concret comme infra, 69.19s. odyx d Oeûc éndyer mutr 8gynr (ici 
maladie), 4ld éavroic adrmr éripéoouer ; 76.52s. doy uey4An ëo- 
xetau (présent = futur) êmi oé; V. Dan. Styl., c. 41 (—M.O, II, 
p. 120, n. 74) = un incendie ; V. Nic. Sion., c. 28, p. 24.4s. Anrich 
ueydÂn doyn Éoxerou noôc muäs xai uéllouer xivôvvederr Ëv tÿ 
0ardoon. 


Ch. 62.2s., Jean l’archidiacre : peut-être celui du ch. 42. Nommé 
encore au ch. 78. 

4, Dougaïa n’a pas été nommé encore et, jusqu'ici, le seul vil- 
lage où Théodore ait chassé une légion de démons est celui de Bou- 
zaïa en Gordiane ; cf. supra, c. 43 et note. Peut-être l’auteur a-t-il 
confondu les deux. D'autre part il ne raconte sans doute pas tous 
les miracles. 

10, éxnentonévar Toû uovaytxod pétoov. Cf. supra, 51.12 (et 
note). Comp. V. Sym. Sali 142.9 R. eic pétoa ueydÂa pÜdoavtes ; 
28 oôrw yàg y eis Toûro TÔ uéroov EpOaoa, lva Ovyn0& Éurat- 
Eau T® xÔou ; 152.23. sic pétoa Téleia pOéoavta(sc. 4BBäyr ’Iwdv- 
vnv) ; 154.27 eis Troooûroy Ôë xabagdtntoc xûi àmabelas hacer 
Ô uaxapitnc UÉToOv. 


Ch. 63.1, « laure de Mar-Sabba». Ceci doit se passer sous le règne 
de Maurice, donc avant 602. Sur la condition des monastères pa- 
lestiniens en ce temps, cf. D. J. Chitty, The Desert a City, Ch. virt : 
« The End of the Pax Romana», p. 149ss. 

4, « tabouret», Godviovr. Lampe cite J. Moschus, Pré Spir. 68 
(P.G. 87, 2917D1) : Un anachorète très pauvre, Théodosios, n’a même 
pas de manteau l'hiver. Ce qu’apprenant, l’higoumène du mona- 
stère de St Marie la Neuve (à Jérusalem) lui envoie un xayiouov. 
Comme Théodosios dort la nuit sur un tabouret (Opér:oy), des vo- 
leurs viennent une fois et lui enlèvent cette chemise. 

5, Tv éyxodteiar éÉetéheoer. Cf. supra, 27.22 ënoinoer êv ad- 
TO Ty Épaodresay Éavtod ; 27.12 Tv ovvOn adrod movylay ÊxTe- 
Aéoa y aôt® (la cage) et note ad loc. 

14, « retournons », {va äxéA0œuer. Bon exemple de fya et subi. 
au sens de l'impératif. Très courant (en grec mod., pd et subj. ; cf. 
PERNOT, Études sur la langue des Évangiles, 63-65) ; cf. v. gr. V. Sym. 
Sali 132.23s. dr dxodonc uov, Îva…. änotaëuela Teléws àno 
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réonc avoÿs ; 144.4 judvoy Îva edËn T@ 0e$ ; 161.12 umxére Eva xAé- 
atns Tà alyidua Toù yeltovés oov. Moulton (Proleg. 178s.) donne 
un ex. déjà chez Cicéron (Aff. VI 5) raÿra oûv, no@Ttoy uv, fva 
ndvra onto dedrecor Ô, Iva undè T@Y Téxwr élywpfonc. 
Dans le N.T., un ex. sûr en Eph. 5,33 » Oë yur iva pofirau Tôr àv- 
Ôga, correspondant à éxaortoc Ty éavtrod yvvaixa oÙtuws Gyaräto 
ç éavtrér. Voir au surplus Blass-Debrunner 387.3, Radermacher 
178, Moulton-Milligan va $ 3, et, pour les Acta Apocrypha, Ljung- 
vik, Situdien, 38s. On a même, par extension de ce tour, va et 
impératif ; cf. Ljungvik, Beiträge A9s. 

24ss., ou peut-être, avec changement de sujet : « Quand le mar- 
tyr eut ainsi parlé au bienheureux, celui-ci reçut en outre l’assu- 
rance, par un geste de la main droite (du martyr), qu'il agirait ainsi 
sans délai », c’est-à-dire qu’il libérerait Théodore de l’épiscopat 
(cf. 17s.). Pour la construction (classique) dogdlerar aber d ç … 
troûro norcoau adrô»r, cf. 135.3ss. fv Tic gun. dadoauoÿoa 
dc uélleuy Tv nôluw.…. xarTanoüÿra et les exemples de 
wc ou ë7e et infinitif dans des phrases où le verbe dépend directe- 
ment de la conjonction ap. Kühner-Gerth II 357, Anm. 3b. Je note 
ce point parce que le toû xouñjoas (rodtro omisso) du ms. P pourrait 
faire penser que l’auteur a construit ©ç avec l’adverbe drurep0étwc 
et fait dépendre l’infinitif de dopdlerar EAaBer. Mais toô est très 
probablement une simple bourde pour Toûro. 


Ch. 64.11, « invités à table », y dé T@ xçoroanxÿve. Infra, 72.46s. 
nootoaneig… eic Tô Oetrvor. Sens et usage courant, cf. H. Mon. 
IT 42s. (— M.0., IV 1, p. 31, note ad loc.). 

13, oc l'añdras — « un merveilleux repas comme en font les Ga- 
lates». Dans Athénée, L IV, ce qui est dit de l’abondance des mets 
raoù Ll'aldrais (IV 150b-r), d’après Phylarque, concerne proba- 
blement les Galates. La fameuse description IV 151#-152Db, d’après 
Posidonius, concerne les Celtes. 

205, nollaïs xataxoioeory 6ox@y mélov adrodc 
eineiy vis te nai nô0ev éorir 0 narño = 80.18s. 6 Ôè noÂlaïis 
Éoxwy natTaxpioeour aùr® 6yldvy uadeiv mepi Toûtov 
napexdher = 116.39ss. neodvytes xatéoyor toùdc nddaç adtoÿ x o À- 
laïc 6pxwy »xatarxoioeouy ixetedoyres xateleïñoa 
TÔ adtr….. yowpiov ày ueydÂn Gvdyxn xareyôuevor. Dans le ms. 
de Paris, pas de parallèle pour les exemples 1 et 3, l'équivalent pour 
l'exemple 2 étant (fol. 1027, I. 10) xolla BPrao0eic rod eixeiv. Dans 
la Vie de Cyrille le Philéote éditée par Ét. Sargologos (Subs. Hag. 
39, Bruxelles 1964), on a 17, 5.12ss. : Anne Dalassène, mère d’Ale- 
xis Ier Comnène, veut donner de l'argent à Cyrille: & xai ur Bov- 
Aduevoy GéEaodou, O1’ Épxovy adrèr edrne0ÿ nenoimxe* Alav 
vapor poBoduevos »xai érumob@y Tè To 0eod Gyrov 
ôvoua. Ib. 5, 10.5ss.: Quand les matelots parmi lesquels Cyrille 
a pris service le voient se lamenter sur ses péchés, feËarto ô Oo x {- 
Geuv je Aéyortes “DoBônrt Tôv 0edv, àndyyeulov fuir tlEgeus..” ” 
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drapégws (plusieurs fois, cf. 5, 9.1 et passim) 60 x1O4VTV ue. 
einov adroic «TA Ces parallèles de la Vie Cyr. Phil. conduisent 
à entendre, dans l'expression xartaxpioeic Opxwv, Ûpxwr comme 
doxiou@y où é£opxioudr (« Beschwôrungen », adjurations). On a 
le même sens dans les Papyrus magiques, PGM 1 167 énmeira éoora 
adtôy (le démon xépeôpoc) xarà Toy adrdy 6pxwy («Beschwôrungen » 
Preis.) ; ib. 80 é£éoxbe (sc. le parédros) T@ûe [t@ dox]®, l’adjuration 
étant ce qu’on trouve plus loin 133ss. £otuy Ôë 6 Àdyoc Ô Asyduevoc 
érréxis éx]rà moûc flor éÉopxiouoc Toù magéôoov (suite de mots 
magiques). Voir encore P. 10 (pap. chrétien), 41ss. doxilw aôtà 
(Tà mveduata) tôv ratéoa xali viô]r xai &ysor [nveüua] xai rodc 
Gyiovs äyyélous Toùc [éolrorac évomior Tic [ôsonoivnc ur] 
dvaywoïoa änx0 Toû [povoürroc] roùc poBeoodc xai [dyiovc] [éo- 
#lovs (« Beschwôrungen » Preis.) ; ib. P. 12 (chrétien), 1ss. [A:à to 
ôvoua Toû natoôs] xai vio®, Toù Gyiov [mveduaros] etc. éÉopxibow 
näv Ôôyua toù Gapdlov…. xaTrà Toù Geod etc. Le sens de 6pxoc 
paraît donc sûr: Anne Dalassène adjure Cyrille au nom de Dieu 
d'accepter son argent, et, comme Cyrille est mofoÿuevoc To Toû 
000 dysov 8voua, il finit par accepter. De même les matelots qui 
doxibovor (adjurent au nom de Dieu) Cyrille en lui disant ‘Gofr- 
Ont toy 0edv”. Dès lors on perçoit le sens de l’expression elliptique, 
dans V. Th. Syk., nollaïc xaraxoloeoi dpxv m£lov (ou xaraxpi- 
deu Goxwvy mapexdÂer Où ixetevoytec): l'interrogateur adjure 
Théodore au nom de Dieu en le menaçant de condamnations divines 
s’il refuse de parler (ou, en 116.39ss., s’il refuse de prendre en pi- 
tié un village en proie aux démons). Chaque fois Théodore, qui 
craint lui aussi le nom de Dieu, finit par accepter. Pour le gén. dans 
la construction xataxpioeis 6pxwy — «(menaces de) condamna- 
tion que comportent les adjurations », on peut comparer par exemple 
1 Tim. 6, 17 un0ë marunévar ni niodrov dônidtnri, « l'incertitude 
inhérente à (impliquée par) la richesse »; cf. Blass-Debrunner 165. 
Dans le « ménologe impérial» édité par Latyÿev (Menologii anony- 
mi byzantini saeculi X quae supersunt, fase. II, Saint-Pétersbourg, 
1912), au 2 juillet, dans le récit de l’« invention » de la robe de la 
Vierge en Palestine (127.16ss.), on trouve une expression analogue 
à la nôtre. Sous Léon Ier et Vérina, deux patriciens de Byzance 
font le pèlerinage de Jérusalem et couchent une nuit dans un petit 
village de Galilée chez une vénérable vieïlle. Ils voient là une chambre 
intérieure tout illuminée de cierges (ou lampes, pœoti Avyriaio 
128.21) et remplie de fumées d’encens, où se tiennent beaucoup de 
malades : il s’y produit en effet, dit la vieille, beaucoup de mira- 
cles. Ils la supplient de leur dire ce qu'il en est ; elle refuse. Ils la 
pressent, « ne veulent laisser nulle pierre sans l’avoir tournée » (xûr- 
ta Ài0ov éxivouy 129.11s.; cf. LSJ {oc V). «C’est pourquoi ils 
poussèrent contre elle des adjurations », Ô4ô xai 6pxovs énjyor aÿ- 
Tÿ (129.13), si bien qu’elle finit par céder. (Norman H. Baynes, 
Byzantine Studies, 2e éd., 1960, 242, traduit : « They forced her to 
swear that she would speak the truth». Je ne crois pas qu’on puisse 
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tirer cela du grec; doxo:, « adjurations au nom de Dieu», paraît 
ici encore le sens probable. Prononcer, devant cette Juive [128.12], 
le saint nom de Dieu ne peut que l’effrayer, et, comme dans les 
deux exemples de la Vie plus haut citée, elle se sent forcée à obéir), 
Maïs les parallèles les plus stricts sont, comme il arrive souvent, 
ceux que j’ai trouvés en dernier lieu: (1) V. Jo. Eleem. de Léontios 
de Néapolis, ch. 24, p. 51.20ss. Gelzer. Un moine eunuque, qui se 
trouvait à Gaza, veut faire le pèlerinage de S. Cyr en Égypte. Il 
sort de la ville quand une jeune fille se jette à ses pieds et le supplie 
de lui permettre de l’accompagner. « Je suis Juive, dit-elle, et je 
voudrais devenir chrétienne.» Comme, probablement, il hésite, 
fofarto #xatTaxolivery ue ÀÂôyois porxTtoïc, va 
un 8pd ânohéoa adrpr * poBn0eis oùdv Êyd TÔ xot- 
ua Toû 0eoû,ë#2aBor aëtryr. C'est exactement la même scène 
que dans les passages de notre Vie de S. Théodore. La jeune fille 
se met, par des adjurations effrayantes, à le menacer de condamna- 
tion divine pour qu'il ne la laisse pas périr. Et lui, « craignant le 
jugement de Dieu », finit par accepter. Les Âdyo: pouxtoi de V. Io. 
Eleem. sont les pxor — dpxiouot de notre Vie et le sens du géné- 
tif Goxwy se laisse voir : « condamnations inhérentes à (impliquées 
par) des adjurations » que l’on fait en prenant à témoin le nom ter- 
rible de Dieu. (2) Vie des SS. Côme et Damien, c. 2, p. 89.13ss. 
Deubner (Kosmas u. Damian, 1907) : Une femme, Palladia, a été guérie 
par les deux saints. Sachant qu'ils refusent tout salaire, elle va 
en secret trouver Damien, le suppliant d’accepter au moins trois 
œufs. Boxouc dË portxwdôeorr Ôvownpoaca arr (nomi- 
natif absolu), é0é£aro 6 &yioc Aduardc Tà tola dd, [va y 
rnapaxodon Toù Üoxov 00 Dopxliolrm xarTà Ts 
Ôvryduews Tod 60eod —«pour ne pas refuser d'obéir à 
l’adjuration dont il avait été adjuré au nom de la puissance de Dieu » 
(pour ooxioOn , cf. Me. 5,7 Opxltow oe Tôv 0er, un ue Bacavions). 
Là-dessus Côme se fâche : Damien a manqué à leur règle commune 
de ne jamais accepter de salaire. Mais, la nuit, le Christ lui appa- 
raît et lui dit : « Pourquoi t’es-tu ainsi fâché de ce qu’il ait accepté 
les trois œufs? Il ne les a pas pris à titre de salaire, 444à x at 
Tod êuoû dvéuaroc Cpxrobeic édééaro adtd, va 
uÿ napaxodon Toù Soxov 0 ooxilolm xaTà 
Toÿ Éuod Gvéuaroc. Le sens ne peut être plus net: on 
n’a pas le droit de désobéir à une adjuration où a été invoqué le 
nom de Dieu. Une expression presque semblable se rencontre chez 
Grégoire de Tours, Historia Francorum VIIL 15, t. III, p. 164 
Guadet-Taranne (éd. Soc. Hist. France): Au cours d'un voyage 
près de Coblentz, Grégoire visite le monastère d’un certain diacre 
Walfroie, Lombard d’origine, et le prie de lui raconter sa vie. Il 
refuse par humilité. «Quem ego terribilibus sacramentis coniurans, 
pollicitus primo ut nulli quae referebat expanderem, rogare coepi 
ut nihil mihi de his quae interrogabam occuleret ; cumque diutissime 
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reluctatus fuisset, victus lamen tam precibus quam obsecrationibus 
meis, haec effatus est.» Cf. M.G., Scr. rer. merov. I, 380. 

27s., « étant sortis. cierges». Pour l'éxéyrmois avec cierges ou 
croix, cf. v. gr. V. Nic. Sion., c. 21, p. 17.5ss. Anrich : Quand Nicolas 
arrive au village d'Arnabanda, ouryünoav oi àvôpes Tic x@unc 
êxeivnc ând muxoo0 Ëws ueydlov, xai fjoavto <T0> peyaleloy 
(lire de l'Évangile) xai Todc tiulovs oravoowc, xai %ÂA0ov eic ârév- 
tou To. NixoÂdov; c. 55, p. 42.20ss. : Quand Nicolas arrive 
à l'oratoire de S. Georges à Plénion, #A0ov uetà Aravelas xai 
Ty Tiuicwr otavodr xai Gnmrrnoav T@ Ôoda® Toù 0eoû oi no 
to ITAmviov xAnotxoi Gua T@ puloyoioro adr@y Aa. Infra, 66.8. 
(quand Théodore arrive à Kinna) é£710e dé sai lit Tic adric néÂewc 
roôs ânévrnou adrod ; 67.1ss. (à l’arrivée près d’un village) où #7#%- 
Tooes dnmyrnoar ar uerà lire napaxalodvrec adtôr lya raça- 
yévntou eic TÔ ywopior adry ; 72.23s. (à l’arrivée au village d’Arau- 
nia) 8£À0ov névrec sic dndvrnoiw adrod uerà Aaurddwvy rai Ovura- 
tnoiwy ; 101.28s. (à l’arrivée à Pessinonte) #y Ôà drartoaoa at 
M dit Tic nôdewc ÊÉË«w Teuyy ; 107.3 (à l’arrivée à Amorion) ür#v- 
Tyoer adt® À môdic uerd dir ÉËw Toû telyouc (noter 27s. l’évê- 
que n’avait pu aller à sa rencontre parce qu'il était malade !) ; 130.16 
(à l’arrivée à Dorylée) draravrtic dë aèr@ ueydÂns yevouévne uETÈ 
Arc nd néons Tic nélewc. 

35, «le priaient de les excuser de n’en rien faire», ovyyægetr 
Toto notfjoa à£todvto ; Cf. supra, 51.11 (quand les envoyés du 
patriarche à Jérusalem demandent à Théodore de faire tomber 
de la pluie) aûrôs ovyywgetr adrodc mapexdle. Dans le grec tar- 
dif, ovyywoeiy a couramment le sens de « pardonner», v. gr. Cyr. 
Scyth., Index, s.v. ovyywopelr, ovyyoomois, d'où, à l'impératif, 
ovyyoncov —= « pardon, mille excuses », quand on refuse de faire 
une chose. D'où enfin « excuser » quelqu'un : le grec dit roûto motÿ- 
oai, le français, « de ne pas faire une chose », v. gr. Cyr. Scyth. 121.22 : 
le patriarche Élie ayant demandé à Sabas de rentrer dans sa laure, 
tod Ôë (Sabas) ovyywon0ÿvar mapaxaloüvros (lui demandant de 
l’excuser, scil. de ne pas le faire) xai unÔ’ GAwç àveyouévov, Élie 
finit par lui dire : « Si tu ne le fais pas, tu ne me reverras jamais 
plus.» Cf. encore infra, 80.17, 117.7, 125.33. 

36s., «le soin de faire les lits des frères», eêc Tàc tr Gdclgüy 
xoitac Ovaxovetr. On aimerait avoir plus de détails sur ce que pou- 
vait être la literie dans un coenobion galate du vi® s. Théodore, 
lui, couche à terre, ri Tÿ ouvfôer yauevvia (19), comme bien d’au- 
tres moines de l’âge héroïque, v. gr. Dorothée od xabevôroavta 
êni yraOlov, oùx ni xAlync, H. Laus. II 2, p. 17.9s. (mais Pallade 
le note, et Dorothée est celui qui disait « Mon corps me tue, je le 
tue », ib. p. 17.6s.). Les moines de Pachôme couchent sur une natte : 
cf. Reg. 88, p. 39.4 Boon «praeter psiathium, id est mattam, 
in loco sellulae ad dormiendum nüihil aliud omnine substernet » ; 
Reg. 95, p. 40.2 « nullus in psiathio cum altero dormiat »; maïs ils 
ont un lit à l’infirmerie: Reg. 105, p. 42.1s. « Si quis fratrum laesus 
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fuerit aut percussus, ef famen lectulo nor decumbet. » Dans une 
Lettre « ad universa monasteria » (p. 89ss. Boon), Pachôme recom- 
mande (p. 90.3ss. Boon) : « Habetote sollicitudinem lectuli infir- 
mantium ut sternatis illum (suivent des mots hors de place « et 
non indigeatis pane», puis) si quomodo invenire valeatis culcitam 
(matelas) sive pulvillum (oreiller) ad caput, ut languidi requiescant. » 
Les moines de Césaire d’Arles (c. 470-542) ont un lit, Reg. ad mo- 
nachos 22 (je cite d’après Koch, Quellen zur. Askese, p. 170.115.) : 
« ad lectum suum nullus praesumat habere quod manducetur aut 
bibatur » ; de même ses moniales, Reg. ad virgines 9 (ib. p. 170.325.) : 
« omnes divisis lectulis in una maneant cellula» ; de même les moi- 
nes de S. Benoît (c. 480-550), Reg. 22 (Quomodo dormiant monachi), 
p. 45.2 Schmitz : « Singuli per singula lecta dermiant » (voir aussi 
Index ib., p. 146). 


Ch. 65.5s., « souffla dedans», épdomoer eis adté. Ailleurs êye- 
pooncer adtr® toiror 67.9, 95.10, 106.25 (évepdomoer to. eic), 111.85. 
(évegüdoncer êx toirov sic), chaque fois dans la bouche. Usage bien 
connu dans les exorcismes (dans le N.T., n'apparaît que pour lin- 
sufflation de l'Esprit, Lo. 20, 22) ; cf. v. gr. Légende de Justine 90.10 
Radermacher évepÜéonoe t@ Oaëuor (— 98.18) avec la note de Ra- 
dermacher p. 231 : «im Atem verkürpert sich der Geiïst ; daher seine 
besondere Kraîft, um damit zu heïlen und zu beleben oder einem 
Feind zu schaden. » 


Ch. 66.5, Kinna. Sur la situation géographique de Kinna, cf. 
supra, note à 58.29, et Ramsay, Historical Geography of À. M. 
245. Il conjecture que la route suivie par Théodore a dû passer ou 
par Parnassos ou par Mokissos (Kirsehir) et que Druinoï (donc aussi 
Kinna) a dû être situé quelque part au nord de Gorbeous (Beinam). 

12ss., « escorté par celui-ci... escorté par l’higoumène » ; de même 
infra, 71.46 mooneuçpleis dnx0 Toû émoxénov, 101.51 xooxeupoeic 
(par le métropolite). Terme et usage constants ; cf. H. Mon. VIII 
379 noonéunor nuüc, 383 ovuroonméuypar Mu. 


Ch. 67.6, « célébra le saint sacrifice», ênoinoe Tv àGvapogdr. 
Cf. Cyr. Scyth. 45.9 Tÿc àvapooûc émirelovuérynce et nombreux 
ex. dans Lampe, s.v., D 1. Proprement le canon (Lampe D 2), mais 
ici tout le sacrifice eucharistique, notre « messe ». 


Ch. 68.7, « église de l’Archange, cf. supra, 35.17 ; infra, 70.5. 

9, «sur le chancel du sanctuaire », êxi T0 xdyxellov (xdvxelov 
P; cf. xdyxellov Toû iepateiou Cyr. Scyth. 45.11, 21) rod Bruatoc. 
Cf. M.O., III 1, p. 99, n. 81. Revient infra, 71.29 au pluriel (uéyot 
Ty xayxéllwy To Bhuatos) comme chez Cyr. Scyth. 61.24 td 
xvxÂoürra xdyxeÂla (il s’agit cette fois de la barrière qui entoure 
la tombe d’'Euthyme). 


216 VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 


11, «l'huile de la lampe jamais éteinte», Zlatoy ts äxomuTov 
xavômAns. De même 112.19s. Au ch. 119, la lampe éxotumtos s'éteint 
brusquement. Deux fois un frère la rallume, elle s’éteint. Théodore 
lui-même va la rallumer, elle s’éteint (éxoz#0n 12). Théodore y 
voit le présage de grands maïlheurs, l’assassinat de l’empereur Mau- 
rice (602). En Cyr. Scyth. 76.21 on a # äoBeotos xavômAa ; cf. M.O., 
XII 1, p. 132, n. 117. Pour #2aov, ib., p. 122, n. 149. 


Ch. 69.2, «un coffre», odoxov (non oapxér éd.). Hésychius a 
odpenovc * xuBœroëc. Du Cange cite un autre texte à peu près con- 
temporain, Eustratius (corriger Eustathius en Du Cange L. c.), V. 
Eutychii Migne 86, 2345. 

6, « à trois fêtes des saints», &y Tocot ourd£eor Toy Gylwv; cf. 
infra, 71.6s. en ces jours-là éméxeiro ovdvakic Tic Oeonoivnc uv 
Ts Oeotéxov, Tic Tiuœuévne à Movoyÿ T& xwplw. Comme il 
y a l'article tr &» Gyilwy, il est possible qu’il s’agisse des trois saints 
patrons de l’église, l’archange Michel, S. Georges et S. Platon (ch. 55, 
60, 102). 

17, « En vérité», T0 dyrwçc oo, locution adverbiale où oo fait 
corps avec l’adverbe, le tout équivalent à ôvtwc ; Cf. supra, ad 30.27. 

21, « par avarice », à xvxlav. Dans sa traduction des Dialogues 
de S. Grégoire, le moine Zacharias traduit avaricia, avarus, par xvn- 
nla, #ymmdç ; cÎ. Lampe, s.v. xwmla, xvinôc. 


Ch. 70.4ss., détail intéressant ; cf. supra, ch. 40 : l’église de l’Ar- 
change a été construite pour l'office canonial des frères, et xoûc 
To Toùc mapauévorras ÔC laoiw voomuéror…. duavaratecôou (18- 
21) : c’est donc là que les visiteurs couchent usuellement, ici & T@ 
xouunOvar (1. 6). : 

7, «couffin», y T@ Oloxw. Normalement «plat rond», mais 
oxendueva suggère plutôt un couffin rond. 


Ch. 71.2, Germia en Galatie IIe, suffragante de Pessinonte. Cf. 
Ruge ap. P.W. VII 1250 (Germa 1) : en droite ligne au S. de Iuliopolis, 
entre cette ville et Pessinonte. Dans la même région, Eudoxias 
(1.9 ; cf. Ruge ap. P.W. VI 926s.) et Mousgé ou Mousga (cf. Ruge ap. 
P.W. XVI 822s.). Voir aussi Ramsay, 224s. Ces trois sites sont in- 
diqués sur la carte P.W. VII 530, Germacolonia à Dümrek, Mousga 
au $S. E. de Germa à Arslanly, Eudoxias à Yurmé. Sur Germia, 
voir encore infra, ch. 100. 

5, cette église de l’Archange (Michel) à Germia est mentionnée 
encore infra, 100.10s. et 14s. 

5, «en ami fidèle », mors. De même 100.15, 109.8. 

16-19, « cachés en elle», xveduata xovrTé, en ce sens que la 
femme ignorait d’où venait son mal (1. 18.) ; cf. 84.2, 89.2 et supra, 
t. 1, Introduction, p. xvrti-xix. 

22, « capeline», wagéotoy. Même mot infra, 128.12s. Voile cou- 
vrant tête et épaules, spécialement porté par les femmes: Pail 
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V. Zo. Chrys. 10 (59.15s. Col.-N.) yuvatxa eddamuoveorétmv opédoa, 
xataleipacar TÔ éavtrÿc uapôoror; H. Laus. 59,2 (153.17s. B.) 
une certaine vierge iudrio xauvôv 7 uagéoior à drdônua lafeïv 
oùx m0éAnoer oddérote. L’orthographe ’uagdouov de l’éd. Joannou 
indiquerait une confusion entre yagôgoy et @uogéguoy (avec apo- 
cope de &) — pallium. Mafors et maforte existent en latin. D'’ori- 
gine sans doute sémitique selon Ernout-Meïllet, Dict. étym. L. Lat., 
s.v. maforte (p. 578). 

23s., «traversant la foule..», Gayæoioaoa Tôr Éuroooûer aÿ- 
tÿc dylor. La femme était couchée dehors, près de l’entrée (éy- 
xhivioc 18, xAnoioy Tic eivédov 20). A la vue de Théodore, les 
démons l’ébranlent (&xw0n dx0 T. nvevudrwyr 22); elle traverse 
la foule dans l’église jusqu’à l’ambon, probablement au milieu de 
l’église, et de là est transportée dans l’air (xosuao0eïoa 28 ; cf. 46.15, 
93.37) depuis l’ambon jusqu’au chancel (29 dx to duBovoc uéyor 
toy xaynxélloy Toû Buatoc ; cf. 68.9). 

31s., « après le congé qui suit l’évangile », uerd dè Tmr ândAvour 
Tod edayyeliov. Non « après le congé du (dernier) évangile », comme 
on pourrait comprendre en Occident d’après l'usage récemment 
disparu du « dernier évangile » : cet usage était propre à l'Église 
Romaine, et de date récente. Un texte de Sophronius, Cyri et Lo. 
Mir. c. 12, P.G. 87, 3460s. distingue clairement l'äxélvois Ty 
edayyelix@v dxovoudræy 3460D1s. (cf. âxpoatnc yevduevos Tv 
edayyelixdr ua Te “ai ânootolx@r dvayrooewr 3461855.) et 
l'ändavois Tic ovré£ewc (— notre Ite missa est). Les saints ap- 
paraissent à un jeune hérétique Converti qui n'ose aller communier 
par respect humain à l’égard de sa secte (monophysites de l’obédience 
de Julien d’'Halicarnasse, 3457B6ss.). Ils lui recommandent d’aller, 
à la fête de Noël, à l’église de la Mère de Dieu dite de Théônas, 
et de quitter cette église après la lecture de l’évangile selon son an- 
cienne habitude d’hérétique 3460n2s. Une fois sorti, qu’il observe 
Tic ovvééewc Tr ânôÂvor 3460n11s. Quand tous les fidèles au- 
ront quitté l’église, qu’il y rentre et aille communier ymôevoc Aot- 
nmôv xatontevoytoc 3460p14s. Même sens dans V. Io. El. c. 42, 
83.16ss. Les Alexandrins ont la mauvaise habitude de quitter l’église 
dnÔ Ts axoÂdoewc Tod âylov edayyellov (83.19) pour aller bavar- 
der dehors. Pour les corriger, le patriarche, qui officie, xaradel- 
vas ed0écoc mvixa âveyrwoôn To &yiov edayyélov, quitte lui aussi 
l’église et va s’asseoir parmi la foule à la stupeur générale. 


Ch. 72.1, « chef des Anciens », 6 mowromoeofôtepoc, « chief- 
elder » Dawes-Baynes, p. 135. Le mot reparaît infra, 111.1 x0wTo- 
roeofôtepos du village de Sandos. On peut hésiter sur le sens ; 
roecBôteoos est sûrement «prêtre» infra, 80.5 (Julien, l’un des 
frères du monastère) et 81.1 (Paul, d’un monastère de Lycaonie). 
Mais le titre de protopresbyter ou archiprêtre ne revient normale- 
ment qu’à l’un des officiers de la maison épiscopale (à côté de l’ar- 
chidiaconos, de l’oikonomes etc. ; cf. Beck, 83, 100), et il est peu 
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probable dans un humble village. J’ai donc adopté ici et 111.1 la 
traduction de Dawes-Baynes, et, en conséquence, celle de « An- 
cien » (elder) pour xoeofôtepoc ici (7, 11s., 21, 47, 49). Toute la dif- 
ficulté disparaîtrait évidemment si l’on adoptait le texte de la Vita 
brevior en T (ce paragraphe manque dans le Paris. gr. 1534), 121va 
2-4 td ToŸ mowronpeuputrépov tTÿc Èntorxonÿs 
viôv éuxvetr Yon uéllovra, Adparlac M »xAfoic aÿd- 
TO, dv edys ÉÉaréornas. On ne peut dire s’il s’agit d’un modèle 
différent ou d’une interprétation de l’auteur de cette Vita brevior. 

2, Araunia. Je ne sais où Ramsay a pris les renseignements qu'il 
donne Hist. Geogr. 246 : « Araunia was a town (ywpiovl) five miles 
distant from Sykeon on the road to civitas Sebasta, which is a trans- 
lation of xdlus ZeBaot, and may mean either Ankyra or Constan- 
tinople » (Ramsay cite la V. Th. S. d’après le texte latin des Acta 
Sanctorum, 22 avril). De toute façon le village devait être proche 
du monastère de Sykéôn, cf. 1. 15. 

25, énoinoe Tà éoneowwd. Cf. supra, 1. 9 xowoaç Tr ÀeTovo- 
yiay ; infra, 74.1 motmoavtes Tv. Aeuvovoylay ; H. Laus. 8, p. 28.3 
B. vuxteouvmr mél noudy edymr (v. 1. odvalur) éEoyeto, et sou- 
vent ; cf. Lampe II A, et Tabachovitz, Études, 55, De même lat. 
facere, v. gr. Peregr. Aeth. 3,6 facta oblatione, 1.2 ut fiat oratio, 
23,6 facta stativa triduana, 3,5 facitur missa ; cf. Lôfstedt, Kommen- 
tar, 164. 

40s., «front, mains, pieds». Mêmes signes de croix déjà supra, 
68.11. 


Ch. 73.1, « don de prescience », xpoopatixôv. Cf. Pachôme ôropa- 
tuxds V. prima 112, p. 72.26 Halkin ; Euthyme ôvoparixôc Cyr. Scyth. 
34.28 Schw. (et ma note M.O., III 1, p. 89, n. 67}; Jean l’Hésychaste 
dvoparixds Cyr. Scyth. 219.15. 

5: il est évidemment impossible de préciser de quelle incursion 
des Maures il s’agit. On en signale, sous Maurice (582-602), encore 
au temps de la guerre des Perses, qui se termine en 591 ; puis, l’exar- 
chat de Carthage ayant été fondé en 591 pour assurer la domina- 
tion de Byzance en Afrique, l’exarque eut à réprimer les Maures 
jusqu’en 595, cf. Ensslin ap. P.W. XIV 2390.21-34. 

5, «pillée», xoadevbelonc; cf. infra, 116.28 rmoœôedovtec. Cf. 
Cyr. Scyth. 172.4 xoœôedortes, 175.11 zoœdevOérror Xpo1otiavw. 

8, barbe blanche. Cf. Cyr. Scyth. 73.18s. mol0v Tr tToixa…. 
Éxorta Tôv noywva uéyar; H. Mon. II 4 Aauxoôv nwywva. 

24, «le bestial», toû Omororoëérov. Lampe cite deux exemples 
d’Olympiodore d’Alexandrie (vie s.). 


Ch. 74 : on a ici la suite habituelle à l’arrivée d’un visiteur. Les 
frères du monastère sont allés à sa rencontre pour le saluer par une 
proscynèse (73.20s.). On le fait assister à l'office canonial du soir 
(74.1) ou au sacrifice eucharistique (0ela leutovoyla peut avoir les 
deux sens) ; il prend part ensuite au léger repas (Poayelac…. toopñs 
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2s.), puis Théodore veut lui laver les pieds xara Tô odvn0ecs (35.), 
ce sur quoi, l’ermite refusant cet office, ils se lavent l’un à l’autre 
les mains. Sauf ce dernier détail, on a, moyennant quelques va- 
riantes, la même suite en H. Mon. à l’arrivée des visiteurs chez 
Apollô VIII 309ss. On va à leur rencontre au chant des psaumes 
et leur fait la proscynèse (xoooexdvmaer 313) ; Apollô leur lave les 
pieds (314s.) et les invite aussitôt à un repas, bien que les frères ne 
prennent le leur qu'après le sacrifice eucharistique (xoiv 7 Tic ed- 
LaooTias… xowwrmowaty). 

12: Antiochus veut mourir dans sa cellule. Comp. Vie de Sabas, 
ch. 76 (M.O., III 2, p. 112) : Sabas, malade à la Grande Laure, re- 
çoit la visite du patriarche Pierre qui l’emmène à Jérusalem pour 
le soigner ; maïs, sentant sa mort prochaine, rapexdler àrxov0ÿ- 
vas eiç Tv éavtod Aadoay xoûc To r Tr xel lo TeleuwOvar 182.158. 
Schw. — ici 10ss. adtôc ôë (l’ermite) drole adtoy mapexdher 
péoxoy ÊT: Tayivm ÉoTiv D x To0 owuatôc uov ÉxÔmuia xai omEv- 
du... pÜdoa eic TÔ xelioy yuov. 

21ss., Théodore donne à l’ermite son propre cheval de selle (Ba- 
duothy) et un frère pour l’accompagner aussi loin qu’il voudra. Ceci 
encore est un usage monastique. Apollô donne aux visiteurs une 
escorte de trois frères, leur recommandant de ne pas les lâcher qu’ils 
n'aient visité tous les pères, H. Mon. VIII 383ss. 


Ch. 75.1, ’Exei o d » est repris par &y adtoiïs (les Oaÿuata) y 0 © v 
BovÂduevos évôsatotyar (3s.) ; donc virgule (non point) après zagé- 
Aapoy 3. 

3, « pour en avoir été assuré de mes yeux», T7 xat’ 6p0aluoùs 
mÂnoopopia. «La présence d’un serviteur du saint qui est censé 
avoir écrit la relation ou l’avoir inspirée » est de règle dans les ré- 
cits hagiographiques (Delehaye, Saints Militaires, 112). Mais il 
n’y a pas à douter ici que le moine Georges ait assisté, en témoin 
oculaire, aux miracles de Théodore revenu dans son monastère, 
puisqu'il y a été mené tout petit et y a été élevé (infra, ch. 170). 
Cf. 126.11 mévrac muäc, 14 odv fuir, 142.15 us Todc ovvdvTac ad- 
T®, 170.14. idod Üwdéxator Eros êv oîs nEwbONy xai xolldr Oav- 
uéTtwvr aûtoÿ adtrômtnc yevéoôai. Pour xAmoogogia ou le verbe, 
voir infra Oelas mÂnoogoolas Tuyr 78.21, xAnoopépnodr pe et 
rÂnoopoolar adt@ napoéyçerr Ts éneocrmoewc 80.8-10 etc. Cf. H. 
Mon. XIII 66s. mueïc dË ixav@c menÂnoopogmueôa (v. aussi M.0., 
IV 1, p. 11, note à I 52) ; Gyr. Scyth. 219.15s. et note M.O., III 3, 
p. 31, n. 70. 

75., Gyevôÿ uov Tôv Âdyoy æmiorboovrau, sc. qu'il y a eu effec- 
tivement beaucoup de miracies à Anastasioupolis. 

8, pavepàr. énoxataothow — le classique qpayeodr xataotf- 
ow; cf. Thuc. IT 42,1 Tv edloyiar… pareodr omuelois xabiots, 
I 32,1 ei Ôë tToûtwy unôëv oagés xataotmoovot. Sur le préfixe, 
äro- surabondant, cf. supra, 54.16,19. Lampe cite (s.v. A2) Philost. 
h. e. 5.5 Eÿlwiov…. énloxonov ‘Aytioyeiac à. 
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19, « C’est ainsi par exemple », &y oîc. Cf. supra, 24.15 et note 
ad loc. 


Ch. 76: cf. Marc. Diac., V. Porphyr., ch. 22. Dans notre récit, 
un laïc (zpotixrwp 3 ; cf. 25.6, 45.3), chargé de recueillir dans les 
villages les impôts de l’évêché (cf. supra, ch. 34), se livre à des ex- 
actions sur les paysans. Un jour done, les villageois d’Eukraous (= 
peut-être Eukraïaï rc Aayartivic 116.1) Le reçoivent armés de glaives 
et de frondes en le menaçant de mort. En Marc le Diacre un laïc, 
Barochas, chargé de percevoir le revenu dû à l’église de Gaza (£vexer 
éxxÂnotaotixod xavévoc 22.4), est frappé à coups de bâton et laissé 
à demi-mort par des villageois qui, à vrai dire, sont encore païens. 
On notera que, dans notre Vie, le laïc avaït fait contrat avec l’évé- 
que, sous condition d’une amende de deux livres d’or pour celui 
qui rompraïit le contrat ; cf. infra, 1. 39 et 58s. 

9s., évôodva Tic xaTà Tor yewpy@v Gduwmiac. Cf. V. Jo. Eleem. 
73.15s. “Ewç noté, xatéoyate yoioreuxaïutra, oùx ëvdldeis Tr 
roayuétoy oov; Avec êx et gén. V. Sym. Sali 158.7s. dà Thc 
vécov Toy GpÜaludy adtryr (des petites filles que Syméon a frap- 
pées de strabisme) évô{dovoiy (présent — futur) êx T@y nol4&y 
adTOY xaxOV. 

34, « dans la salle du conseil », &y T@ oexgérw. Revient souvent 
dans la Vie de S. Jean l’Auménier : cf. Gelzer, Index, s. v. aéxpetoy 
«das Empfangs- und Berathungszimmer des Bischofs ». Cf. M.0., 
II, p. 150, n. 155. 

50, « ‘AnAdc, xéxiote, oÙrwc xrÀ.» Cf. Pré spirituel 92, 2949c 
13-15 Æiné, xôor app l'eboyu, dnÂdc EdoËéy oo Ta Towod- 
Tous xémovç xai Tooadrmr äoxnorr ÉËw ue édoar où xribeis vao ; 

53, « misérablement, xaxnyxdxws (= xaxmr xaxdc, cf. xaxûc 
xan@c LSJ s.v. xaxcç 2). Cf. Actes des‘Martyrs Persans (Patr. Or. 
IT 4), p. 477.4ss. Delehaye : &v uèr oùr touadtn Oliver mapgéôwer 
TÔ nvedua adrod Ô uaxäpros Baônuos raxyxäxwc (1) rais xAm- 
yaic àärxoûaybr Toû £ipous. Autres exemples dans Sophoclès et 
Lampe. 


Ch. 77: tentative d’empoisonnement de l’évêque. Comp. Pré spir., 
c. 94 (2952c11ss.). Abbâ Julien étant devenu évêque de Bosra, 
TivÈs TOY xTNTOpwY Tÿc xôewc voulurent l’empoisonner. Ils sub- 
ornent son échanson (Trôv émuxéovnr = miyxéovmy — pincernam, 
2952D5) et lui remettent un poison mortel (Gvaspetixdv) à mêler 
au vin. L’esclave (xaïç) offre la coupe au métropolite. Celui-ci, 
divinement averti de la chose, l’accepte sans rien dire au xaîc, mais 
fait venir les xt#topec. Tous étant venus, il leur dit à voix douce : 
« Puisque vous avez en pensée d’empoisonner l’humble Julien, voici, 
je bois la coupe devant vous.» Il la bénit trois fois d’un signe de 
croix, dit : « Au nom du Père, du Fils et du S. Esprit, je bois cette 
coupe », et boit sans en éprouver nul dommage. Tous alors font 
la venia. 


COMMENTAIRE 221 


8s., « mouchoir... trois graines de ricin», £x Toû éyyewpiov (Du 
Cange, Sophoclès, Lampe) adrÿc oc yoldxoxxa roia. L’admirable 
Du Cange, à qui rien n’échappait et qui avait lu l’abrégé de notre 
Vie, a un excellent article sur 4046-0444, « Lathyridis (euphorbe, 
épurge, ricin) grana bilem expurgandi vim habentia». En d’autres 
termes, la Ste Vierge fait prendre à Théodore une purge qui chas- 
sera le pdouaxor (ouvéfn… paouaxevürou, 1. 1s.). 


Ch. 78.3, « des cadeaux qu’on lui faisait», êx Tor. KXAQLTOpO- 
govuévær. Comp. infra, xaprogoola, « cadeau » 87.10, 109.19 et 
H. Mon. XX 63 (note M.O., IV 1, p. 113). 

13, «ses monastères», cf. infra, note à 81.30s. (monastère de 
la Théotocos). 

17, « méditant, réfléchissant », ddo4eoyv. Ci. M.O., III 2, p. 20, 
n. 7. 


Ch. 79.2, «son entretien avec», ouvruywy T@ xt Cf M.O., 
IT 2, p. 58, n. 93. 

6, «patriarche Cyriaque », 596-606. Nous le retrouverons infra, 
ch. 82-97, lors du premier voyage de Théodore à Constantinople 
(sous Maurice, donc avant 602). — Un cas analogue d'arbitrage, 
mais au degré inférieur, au sujet de l’évêché de Gaza : Marc. Diac., 
V. Porph., c. 11. L’évêque Énée étant mort, clercs et laïcs se réu- 
nissent sans aboutir: molle oùv ovyydoewc yivouérnc…, Téloc 
ovvédoËer mévre T@v xÂnouxdv xai Tooodrous T@v laix@v T@v 
éupar@y Éfehdetr noûc Tôv unroonodityr âpyieoéa »xai airÿou 
adtor émioxonov 6 Ôdr Gnoxaldyn adT® TO nveüua TO Gy1ov, 
c. 22.18-23 Gr.-K. — L'appel de Théodore à l’empereur (roôç te 
Tôov edoef Ti uviun Mavoixioy Tôv Baoihéa 9) et l'intervention 
de celui-ci (xelevobeis xai êx Tod Baotléwg 14) étonnent, car, si 
l’empereur à de facto autorité pour la nomination du patriarche 
de Cple (Beck 61s.), il ne se soucie guère en général de la nomina- 
tion de simples évêques (Beck 70). Il faut se souvenir ici sans doute 
des relations amicales de Théodore avec Maurice (supra, ch. 54). 

16 et 20, omophorion. Tout est déjà dans Du Cange 1789-1791. 
Longue bande d’étoffe couvrant les épaules et descendant dans le 
dos et sur la poitrine. Réservé en principe au patriarche, qui le con- 
fère à titre honorifique, comme ici, à Certains évêques. 

21ss., le texte incompréhensible de M et P {va dxoywomon 4x0 
Ts évooias xéÂewc évopiay provenait d’une lacune commune ; d’où 
résulte (1) que M et P dépendent d’un même original où se trouvait 
déjà la lacune ; (2) que A en est indépendant. 

25s., Hélioupolis — Juliopolis — Ilopolis (cf. ch. 13), aux confins 
de la Gordiane (cf. la carte P.W. VII 530). Acrina et Pidrum sont 
au S.0. de Sykéôn, à la frontière de Bithynie. 


Ch. 80.1, Oela uvotaywyla, le sacrifice eucharistique ; cf. Sophron., 
V. Mar. Aeg. 6, P.G. 87, 3701D5ss. tÿ xvouaxfÿ, Ê£ fc nodtn Tv 
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ynoteudy ÉBôouàc évoudteodaou elwev, êreleïro Ônhaôrn % Oela pv- 
oraywyla xarû Tô odyn0ec xai Tv dyodvroy Éxelvwy ÉxaoTOg.. uv- 
ornelwv éyiveto uéToyoc. 

3, « à briller et à répandre de la joie» (yapooudyr). Cf. H. Mon. 
VI 75. ; Vie d’Euthyme 73.20. Pour œaôoér, H. Mon. I 81s., II 4, 
VIII 252; Vie d’Euthyme 61.12; ici même infra, 5s. TÔ œaôpôr 
xai yaolev Êri to nooodnov adtoÿ. 

10s., « quand... sacrifices», £r T@ noooxouiber oe. Cf. Cyr. 
Scyth. 46.3ss. dtar noooexouiber Tà Oeia Ôoa, ÉBlener nAsiotü- 
xic Toùc äyyélovs ovllerrTovoyodrrac adt® ; 45.23 xatà Tr par 
Ts Oelas noooxomôc ; 117.24 êv T@ xa0d Tic Oelac roooxout- 
ôÿs ; Brightman, Index, s. v. npooxouiberr (p. 601), et infra, x000- 
xoutôÿc 23 et 29, noooxoulles 25s., roooxouibw 107.29, xoooxo- 
uioavros 126.3, 127.5. 

12s., « resplendissant dans une grande lumière de gloire », êy 
noÂÿ Ô0Ën qulolaurooduevor. Noter le sens hellénistique bien 
connu de Ô6Ëa, « splendeur, lumière de gloire » (LSJ Ôd£a IV: ce 
sens, dans Bauer, a passé au premier rang, ddËa 1 et 2) et la valeur 
de quio- superlatif en puholaurooduevor. M. A. Mirambel veut 
bien me donner les exemples suivants : gulofBlafñc «très nocif», 
G. Pisidès, poète, 620 ap. J.-C. (xaxw0ëèr êx quloBlaBoôs vdoo) ; 
quAdôaxevc, « qui pleure beaucoup », Polydeukès, 180 ap. J.-C., ou 
« qui fait pleurer beaucoup», Théophylacte, 610 ap. J.-C. (pr6- 
Oaxovs néleuoc) ; guloôdravoc, « très dépensier » (gr. mod.) ; œlo- 
xapmopôgos, «très productif», Anth. Pal. ; qulomepisgyoc, « très 
curieux » (gr. mod.) ; qulotémesvoc, « très humble, très modeste », 
Galien XVII (2) 148 ; pulogpAvagoc, « très bavard » (basse grécité) ; 
quâoyevôoAdyoc, « très menteur», Tzetzès, x1r® s. ap. J.-C. 

17, «lui épargnât cette explication», ovygowpelr… Tÿc Ouyÿ- 
OEWG TadTNc. Littéralement «l’excusât de ne pas donner cette ex- 
plication »; cf. supra, note à 64.35. 

18, mollaïic doxwy xataxoioeow adr® dyÂdy. Cf. supra, note 
à 64.20. 

22, évôcs Onotéoov adr@y. Julien se réserve le droit de dire la 
chose après la mort du saint. S’il meurt le premier, évidemment 
il ne dira rien. 

29, Tv edymr Tic noooxouôÿc. Cf. Brightman, Index, s, v. 
« Offertory », p. 583s. 


Ch. 81.7s., « gisait.… indifférence», ÿv xeluevoc dvaiolmrowc. Le 
sens de l’adverbe ne peut être « dans un état d’insensibilité, d’in- 
conscience », Car Paul est très conscient de sa souffrance, cf. 19ss. 
Paul demande à Théodore de prier que xoupion Ô xatéyæy aôTôv 
xévocs. Je l’ai donc entendu au sens moral, « indifférence à tout ». 
Comp. (à un degré moindre) Thuc. I 82,1 (discours du roi Archidamos 
aux Lacédémoniens : il a commencé par les dissuader d’entrer en 
guerre contre Athènes) Où umy où0ë Gruobmroc aûtodc xelsdco 
toc Te Évuudyovs muy Bldnterw — « Néanmoins je ne vous in- 


COMMENTAIRE 223 


vite pas à supporter d’un œil indifférent qu’ils outragent nos alliés » ; 
Arist. Eth. Eud. [7 2, 1230837ss.: tempérance et intempérance 
concernent les deux seuls objets des sens xeoi neo xai Tälla Om- 
pla... tTuyydver aiobntix@c Éyovta xal yaicorta xai Avroÿueva, 
neoi Tà yevoTà xai Gnté, alors que, touchant à peu près tous les 
plaisirs des autres sens, les bêtes se montrent indifférentes, oai- 
vetar Gvobmtrws draxelueva, « par exemple touchant l'harmonie 
des sons ou la beauté». On pourrait aussi entendre « gisait, tous 
les sens émoussés, sc. dans un état d’hébétude, de stupidité» ; cf, 
Isocr. XII (Panathénaïque) 112 ôtxalwc àv äraouw âvauoOmruc Eyes 
doxoter. En ce sens dvaoûmros Éyew s'opposerait à aioümrix@c 
ëyeuv, « être doué de perceptions rapides», mais je signale que les 
exemples de LSJ pour aioOnrixdc xiveiobar (Epict. I 14,7, S.E. 
VII 356) ont une tout autre signification (aioümrix®s — dvavomri- 
xDG). 

8, «torsion », oroeploe ; cf. 25s. 77 Ôà otosBlooer xarelyeto 
téwc, 94.3 otoebloduevos, 106.15 v oToeBlwér. 

9, Aodouaot xai iatosious. C'est le rémoc Connu : aucun remède 
n’a servi. loûoua (ou Àoûua) = class. Alovroôv «bain», Alourod 
« stations thermales ». Il y en avait en Galatie et, à l’occasion, 
Théodore conseillera d’en user ; cf. Ch. 146, où sont nommés Dablioï 
et Apsoda. Il y en avait aussi dans la région de Mousgé, cf. P.W. 
XVI 822 s. (s. v.). 

11, uerà Toûto (trois jours) yrodc Tà xat’ aûror. Il faut que 
Théodore prie pour connaître la cause de la maladie. Cf. Introd., 
p. XX; infra, 84.8. 

23, Oaynlapr. Même méthode infra, 91.10, 111.8. 

24, « onguent de cire et d'huile», xmçwrrmv. Cf. Sophron. Mir. 
Cyri et Io. (P.G. 87), c. 1 (guérison d’un jeune homme qui a des 
écrouelles au cou), 3425c13ss. les saints, ayant guéri l’âme, éxi.. 
Tûs xotodôac TÔ péguaxor Ëneunoy * todro dE mr Tic adrdr xnpw- 
Ts À navalxnc Éunlactooc, fr ägro iy0etoav xeoubetvar TO Toa- 
1%® noocétaËar. Fréquent aussi dans les miracles de Côme et 
Damien ; cf. Deubner, Kosmas u. Damian, Index, s. v. D'où x7- 
oœuatirns Gyr. Scyth. 136.10 (V. Sabae) ; cf. ma note M.O., III 2, 
p. 62, n. 106. 

30s., monastère de la Théotocos. Depuis le ch. 80, Théodore 
a résigné sa charge d’évêque et est revenu à son propre monastère 
(80.34 Ünécrosyer y T® uovaornolw adtoÿ). 

Ce monastère de la Théotocos doit donc se trouver au voisinage 
du premier monastère, celui de l’Archange (cf. supra, ch. 40). Or 
nous apprenons par le ch. 122.3 qu'il se trouvait plus bas que le 
monastère de l’Archange. Un clerc aveugle vient pour être guéri 
et se présente à la goy# (èv tÿ uovÿ 2 : sans spécification, donc sans 
doute le monastère de l’Archange). On lui apprend que Théodore 
est dans le monastère du bas, celui de la Théotocos, &y 1 x dt o- 
Oer uovaornglo Ts. Oeoréxov 3s. On le traîne jusque là et 
Théodore, qui disait son office y T@ xemuæonix® edxtrnoio Ts. 
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Oeotéxov, le voit par une fenêtre alors qu’on le tire sur la pente, 
ëy TD xatwpiow (lire ainsi, non xatapdpæw 8; cf. 112.5). Ce mo- 
nastère du bas est mentionné encore 119.4ss. dytroc aûtoû &v ui 
eis TÔ uovaotoior tÿc ©. et disant son office y T@ veoxtioro 
dycdouartr (sanctuaire, Lampe 1), d’où l’on voit que ce monastère 
est postérieur à celui de l’Archange. De même 121.4s. edpv Oë 
Tôy Éouoy r T@ uovaornpio Ts. ©. ; 123.35. edowr adror êv TO 
x éT uovaotnoi® Tic. Oeotéxov. Ce monastère de la Théo- 
tocos est antérieur au voyage à Constantinople et à la visite chez 
l'empereur Maurice du ch. suivant (82) et il explique le pluriel 
82.11s. mepiopiouy Ta uovaotTpera adToÿ 6poic àov- 
Alas ; de même plus haut 78.13ss. Todç ÔË êy Tois uovaotnoiois 
adtod xa0eoToTac àdeÂpods et Tv Êx TOY uovaornolwy mEeToixmour. 

31s., eiç Ouagooàr Myaye ai didlvorr Tod…. néfovc. Cf. supra, 
note à 39.39. 

33, « venir. auprès de lui», xatéopyeoar éyydc aÿroÿ. Cf. 
93.4s. : Théodore reçoit un message du patriarche Cyriaque, l’invi- 
tant, selon son habitude, à xapayeréoPar épydc aÿtod. 

41, «ne te donne plus la peine de», um moooûÿc ërr toû äpu 
adtmr. Comp. infra, 45 où roocé0eto être AaBeïy adrmr et cf. M.0., 
IV 1, note à I 40. 

48, église (edxtouor) de la Théotocos &y Zuxaïc sis rà T'alariov. 
Cf. Janin, Constantinople byz., p. 425 : « SYKAE (ai Zvxai). Éty- 
mologie : les Figuiers.. Monuments : théâtre.…, églises des Saints- 
Macchabées.., de la Théotocos. » Parmi les sources, Janin cite notre 
texte, Le quartier est ailleurs nommé Justinianae. Le nom « de 
Sykae dura longtemps, maïs finit par être supplanté par celui de 
Galata » (ib.). Sur ce dernier nom, cf. ib., p. 418, où Janin note: 
« Il est à remarquer que le nom n'apparaît qu’au commencement 
du rxe siècle avec la forme rà ZL'aldrov.» Nôtre texte, qui a dû 
être écrit peu après 641 (cf. 166.35), est antérieur de deux siècles, 
et il réunit les deux noms, faisant de Sykae comme une partie de 
tà l’alariov (sic). —edxriotov peut être oratoire (chapelle) ou église : 
pour ce dernier sens, cf. Marc le Diacre, Vie de Porphyre, 5.6s. Grég.- 
Kug. eic tv... ‘Avdotaou nai eic ta àAla edxroua. — Sur l’église 
de Sykae, simple note en R. Janin, Géogr. eccl. de l’Empire by- 
zantin (cité ici Géogr. eccl.), I 3 (Paris, 1953), p. 240, n° 106. 


Ch. 82.4, «les magistrats», TO» àäpydyræ», ici probablement les 
membres du sénat: cf. 6ss. donaoduevoc…. tm odyxÂnTov. 

8, « s’assit à table», xatexAi0n. Infra, 97.12 âvaxAeic er’ ad- 
t@y (l'empereur et l’augousta). 

10 &lov Tô xovBoëxlov, tous les officiers de la chambre impé- 
riale, toujours grands dignitaires et influents auprès de l’empereur 
par leur fonction même; cf. la note de Vogt à Const. Porph. de 
caerim. I 1.13 Ttoïs Toù xovfBovxAsiov, Comm. p. 15 s. («Le per- 
sonnel de la chambre»). 
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115, mepuboioay Tà uovaotoa adroÿ (cf. supra, ad 81.30) Gpous 
äâovllas. Outre les articles de Dom Leclerc, DACL IV 1549ss. 
(« Droit d’asile »), et L. Wenger, RAC I 836-844, voir surtout, pour 
l’asile à l’époque byzantine, du même Wenger, "Opor évcvllac, 
Philol. 86 (1931), 427-454 (cité ici Wenger ou W.), à propos de l’in- 
scription SEG VII 1934 (parue d’abord dans Byzantion V 1929), 
n° 327, où Anastase, prêtre de l’edxrocor de la martyre Irène, au 
village de Chédarôn en Phénicie Maritime, supplie l’empereur Ti- 
bère Ier (578-582), prédécesseur immédiat de Maurice, Oeoniou 
égous äovlias napaoyelïvau [r@ eionuévo edxrnolw otxw ôlLà 
Toû... Tÿc eionuévne nôÂews émioxômov (IL 13-14: le nom de la 
ville, qui devait se trouver 1. 5, a disparu) : « de décréter que soient 
confirmées pour la susdite chapelle les bornes de l’asylie», sc. de 
délimiter le point jusqu'où s'étend le domaine de l’asylie (Wenger 
429, 435). De l'étude de Wenger il résulte que, si l’asylie des grandes 
basiliques chrétiennes est quasi de droït divin (Wenger 437-444), 
pratiquement, lorsqu'il s’agit surtout d’edxrmoua et, comme ici 
(uoyaotoua), de bâtiments qui ne sont pas proprement des églises, 
elle est accordée par un décret impérial : "Opor rapaoyebévrecs xatà 
etoy Oéomioua W. 430, peut-être sous Justinien, pour les martyrs 
Procope et Jean ; “Opo:.. xapgaoyeOévres par Justinien, ib., pour le 
martyr Dios; “’Opos éovAlas de S. Étienne, quaormmOértos par 
Justinien, W. 431 ; “Opor äovior (de la Théotocos et des martyrs 
Côme et Damien) OwpnOé[vres dx0ô..], le nom manque, W. 431. 
Au risque de lourdeur, j'ai traduit littéralement xepsotoar…. 
Opous Govliacs, car c’est l’empereur qui fixe la limite du terrain 
où s'exerce l’asylie. C’est ce que marque la mention, en certains 
textes, de Oeïor xaoaxrioes (W. 450-454), c’est-à-dire de bornes, 
portant naturellement l'indication de la limite du droit d’asile (noter 
"wc @ôe xaragéyioy Tod dyiov Auovvoiov »xatà Oeïor yoduua 
de l’empereur Anastase, W. 432), mais aussi surmontées de bustes 
de l’empereur, cf. Wenger 453s., à propos de P. Masp. Cair. Cat. 
III 67.296, 1. 9s. zapa[dwoouer éxros àyllwr meoBôlwy xai Oeiwv 
xaoaxrñowr (W. 450) = « on livrera le coupable en dehors de l’en- 
ceinte de l’église proprement dite et des Delos YapaxThoec », « Worun- 
ter wir dann eben kaïserbildgeschmückte dpor dovÂlacs sehen dür- 
fen, die jenen weïteren Raum ausserhalb der engeren Kirchenmauer 
abgrenzten. » 

12-15 : allusion à un privilège très précis. D’après le Concile 
de Chalcédoine, canon 4, un monastère ne peut être fondé que par 
la permission de l’évêque local et demeure sous sa juridiction, Beck 
126. Justinien confirme ces droits de l’évêque (Beck 129 et n. 1): 
c’est l’évêque qui confirme le choix de l’abbé et qui consacre celui- 
ci. L’exemption ici indiquée consiste en ce que les droits de l’évêque 
local sont transférés au patriarche de Cple. Selon Beck (129), de 
telles exemptions sont courantes au 1x® siècle. On voit par le cas 
de Théodore (fin vre siècle) que la chose a pu se produire bien au- 
paravant. 


SUBS. HAG. 48, 11. — 15. 
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18s., «le peu de temps». En fait, au moins sept mois, cf. 84.13. 


Ch. 83.1s., église de S. Théodore dans le quartier de Sporakios. 
Cf. R. Janin, Constantinople byzantine, p. 393 : « SPHORAKIOU 
(rà Zpœwpaxiov), Éponyme : le patrice Sphorakios, contemporain 
d’Arcadius et de Théodose Il... Graphies : Zowpaxiov, Zpapgaxiov, 
Zraoaxiov, [apaxiov (ajouter le Zropaxlov de notre texte). Mo- 
numents : églises Saint-Théodore, Saint-Georges. » etc. Sur S. Théo- 
dore, cf. aussi Janin, Géogr. eccl. 159s., n° 12. 

4, « maison», logement, uyräroy (metatus, acc. -um). De même 
93.34, où il y a lieu de voir la note pour le quartier de Varanès. 


Ch. 84.1, « grand personnage», weytotävoc. Cf. V. I0. Eleem. 
62.16 G. ixérevoer Ooûxd Tiva Ty ueyiotévwy. Déjà Me. 6,21 
‘Hobôns Tois yevecioic adtod Ôdetnvor énoinoey Tois ueyioräou 
adtoû xai tToic yuludoyois xai Toi moto Tic Talialac et 
auteurs sous l’Empire (LSJ). 

1s., Oaudôvioy xovnrér. Toute maladie vient d’un démon, en 
sorte que, si on ignore la cause de la maladie (dyvoet» TÔ ouvéyor 
adtÿs xdbos 3), c’est un démon « caché». Cf. supra, 71.16-19 ; infra, 
86.3 et 9s., 89.2, 92.32, 108.3ss., 132.3 et 11, 140.11 et 17. 

6, « fût délivrée», Avrow0. Cf. infra, 86.19 élurownr Toù dal- 
uovos ; 87.5s. énwc... AvTowOT Tor ovveyévrwr adtror Oauudrey ; 
107.12 va ÿ ëx Tic ào0evelac adrôr Avrowonta ; 114.23 AvTrowom- 
Ta. 

11, « qui étouffes les démons», éamovtomvixra. Manque dans 
les lexiques. Lampe a ôpaxorromvixtrns, Agathangelus (ve s.), V 
Gregorii Illuminatoris 140. 

11s., toy ÔdyTa oo Oedv xTtÀ. Même tour infra, 85.4 tôv Oeov 
tôr Ôdyra oo Tv you xt. (ces deux fois ThéOphile Joannou écrit 
inutilement <1d> Toy Oedy) ; 122.17s. Tôv Oedy Trôr dedwxôTa oot 
xäouw xTA. Sur ce mode d’adjuration avec ellipse de yd, cf. infra, 
note à ce dernier passage. 

19, « dans cette créature », eiç To rhdoua toùro. De même 26s. 
&Ëe0e x Toù rÂdouaTos ; ; 92.7 où un éSéh0n TÔ rhdoua (un esclave) 
êx To olxov Todtou Éwc où dvaywonons adtod ; 92.20 ddç yÜy TOY 
voüy t@ nÂdouatt; Pap. Gr. Mag. IV 212 rénrer de eic tô nÂdoua 
oov. Biblique en ce sens, cf. Bauer, s.v. 

23s., «lui fit... dit», émetiumoer adt@ T@ omuelw Toô oTravooÿ 
xai einer. L'alliance ÉTuT mar. einetr (Aéyeur) est courante, cf. 
Mc. 9, 25 _ÈTETIUNGEY To TYEÉUOTL T® xabägro 2éyov adT®, Aus 
éyd énurécow oo1, ÉÉe}0e &£ aôroë xai unxéTi eicéA0ns eis aôtéy, 
comme ici érréoou oo au nom du Christ, &£el0e êx Tod rhd- 
ouatos xai umxére eioélünc eic adré. Puis Mc. 9, 26 xai xpd£ac xai 
nolià onapd£ac é6n 0er, développé ici en 6 dé daiucwy xQUÉE Àé- 
vor... onaodéas oùr adrmr 8 Oaluwv… 8&£ÿ0er (27-33). Pour êxt- 
Tuäv « commander avec menace » (ailleurs c’est plutôt « rudoyer »), 
cf. Le. 4, 39 émotàc éndr aôtñc (la belle-mère de Pierre) êxer{un- 
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ce T® nupet® ; Me. 4,39 xai dueyeobeis êretiunoev TO âvéuo xai 
EiTEv Tÿ Oaadoon * CLÔTA, TEpiuWOo. 

35, « J'ai vu, etc.» Cf. 86.195. « J'ai vu le démon pareil à une 
femme noire qui s’est décollée de moi (dxoxol4n0eioar).» Ailleurs 
le démon paraît comme une souris qui court sous la peau, dx70 To 
déoua adtoû Gpouevor muir dc uôs êr TO obuar aûrod 123.55. 
ou comme une souris qui sort par la bouche, épdrm. dc uÜc êx toÿ 
otduatos aûtoû éte}00v 132.135. 


Ch. 85.1, «femme mariée», élev0éoa. Ou «veuve», les deux 
sens sont possibles. Pour le premier, cf. H. Mon. I 28, 32, 35 (cf. 
note à 1 22, M.O., IV 1, p. 10), H. Laus. 37,8 (112.10B.), 66,1 (162. 
12B.). Pour le second, titre //oûc éAev0éoar du Ps. Basil. ep. 10 
(= Greg. Nyss. ep. 21). 

7, « tendit.. vers l'Orient », ty Oe£rdy Gvareilvas êxi ävatodc. 
C’est, comme on sait, en cette direction que le chrétien se tourne 
pour la prière. Outre l’ouvrage classique de F. J. Dôlger, Sol Salutis 
(2e éd. Munster 1925), cf. l’article déjà cité de Erik Peterson, Das 
Kreuz und das Gebet nach Osten, op. cit., 15ss., en particulier 28- 
35. 


Ch. 86.9, « fouetta (évodmiler) sur le cœur » (cf. tv xapôlay xar- 
noûiero 86.2). Même méthode déjà dans le tout premier exorcisme 
ch. 18 et infra, ch. 93 éuaotiywoey adtoy xatà Toû otbovc, et 
ch. 132 Tréyac T0 ot0oc adtrod Tÿ yeupl; cf. 138.4 et 140.16. 

16, «le possédé », rôr xaoyexôv. Cf. 92.10, 93.1, 138.2 (de même 
näoyeiw « être tourmenté par un démon » 108.7). Ni Lampe ni So- 
phocles n’ont xaoyixôç et Ce sens de méoyesv, mais bien Du Cange, 
citant entre autres H. Laus. 34,5 (99.7s. B.) uiav ÉxOuEr car 
Évôov à TO uayeipeio * oÙTw yàp xaloÿor TÈS nawyodvas. 
Voir aussi V. Symeonis Sali, p. 150.1ss. Rydén (Uppsala, 1963) 
®c oùvr Éxeito yauai âpoilæv, Oewpet rôv Zalôy (sc. Syméon) 6 
nécxywv dubrorra &Ë adtod xvdva uavoôv (cf. ici 19s. yvratxa 
uélauvar) xai Ténrorra adtov er oTavood EvAivou (cf. supra ad 9). 


Ch. 87.1, « victime d’un sort...», mepepyaobeis Ünd Tivos. Je 
n’ai pas d’autre exemple de cet emploi du part. aor. passif du com- 
posé, maïs le simple eipydoOmy est classique. Pour l’idée de magie, 
cf. déjà ixavoi Ôè T@r Tà neoiegya noaËfdyrwy Act. 19.19. 

6, pour éxevéduevoc a à tr 6v en MP (cf. éxnéyeto adtôr 103.11), 
comp. Acta Philippi 32 (p. 16.29 Bonnet) xai émev£dueror adToy» 
xai doxacduevor ânéAvoar eiç To xpovyua; Eus. h. eccl. LIT 39.10 
(t. L, p. 288.25ss. Schwartz) Toÿroy Ôè Tor ’ToüctTovr.… 
Toùs Éepodc âänootélovuc.. othoal Te xai énedEaoôa àrti Toù reo- 
ddrov ‘’lobôa.. n Toy Ilod£ewv…. iotopet yoapi. 


Ch. 88.1, « lutteur », Aouxrétwo (luctator). Mot nouveau, semble- 
t-il. 
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4, « du vin et de l’huile». Je n’ai pas relevé les passages où Théo- 
dore bénit de l'huile, ils sont constants (v. gr. 87.6: cf. H. Mon. 
I 70ss.; V. Hyp. 62.23ss.) ; mais je signale ici la bénédiction d’un 
mélange de vin et d'huile (pour servir de baume, &Aesyar 6) et la 
bénédiction d’eau 97.8s., 101.18ss., 106.25s. 111.9, 131.15, 143.10, 
145.5, 16, 26 (eau et huile). 

11, «de Ta Sainteté», dn0 Tic dywwodvns oov.» Cf. supra 27.7 
et note, 34.9. Comp. H. Idris Bell, Jews and Christians in Egypt, 
p. 106, n° 1925 (milieu du rve s.), L 10 æapaxal® Ôë tv Gy[ioTmré 
oov….], L 20 maoû Tÿ dyiôrnré oo, 1. 3 xoûc tv OeocéBeidy oov, 
1. 5 tv edÂdBeudr oov, 1. 17 tv OeovéBeidy oov. A ce propos, je 
signale que ces simples formules de courtoisie (qui n’ont pas plus 
de valeur que l’actuel « Votre Sainteté, Sa Saïinteté» pour parler 
à ou de n'importe quel pontife romain, quelle que soit sa sainteté 
réelle) sont souvent méconnues dans les textes. Elles étaient déjà 
courantes dans le style épistolaire chrétien au 1ve s., témoin les let- 
tres de S. Basile (je cite d’après l'édition Deferrari; chiffre romain 
— tome, Chiffre arabe — page): Votre Discrétion (loysdtnc) I 4, 44, 
II 82, 362, 366, III 216, IV 144, 246. — V. Piété (0sooéBera) I 158, 
314, 354, II 14, 40, 120, 142, 154, 166, 184, 244, 286, 318, 320, 416, 
428, 432, 434, III 74, 98, 100, 226, 266, 270, 358, 362, 406, IV 126, 
128, 130. — V. Honneur (ruudtnce) 1 112, 178, II 20, 26, 32, 36, 38, 
40, 102, 112, 116, 118, 168, 172, 202, 234, 246, 302, 306, 314, 344, 
346, 382, 462, III 216, 226, 426, IV 2, 36, 46, 116, 128, 152, 154, 164, 
172, 186, 234, 238, 240, 244, 248, 252, 254, 256, 258, 262, 264, 266, 
276, 278.— V. Dignité (ou Auguste Révérence : oeuvdtns) 1 182, 
IT 12, 156, 182, 248, 276, 358, 420, 456, 462, III 78, 140, 226, 446, 
IV 134, 212, 224, 246, 252, 274. — V. Révérence (oeuvoroémeia) 
1 102, II 96, 274, 360. — V. Noblesse (edyéveua) 1 190, 350, II 60, 
100, 186, 202, 360, 380, 452, IV 162, 170, 196,256. — Y. Sainfeté 
(ou Piété : doudrnc) I 314, 354, II 12, 36, 44, 164, 246, 278, 340, 
420, III 100, 222, 414, 476, IV 130. — V. Piété (eddBeua) 1 316, 
II 12, 52, 240, 246, 290, 300, 388, 398, 416, 468, 472, III 78, 88, 
100, 102, 104, 114, 136, 146, 240, 274, 282, 312, 360, 410, 476, 478, 
480, IV 2, 24, 48, 100, 102, 104, 106, 114, 118, 124, 128. — V. Per- 
fection (relesdTnc) 1 142 (àodyxpiroc +.), 320, 357, II 26, 40, 88, 90, 
158, 214, 228, 282, 286, 304, 344, 446, III 174, 228, 242, IV 148. 
— V. Magnanimité (ueyaloyvuyia) IT 8, 214, ou weyadvoua IT 12, 
104, 112, 194, 318, 460, III 324, 426, IV 152, 278, ou ueyahopuia 
IT 18, 80, 114, 182, 196, 210, 212, IV 154, 164, 168, 240. — V. 
Charité (ou Dilection : éydrn) II 22, 90, 126, 132, 148, 182, 302, 320, 
III 78, 94, 142, 174, 242, 266, 326, 328, 358, 430, 442, 466, 472, 480, 
IV 8, 28, 86, 104, 120, 126, 196. — V. Bénignité (yonoTôrnc) IT 
62, 100, 208, 270, 360.— V. Clémence (fueodrnc) II 78, 82, 
116, 464, IV 168, 244. — V. Patience (Gvekixaxla) II 98.— V. 
Excellence (ou Bonté: Gyabérnc) Il 258, ou xaloxayabia I 112, 
II 104, IV 274. — V. Pureté (xaOaodrtnc) II 128. — V. Haute 
Autorité (üneoppuñc éËovaia) 11 196.— V. Bienséance (ou V. Hon- 
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neur : XOOULOTNS — decorum) 1 38, II 198, 250, 362, 376, 392, 448, 
466, III 178, 348, IV 22, 124, 174, 210, 258. — V. Prudence (po- 
vmoic) II 344, IV 100, ou V. Parfaite Prudence (telela o.) II 386, 
ou V. Toute Parfaite Prudence (relssoréry ®.) Î1 338. — V. Intel- 
ligence (odveous) TITI 72, 180, 236, 266, 272, 386. — V. Grandeur 
(uéye0oc) III 322. — V. Intégrité (ou Subtilité : dxpiBesa) IV 44, 92. 
— En revanche « ma bassesse » (raxelvæous) II 86, III 222, IV 128 ; 
« ma petitesse» (Boaydtns) I 48. — Tout cela, comme on sait bien, 
ne veut rien dire ; le pontife romain, au milieu de toute sa cour, se 
dit « Serviteur des Serviteurs de Dieu», etc. Chez Basile, tous ces 
titres honorifiques, multipliés à foison, viennent du langage aulique. 
Mais le bon moine Euthyme ne s'adresse pas autrement à l’arche- 
vêque Anastase (r%» duetéoar &ysdtnra Cyr. Scyth. 52.14 ; cf. M.O., 
III 1, p. 106, n. 107). La bibliographie est déjà vaste : Sister Mary 
B. O’Brien, Titles of Address in Christian Latin Epistolography to 543 
A.D. (Cath. Univ. of America Patfristic Studies 21, Washington 1930) ; 
H. Züliacus, Untersuchungen zu den abstrakten Anredeformen u. 
Hôflichkeïitstiteln im Griechischen (Helsingfors, 1949 : Index 104- 
107 ; formules d’humilité 108) ; du même, Selbstgefühl und Servilität 
(Helsingfors, 1953); A. Dihle, Antike Hôflichkeit und christliche 
Demut ap. Sfudi Ital. di Filol. Cl, 26 (1952), 169-190 ; J. Sven- 
nung, Anredeformen (Uppsala, 1958), ouvrage important : cf. sur- 
tout « Indirekte Anrede durch ehrende Abstrakta », 59-90, avec 
le tour inverse (« herabsetzende Abstrakta »), 112ss. 

17s., « Le jeune homme etc.» Autres visions de S. Georges, cf. 
supra, note à 5.11. Ici le vearioxos a une pèlerine (ylacwopdpoc). 
On notera que, dans aucune de ces apparitions, S. Georges n’est un 
jeune soldat à cheval comme dans les Miracula S. Georgii, p. 6.3, 
15.5, 34.13ss., 53.7s., 57.2, 97.7, 103.5, 111.27, 112.125. L’eixcv 
du saint est décrite tb. P- 10.13ss. eixdva.. Odoaxd Te CTeRTEE 
#Ôv aeoiBebannév xai meotxvmutdas Snoôcseuérnv xai 000Ù 7o- 
leuixôv êv yeooi xatéyovoar xal xataninxrixôr évoodoay Tois 
äyruBlérovou. 


Ch. 89.1, « Un silentiaire», Zelerrigpuôç tic. Cf. M.O. TITI 2, 
p. 68, n. 122. 

75, «pour me confier une chose cachée», ni Tô Oapoñoal oi 
TL nodyua XQURTO. Comp. Mirac. S. Georgii, p. 95.4 tiva (pour 
tir) Oaçoñow Tà oduard mov; J. Mosch., Pré Spir. 193.295. 
Hesseling (= P.G. 87, 3073B2s.) où ur éégére einw od0Ë udbor 
tu &Ë êuod Tinote @v Oapoñonc T® doëÂw oov. Cf. Lampe, s.v. 8. 

18, «l’agita fortement », opodoûç éyeluacer adrôv. Comp. 93.2 
(de trois raoyixoi) foar dewdç yemuabduevor. 

22, « comme si», dc dt Le sens ici est nettement quasi, comme 
Vulg. pour 2 Thess. 2,2 cc ôTe évéormxer m muéoa Toô xvpiov — 
« quasi instet dies Domini», ou 2 Cor. 11, 21 xarà Gruiar léy, 
cc ôTe muets nolevaauey = « quasi nos infirmi fuerimus in hac 
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parte». dc ôrte n’est pas toujours — 671, comme disent grammai- 
res et lexiques. 

24s., «oie sauvage», dyoôynvov (M). LSJ n’a pas le mot mais 
(Add., 2043) Gyoroynvozovuvis (vaôc) P Monac 4.9 (vit s.). Sopho- 
clès a un ex. de Gyotoynväpuov. 

26, xarovdsor, dim. de xdTroc ou xétoç (cattus). 

30s., « j'ai assurance en effet dans la bonté de Dieu, qu’il», 
miotedco yôp eis Tv àyabdrnra aëtod êTi. Même tour infra, 102.175. 


Ch. 90.2, «très digne dame», ceuvorçpereorétm, simple épithète 
du language aulique ; cf. supra, note à 88.11. 

1s., rot. napexdher. Bon exemple de l’imparfait au sens de 
l’aoriste ; cf. Radermacher 150, qui 150,2 cite précisément un xage- 
xéler — mapexdheoey ap. Dion. Hal. ad Ammaeum 725 Rad. 

9, «s'étant laissé fléchir», émxaupôeic. Comp. Bas. Sel., Mira- 
cula S. Theclae, P.G. 85, 613c4s. Gxoder TodToY D Apr, ai 
opéôoa émixaupôeioa 1 ndfez (LSJ renvoie, pour ce passif, à 
Lib. Or. 6.38, mais cette référence est fausse). 


Ch. 91.10, « se mit à la palper», Gcaynlag&vr. Comme déjà plus 
haut, 81.23, et infra, 111.8. 

11, «courir le long du bras», éyroéyeur &v T@ Boayion adroÿ. 
Comparer ch. 123 : un homme a sous sa peau un xveüua qu’on voit 
courir Comme une souris, évétoeyer êy toïc uéheou adrod. Dans les 
deux cas, la méthode est la même. Théodore fait un signe de croix 
sur la partie malade (éopodyioe Tôv @uoy), ce qui circonscrit en 
quelque sorte le rveoua dans cette partie (xeotyapd£ac aÿtô êv 
T® BPoayiov aôtoÿ, Tor Beaxiova opoayivas) et l'empêche de cou- 
rir à travers tout le corps (éxws un àävaüpdun = © roûc TÔ ur OuaToé- 
Eu 

« d’un côté et de l’autre», @ôe xäxeïoe. Ce tour hellénis- 
tique (6 d’ dg’ nôovÿc rai doas de nânet ueroraxibduevos Plut. 
de aud. poet. 12, 344) se rencontre souvent dans nos textes de grec 
populaire: H. Mon. I 350 @ôe xûxet Gxoytitwy (d’un moine dis- 
trait en ses prières) ; Mir. S. Georgii 84.11 TE oo éyévero…. ira. 
oc elc Tv nevprov Oidync dde xâxeïoe ; 120.5 (miracle du dragon : 
S. Georges voit Tv xdonv) neotBlérovoar @ôe xüneïoe ; infra, 98.6 
(un bœuf sauvage) éxoler Dôe xôxeïoe Tmv xepalmr adroû dyouod- 
Evo. 


Ch. 92.5, « traça.. circonscrivit », TEQUÔQITEV aTÔ Ti} TEQLyOQ- 
ph Tv Pnudrwy adrod — dd To âxiynrov uévew TD recuopiou® 
105. — 10o0v ue Tod MECLOQLELOÙ 17 = Aévoar oùv Tÿs THEQlYQA- 
pñs 19s. — ôvriva xai Evpoy o ,M6voy TôY HEQLOQUEUÔV puldsavra 
93.36. (tôr doûérra adtd doioudr 36) — 115.32 TO TÔnE nepuboioe. 
Sur ce cercle magique qui enferme le démon en un certain lieu d’où 
il ne doit plus sortir, cf. surtout A. Delatte, Herbarius (3° éd., 
1961), 98ss. A distinguer du cercle tracé autour d’un lieu pour em- 
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pêcher les démons d’y entrer, comme en H. Mon. IL 74s. (cf. 
note ad loc. M.0. IV 1, p. 84). 

7, « De par... béni », edloynrTôc xvpuoç. Cf. supra, note à 55.24 ; 
infra, 99.6, et comp. la menace analogue en l’histoire d’Helladius, 144. 
12s. Radermacher : ÆEÿloyntôc xvpioc à Oedc uov, Être où un xatevéy- 
xn Ô Àaôs oûtoc Tüc yeloac êx Tod Oyouc Toù oùparo®, Êwc où (de 
même ici £wç où) àxodc To éyyoapoy. 

18, « Je sors» ou « je sortirai», é£éoyouar présent futur, comme 
souvent. Autrement dit : « Tu n’as qu’un ordre à donner et je sors ». 
On ne peut traduire (Dawes-Baynes) : « When do you want me to 
come out ? », il faudrait é£{cw ou &£é20w. Nul exemple de xôte (xo5, 
té) Oéleuc et indicatif, le subjonctif est constant : T{ oo Oéleic mou 
oœ Mc. 10, 51 ; [105 Oéleuc… étomudoœuer Mc. 14, 12 ; cf. Ljungvik, 
Beiträge, 100. 

22s., «l'office de minuit», Tôv Toû ueoovuxtiov xayôva, propre- 
ment nos Matines ; suivi chez les Grecs de l’80000c, qui correspond 
à nos Laudes. Cf. Du Cange, s.v. Meocovdxtiov et *Op6ooc. 


Ch. 93.6ss., « prendre du répit», éydoow Àabeiv. Dans tous nos 
textes, il y a sans cesse confusion entre le possédé (ici zaoyxôç) et 
le démon dans le possédé (6 &r adrt@ daiuærv). C'est à celui-ci que 
Théodore commande de « prendre du répit », scil. de ne plus tourmen- 
ter le possédé ; de même que plus haut (92.20s.), après le comman- 
dement « Rends maintenant ses esprits à la créature » (ô0ç vd Tor 
vodv T@ mÂdouati), le démon « donne du répit» au possédé (évé- 
Ôœwxey adt@), scil. en le jetant à terre (d/wac odv adrôy ic rodc xé0ac 
adto®), comme il est dit ici ed0éwçs épodynoar eic tô &dapoc doei 
vexooi: en d’autres termes, le démon cesse d’agiter sa victime, et 
celle-ci tombe à terre comme morte. Le démon ne s’en va pas aus- 
sitôt, il est dit plus loin (48) que ces deux zaoywxoi qui ont pris du 
répit ne sont « guéris de leurs esprits impurs » que trois jours après. 
La seule différence entre eux et le troisième xaoy:xoç est que celui- 
ci, étant (sc. le démon) « récalcitrant » (dxaux#c), va continuer à 
souffrir (sc. le démon en lui) jusqu’à ce qu’il ait lui aussi reçu remise 
(relâchement) de sa peine, laB®y dé xag’ aûtod (Théodore) évdoouw Th 
Tuuwoias (45). 

15s., dcdxovoc… xai xaotoioios To. xartoiâpyov. Diacre ne 
serait pas un titre bien rare. Selon Janin (Géogr. eccl., p. 485), Sainte- 
Sophie aurait comporté sous Justinien 100 diacres, sous Héraclius, 
150 : peut-être faut-il entendre « l’archidiacre », personnage impor- 
tant, bras droit du patriarche (Beck 99). Le xaoto{oos (ou XAOTOW- 
ot0ç où xavotoivouog) doit être le correspondant, pour le patriarche, 
du comes castrensis de l’empereur (cf. Beck 118), spécialement 
chargé des vêtements patriarcaux destinés aux fonctions liturgi- 
ques. 

19, «l'escalier secret en spirale », roù xoyAla toù xovntoë. Pour 
xoyhlas, cf. V. Dan. Styl 92.16 ô1à Toû xoyhiov Tÿc oxalpoews 
et M.O. II, p. 160, n. 174. 
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22, « qui était employé... trésorier», roy xatà Tor oaxelldpiov 
Oœuâv. L'expression stéréotypée 6 xarà té et nom propre signi- 
fie couramment, à l’époque byzantine, « surnommé etc. » — Ô Àe- 
yduevoc, v. gr. Pré Spir. 190, 306986 Aimyfoato fuir 6 ‘AGaréooc 
Ô xatà Tv Zuapyov ’Aytioyeds (autres ex. dans Sophoclès, xaté 
3c) ; mais cela ne convient pas ici. Il faut entendre sans doute que 
ce sous-diacre Jean, différent de l’archidiacre Jean des ch. 62 et 
78, est employé au monastère « auprès de» (xatd) Thomas, tréso- 
rier du monastère. Le moine Georges s'adresse à ses frères du mo- 
nastère de Sykéôn, et il n’a donc pas besoin d’expliquer qui est 
Thomas. 

29, Bénédiction des ceintures. De même infra, 145.23s., 156.12, 
170.8. 

34, « dans le quartier de Varanès », eiç To unrärtoy aÿtoû êy toic 
Eèapavñc, appelé plus haut (83.4) sic To untäroy adrod ei Tà 
Oÿapaväs. Cf. R. Janin, Constantinople byzantine, p. 326 : « EU- 
OURANOI (E%odoavoi). Éponyme: Probablement Varanès, con- 
sul en 410 et en 456 (pour la sixième fois)... Graphies : êy Edovodvoic, 
Edovodrnc, Ævoodvncs, Aëdyopdvis (Ajouter les deux graphies de 
notre Vie). Monument : église de la Théotocos.» Étant donné les 
usages de notre saint, c’est probablement dans cette église, sc. dans le 
petit monastère attenant à cette église, que Théodore devait avoir son 
logement (unräroy). Sur l’église et le petit monastère, cf. Janin, Géogr. 
eccl., 192s., n°95 35 et 36. L’un et l’autre se trouvaient tout proches 
et derrière Sainte-Sophie (Const. byz. 46, 326 ; Géogr. eccl. 193), et 
Théodore n’avait donc pas à aller loin pour se rendre auprès du 
patriarche Cyriaque. 

37, « suspendu... », Gxô Tÿc yMc xpeuduevor. Cf. supra, ch. 46 
et 71. 

38s., xalüc éAflvôac xarT’ Éuod…., uellova yagiv kart éuod ei- 
Anpwc. L'expression xalc 70e est stéréotypée au sens de « bien- 
venue à toi», cf. Leont. Neap. V. Jo. El. 31.21 Gelzer xal&ç 74- 
Dev 6 viôc Tic éxxAnolac. 68.2 xaldc nA0ev à vidc Tod àvey1od uov ; 
V. Sym. Sali 126.30 Rydén xaldç %A0ec, 126.29 xal&ç nA0ov rà 
nodBara To0 Xpioto®, 152.24 xal@c A6ov oi tyv Odlaooar âpéy- 
Tec ; encore en grec moderne, xal@c %o0ec ou x. Gpioec, d’où le com- 
posé xalwoopitei «souhaïter la bienvenue». Mais le contexte 
pellova yéouwv xaT’ êuoÿ eiÂng@c ne permet guère ici ce sens. Le 
démon ironise : Théodore a acquis plus grande grâce contre lui 
parce qu'il a été reçu par le patriarche. Dès lors xal&c &AñAvôac 
#xar éuod doit être aussi raillerie : « Ah, te voilà bellement arrivé 
pour m'attaquer, tu as reçu plus grande grâce contre moi. » 


Ch. 94.2, « qui appartenait à Théodoros», drdoyovoa Oeoôw- 
oov. Pour érdoyer et gén., un ex. sûr dans Strabon II 3, 4 (131.28ss. 
Meïn.) yrwopioa Tè dxpdnowpoy évoôoc Tv. nlsvodrrwr xai 
un owÛévroy 6x doËav. L'autre ex. cité par Sophoclès (dxéo- 
4w), Strab. VI 1, 14 (362.17) est moins sûr: éxéveor aÿtn (Siris) 
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Tv ‘HoaxlsewTr dnio£e, le gén. peut dépendre de êrévesov. — 
Plus loin (95.1ss.), en æaôloy xopdoroy… GnÔ Toù Goxnrnolou…. 
dndpyov, on a un tour habituel où x — « membre de»; cf. of 
and Tic êv ‘Pour ovyxAmrov Boviñc ou oi àn0 Tic yecovolas etc. 

2s., « de 12... Théotocos du quartier d’'Urbicius »,… T@» ‘Oppi- 
xiov ou Oüofrixiov. Cf. R. Janin, Constantinople byzantine, p. 370 
(où, dans les Sources, est cité notre texte) : « OURBIKIOU (rà Oüp- 
Bixlov). Éponyme : Urbicius, surnommé Barbatus, patrice et stra- 
télate d'Orient sous Anastase. Monument : église de la Théotocos.….. 
Site: L'église de la Théotocos d'Urbicius se trouvait au Stratégion 
etc.» Voir aussi Géogr. eccl., p. 216, n° 73. — Théodôros est diacre 
de la Théotocos et secrétaire (voraglov: lire ainsi, non Vortapiov) 
du sacellaire. Celui-ci, grand personnage, est l’administrateur des 
finances impériales (Beck 108s.). 11 a naturellement sous ses ordres 
un personnel de secrétaires (Beck 109). Les votdpuou étaient en 
général diacres (ib. 99). edayoôc est épithète convenue ; comparer 
Marc. Diac. V. Porphyr. 75.3 to edayoüc xAroov. 


Ch. 95.1s.: Janin, Géogr. eccl. 484s., ne mentionne pas de mo- 
nastère d'hommes ou de femmes dépendant de Sainte-Sophie, mais, 
dans le clergé de celle-ci, 40 diaconesses sous Justinien et Héraclius. 
I1 est possible que celles-ci menassent la vie conventuelle et accueil- 
lissent des petites filles, comme les nonnes de $S. Christophe, supra, 
ch. 25. 

2, äx6. Voir supra, fin de la note à 94.2. 

6s., « chaque jour... bénédiction ». Même méthode ci-dessus dans 
le cas du prêtre Paul, ch. 81, et infra, ch. 103 AaufPüvoyrec vTijr 
edynr adtoù xa0’ uéoar. 

14, sur l’acclamation Kyrié éléïson, cf. E. Peterson, E îÎc @edc, 
p. 164-167. 


Ch. 96.5, «eut conscience de la chose», yroùç dé Toôrto (infra 
yvoëoa TÔ Oaÿua 14). Même trait dans la Vie de S. Théodose 
par Théodore de Pétra, 72.1ss. Usener (M.0., III 3, p. 142). L'origine 
est évidemment l’histoire de l’hémorroïsse, cf. Mc. 5, 30 xai ed00ç 
Ô ‘Inooûc énuyvodc êv éavr® Tv &£ adrod Odrauvr é£el0o8oar 
et Le. 8, 46 yo yào éyvowr Obrauv ééelnlvOviar 4x éuod. Ici aussi, 
la femme est une hémorroïsse (depuis 10 ans: voir 1. 1). 

7, « que veux-tu faire », té érdyeus mouñoa; Comp. lo. 21, 3 Üxd- 
yo Gluede, vado piscari. 

8, «lui remit», étraréôwxer — ênéôwxer ; cf. supra, note à Gxo- 
xablotatar, éxoxadloraaôar 54.16 et 19. 


Ch. 97.3, «atteint d’éléphantiasis», élspartuiäoa. Verbe et 
substantif sont bien connus des anciens, mais je n’ai trouvé aucun 
autre exemple de xavidxiw (de mavidxis? de æavldxov?) ou de 
xheondroa. — xavidxis pourrait-il être æagâdxis, un « bouillonne- 
ment» (d'où gonflement) intérieur?  L’impuissance des médecins 
est le topos usuel. 
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7, au Palais de Hiéria. Cf. R. Janin, Constantinople byzantine, 
p- 147-149. Construit pour Théodora sur la côte d’Asie. « Presque 
chaque année la cour s’y transportait pendant l'été». C’est ce trans- 
port solennel que désigne ici T0 modxevoov (processus, processio), 
proprement la pompè par laquelle l'Empereur et sa cour se rendent 
d’un palais à un autre, puis le séjour même dans cet autre palais ; 
cf. Du Cange, s. v., 1242s. Trois fois xodxevoov rouoac dans V. 
Dan. Styl. (54.19, 64.11, 78.7s.), chaque fois en parlant de l’'Empe- 
reur et de son cortège se rendant d’un lieu à un autre. 


Ch. 98.1, Alectoria Manque dans P.W. 

10s., « au joug que Dieu a déterminé pour toi», T@ Cvy@….. 
(noter l'attraction) osoé oo Ô Oedc — 99.7s. (à une mule) eiç Ta 
tn yo Tv Ünovoyiay énoinoé 0e 0 Oedg. 


En 


À 


Ch. 99.5, « De par le Seigneur béni», edloyntrôs xdpuoc; cf. 
supra, 55.24, 92.7. 


Ch. 100.4ss., l’évêque de Germia, en Galatie (cf. ch. 71), possède, 
du corps de S. Georges, une parcelle de la tête, un doigt (de main), 
une dent, un autre fragment. En principe, le corps de $S. Georges 
se trouvait à Lydda-Diospolis en Palestine; cf. Delehaye, Saints 
militaires, 46s., citant les Itinera Hierosolymitana (l’archidiacre 
Théodose, c. 520/30, et Antonin de Plaisance, c. 560/70). Mais, dès 
515, une inscription de Zorava dans la Trachonitide fait dire au 
fondateur de l’église de S. Georges en ce lieu {0pdaaç êy TodTo Toû…. 
uéotvooc l'ewpyiov T0 täuiov Âelpavor (le martyr lui est apparu 
paveodc, où xat’ 8vap: c'est un type connu de « découverte» de 
reliques), Delehaye, ib., 48. En Égypte, le sañctuaire d’Al-Bahna- 
sà ou de la Petite Oasis « se glorifie de posséder le corps de $. Geor- 
ges». Il a été transporté en Égypte ; «la tête seule est restée en Syrie», 
ib., 49. Ne nous étonnons donc pas des Aelypava de Germia. Comme 
l’observe le P. H. Delehaye à propos de Zorava (p. 48), « ou bien 
Jean de Zorava obtint pour sa basilique. des parcelles des osse- 
ments du saint... ; ou bien il trouva un corps, qu’il jugea, sur la foi 
d’une vision, être celui de S. Georges.» Ici de même, vision de S. 
Georges (6ss.). Sur l’église de S. Georges bâtie par Théodore, cf. 
ch. 55, 59, 70. 

10s., l’église de l’Archange (Michel) à Germia: cf. supra, 71.5. 

15, «en amitié fidèle », xeor@cç : cf. supra, 71.5 ; infra, 109.3. 

17, monastère d’Aligétè. Germia est au S. O. de Sykéôn, Pes- 
sinonte directement au $. de Germia. Aligétè est à 15 milles de Pes- 
sinonte 101.7, peut-être entre cette ville et Germia (aucune indication 
sur Aligétè en P. W.). — Pessinonte est à la fois capitale de la Ga- 
latie IIe et église métropolitaine de cette province. Sur le christia- 
nisme à Pessinonte, cf. Ruge ap. P.W. XIX 1110s. Les évêchés 
suffragants sont Germia et Amorion (Beck 163). 
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Ch. 101.55, où Gouéotixou aët@v. Au sens propre, les domestici 
sont des officiers subalternes jouant le rôle d’assesseurs de diffé- 
rents officiers supérieurs tels que préfet du prétoire etc. (liste ap. 
Seeck, P.W. V 1297), en particulier des gouverneurs de province. 
Au sens propre donc, ce seraient ici les assesseurs du gouverneur 
de Galatie II®, qui résidait à Pessinonte. Maïs il y a forte proba- 
bilité pour que, comme dans le cas des proteclores (supra, note à 
45.3), l’auteur l’entende, en un sens vague, des dignitaires civils de 
la ville («headmen» Dawes-Baynes), joints, comme d’habitude 
(ch. 58), au clergé et au peuple. 

17, « Va», draye. Très fréquent, cf. Gelzer, Vita Io. Eleem., 
Index ; Bauer s.v. 1 et 2. Souvent les deux impératifs se suivent 
sans lien; ici séparés par téxvor; cf. Bauer s.v. 2 (in fine). 

21, « aspersion aux quatre coins». Cf. supra, ch. 52. 

22, «te satisfera», £yes oe mÂnoogoofou. Pour ëye et inf. 
remplaçant le verbe au futur, cf. supra, note à 34.14. 

25, ävalvoac. Pour le sens de « revenir», comp. Le. 12, 36 dueic 
duoror dvÜodnois mooodeyouévois TÔr xépior Éautr, note àvaldon 
êx Toy yauwv et cf. infra, éravañverw 120.37. 

28s., my dë dnartrfoaoa adT® » lit Tic new. Cf. supra, 
64.27s. et la note. 

40, T@v âyiwv Mociayyélwv. Peut-être sous l'influence de Hébr. 
12,22 moocelnAv0ate Ziv dper xai…. uvoudow àyyélwr ; Jude 14 
éroogmrevosr… ‘Evoy Aéywr ’Iôoù nA0ev xéoios êv dylaus uvoid- 
ou adroÿ; Apoc. 5, 11 xai fxovoa qwvÿr âyyélov mollüv…., ai 
fr 0 douôuôdc adTbr uvouddes uvgt4dov. 

40s., « Ils firent là lecture de l'Évangile du jour », œowoavrec ênel 
to edayyélov. Cf. Lampe, s.v., litt. F « Gospel-lection, Gospel for 
the day » (nombreux exemples). Possible aussi peut-être le sens de 
«prière de l'Évangile », scil. le Pater (Mth. 6,9) ; cf. Vita 14 Pachom. 
6.3s. «ai ebËnrou tv Toû edayyeliov edyrv. 

45, «assis pour un repas de fête», êmi edwyliay xabeodéytæ, 
peut-être dans l’église même. Cf. mes notes A7.0., III 1, p. 121, 
n. 147, et M.O., IV 1, p. 113 à H. Mon. 20.59s., éxdlovy eis Tv êx- 
xAnolar eiç edwylay (Voir aussi l’Add., ib., p. 136). Cf. infra, ye- 
vouévns Ôà Tic Aetovoyias ai T@v Oylwy edwyn0évrwr 112.685. 

48s., moTauoÿ xiwmOévtos. Pas de fleuve à Pessinonte même 
(Baïa Hissar, P.W. XIX 1112), mais le Sangarios et le Gallos ne sont 
pas éloïgnés (tb. 1112.16). Certaines monnaies montrent le dieu-fleuve 
Sangarios : Head, Historia Num? 748. 

51, nooneupüels. Cf. 74.24 mooémeuner et note à 74.21ss. 


Ch. 102.2, Kadossia, évêché suffragant de Nicomédie (métropole 
de la Bithynie) : cf. Ruge P.W. X 1477. La carte de Ramsay (Hist. 
Geogr., face p. 178) le situe un peu au sud de la route de Pruse à 
Nicée, à l’ouest d’un bras du Gallos. 

6, église de l’Archange, cf. supra, ch. 40 et 70, C’est là en effet 
qu’on déposait les malades (xdvrwv Ôë n xatrauovm êv T@ va Toû 
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’Apxayyélov y ch. 70), qui n'étaient admis que par exception 
dans l’église de S. Georges, car, en celle-ci, Théodore se tenait &y 
fovyia dans la chapelle de S. Platon, cf. supra, ch. 60 ; énfra, 1. 14ss. 

17, il y a certainement une nuance de déférence voulue en xv- 
piouéyas, qui n’est pas fréquent dans nos textes. J’ai donc traduit 
« Monseigneur » et mis le « vous » bien que le grec aït, comme d’ha- 
bitude, la 2€ pers. du singulier. — Pour le xAovBôc (16), cf. supra, 
27.2 (où xlwBdc). Pour motedw sis tv dyaldrnra Toû 0eoû Tu. 
Avroodoat, cf. 89.305. muoredw eic Tv àyaüdrnra aôtod Ürr égu- 
yddevoe xt2. Pour Avroodoa, 2° p. prés. passif (à sens futur) — 
class. lurooï, cf. eloau, 2€ p. prés. pass. de eêue (1 p. suc) à partir 
du 1v€ s. de notre ère (Dieterich 228). 


Ch. 103,6, « firent peindre un tableau », Éwyoagiar adrodc xot- 
oo. Ex-voto. Comp. V. S. Dan. Styl., ch. 36, p. 34.3ss. Del. (— M.O., 
II, p. 116). Sa fille ayant été délivrée d’un démon, le gloriosissime 
Cyrus fait graver une inscription sur la colonne de Daniel. Plus 
loin ici, ch. 139, les moines du monastère des Romains à Constan- 
tinople feront faire en secret un portrait du saint. Autres xévaxec 
d’ex-voto, représentant des miracles, dans le sanctuaire de Côme 
et Damien à Constantinople : Deubner, Kosmas u. Damian, p. 72, 
n. 8, et miracle 3.25-27 xepuñoyero névyra Tôv olxov Tv dylov xet- 
oduevos êv eixovidlo TÔ noootTayÜËr adrd dm Toy Gylowy ebpeir 
oyfua. Voir aussi Anal. Boll. 80 (1962), 3215. ; 82 (1964), 338s. avec 
la note 2. 

10, «l’attachât au poteau», PAn0mva eic td Edlor. Ou «lui 
mît les entraves». Pour l’usage de lier les fous (considérés comme 
possédés) délirants, cf. H. Mon. XXII 11 dAgoer OÜedeuévor. A 
la note ad loc. M.O., IV 1, p. 120, ajouter Eugippius, V. Severini, 
36.3, p. 102.20s. Noll: « tentus in vinculis, omnia illa quae ener- 
gumeni solent ferre perpessus, quinto demum mense curatus est » ; 
Libanius, Or. 1 (Autobiographie), $ 238, p. 124.15ss. Norman (Ox- 
ford, 1965) épodrrioa uévro: xai Tod poovñjoa toy är0owror À 7 - 
cai Te adTôy T@ matoi ovupBovAcboac. 


Ch. 104.5, monastère de la Théotocos. Cf. supra, note à 81.305. 

7, «cellérier», 6 xe2apirnc (cellarius) ; cf. t0 #eAAdguov Gyr. Scyth. 
27.14. Dans Cyr. Scyth., le cellérier est généralement appelé 6 oëxo- 
vôuoc, v. gr. 27.7, 160.7, etc. ; comp. Tô oixovoueiov 160.6. 

10, «en ces deux jours», &y taïc ôvoir muéoaus. Probablement 
le samedi veille des Rameaux et ce dimanche ; cf. ch. 112 une grande 
foule s’est rassemblée le samedi après l’Ascension (peut-être le same- 
di veille de la Pentecôte : on a d’abord uerà Tv ‘AvdAnyrv, puis 
TA Muéoa To oapBBétov). 

20, « mesures cypriennes », xvzota. Du Cange seul (765) a ce mot, 
d’après l’abrégé de notre texte : « mensurae vel vasis species, forte 
ex aere Cyprio confecta ». 
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29s., Thc Touadtns mÂnoopoolas Gkiwbéyrac, « assurance donnée 
par Dieu». La phrase est d’un type convenu; cf. Leont. Neap. 
V. Sym. Sali à£ww0ÿvar adrodc Oelwvr épdcewr nai mAncopooidy 
xai Oavudrov. 


Ch. 105.1-13, « il faut », OÜéov. J'avais d’abord construit toute cette 
phrase comme une seule longue phrase (virgule avant {ya Toivuyr 
9), bien dans le goût des prologues en hagiographie ; maïs on peut 
plus naturellement entendre éoy (été): cf. des exemples dans 
Bauer Üet 6. 

14, eiç edloytar, « pour qu’il le bénît». Ou peut-être « pour être 
un cadeau de bénédiction ». 


Ch. 106.6, Sozopolis, en Pisidie. Localisé à Ulu Borlu, à l'O. 
du lac d’Égridi Depuis Sykéôn, une longue course. Théodore 
traverse le Sangarios à Tautaendia (10s. ; cf. 109.16 eiç Tv yéqpu- 
oay Toû J'aydpewc Tavraevdias), arrive à Amorion (107.1), où il 
fait des miracles ; arrivé enfin à Sozopolis (108.1) il y est guéri de 
sa maladie d’yeux et reçu par l’évêque Zoïle, chez qui il demeure 
quatre jours (109.3). Au retour, il repasse par Amorion (109.5), 
par Tautaendia (109.16), s’arrête chez son ami Aemilianus l’évêque 
de Germia (109.13s.) et de là regagne son monastère (109.15. En 
parlant de Tautaendia, l’auteur intervertit l’ordre géographique). 
— Sozopolis est la « ville de Sozon», vieux dieu pisidien, cf. Hôfer 
ap. Roscher IV 1280-1286, Weïinreich ap. P.W. III A 1248-1256. 
Il est possible que le pèlerinage à la Vierge « myroblyte » aït rem- 
placé aux temps chrétiens un antique pèlerinage à Sozon. Le uÿ- 
ooy (qui n’est pas « myrrh») est toute espèce de liquide parfumé 
qui émane ou, comme ici, jaillit (108.17) d’une image sainte (ici 
eixcy toù uvpov 108.16) ou d’un corps saint; cf. Anrich, Hagios 
Nikolaos, II 516s., en particulier 516,2, où, comme myroblytes, sont 
cités S. Démétrius de Salonique, S. Luc de Taormine, S. Pierre 
d’Argos, S$S. Luc le Jeune. Bornons-nous à ce dernier, P.G. 111, 
4778-4784 : une femme paralytique est amenée au tombeau du 
saint avec son fils épileptique (dauov&yr). Or, peu de temps aupa- 
ravant, Tc Toû dylov Omxns rnyÿ navarAnoiwc uboov Eed&- 
Ôes ärxoBluodonçs, le sacristain avait recueilli ce liquide 
dans une des lampes et l’avait suspendu au tombeau. Le garçon dit : 
« Je veux le boire.» Sa mère l’en détourne : « On va fâcher le sa- 
cristain, il nous battra et nous chassera.» Le garçon boit quand 
même, est guéri et sa mère aussi. — Icône du Sauveur suintante ou 
pleurante déjà supra, ch. 8. 

8s., « Il était convenable... ». De fait, quand Théodore aura été 
guéri à Sozopolis, tous les témoins {0dyres tv Üeïxny TadTnr uagTv- 
play (ce témoignage rendu à la sainteté de Théodore; cf. ici dû 
Ts Éxeice Oeixic Évepyelac uaotvonôfrau) s’écrieront : « C’est vrai- 
ment un digne serviteur de Dieu » (108.20). 
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11, « aubergiste», mévdof. Le mot paraît assez souvent sous 
cette forme (gén. xdvdoxoc) dans les épitaphes de Korykos, Keïl- 
Wilhelm, Monum. As. Min. Ant, III (1931), n°5 459 (ici æéy0o- 
xoc), 576, 602, 674, 675a, 704, 768, toutes chrétiennes, sauf peut- 
être 675a (qui n’a pas de croix). 

22s., « alors que tous mes chevaux (rà &loya) mouraient.» Cette 
auberge est peut-être un poste de relais. Au retour de Théodore, 
l’aubergiste (xévôof) donnera un cheval de son écurie à Théodore 
(109.17-20). On n’a pas mentionné jusqu'ici la guérison des &loya 
de Férentinus, maïs il a été dit de façon générale (ch. 99, 10s.) Todto 
(guérison) dé xai èmt innwv yéyove. 


Ch. 107.3, dnmyrnoer : Cf. supra, note à 64.275. 

7, iovotouos (illustris) ; de même 109.11 (iAlovotoiov). Cf. Ber- 
ger ap. P.W. IX 1070-1085 ; Stein, II, 428-432. ’/1lovotoia dans 
V. Dan. Styl. 92.13. 

18, « par deux fois », &x devréoov, littéralement « pour la seconde 
fois »; cf. le fameux récit des reniements de Pierre, Mc. 14, 72 xai 
ed0dc êx Oevréoou âléxtop Époynoer. De même infra, 111.8 êve- 
péonoer êx Toitou (= évepéonoe Toitor 106.25) ; 112.21 xai xept- 
ayayv adto (un æœôlov) x ToitTov T0 QuoraoThgioy = « par trois 
fois », littéralement « pour la troisième fois » ; cf. Mth. 26, 44 (agonie 
du Christ) xai âpeis adrods mél ânel0ov noooné£aro Ëx Tolrov. 

18s., « dans la bête » (sis adry, scil. le Oaoéovç), et non «into 
him » (Dawes-Baynes, p. 159). C’est évident : un épieu qu’on lance 
sur un objet distant ne peut se ficher dans le corps même de celui 
qui lance. On a ici exactement le même phénomène que dans le 
cas du chien de l’aubergiste ch. 106. Le lièvre était un mauvais 
démon qui a jeté un sort sur le jeune homme. €omp. une histoire 
tout analogue dans les Miracles de Cyr et Jean, P.G. 87, 36284 
11s. Un paysan, Géôrgios, visite ses Champs, voit un lièvre et le 
poursuit. Or non seulement il ne le prend pas (où ydp r Aaywôs 
To parvéuevor, GA nvedua novnoôv xai uodvlpæxor), maïs, 
quand il s'arrête de Courir, il ne peut plus remuer les pieds (Gxéy7- 
Tos uerà Ôpouor duéuesve, laywôv uèr oùx eilnp@c, eilnpc 08 
tv noûy Ty émiôeouor 3628B4-6). Il faut prendre à la lettre 
les croyances qu’impliquent ces sortes de récits. Quand, par exemple, 
S. Benoît, après avoir chassé par un signe de croix un merle noir 
qui voletait autour de sa tête, ressent une tentation violente de lu- 
xure (Greg. Magn., Dialogi II 2, 78.17ss. Moricca), il n’est pas dou- 
teux que, pour Grégoire, ce merle était un démon. 


Ch. 108.2, « voici qu'il y avait un homme... », {doù elç tic xt. 
sans verbe final, cf. Blass-Debrunner 128,7. 

8s., « avec Georges de Cappadoce », scil. saint Georges. Dès les 
plus anciens textes (Delehaye, Saints militaires, 50ss.), Georges est 
donné comme Cappadocien : sic la première légende (palimpseste 
du ve s.) Del. p. 51, la Passion de S. Georges (Del. 56ss.) ib. p. 57, 
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le panégyrique d'André de Crète et l’une des rédactions du Méta- 
phraste ib. p. 65 : dans ces deux derniers écrits (dérivés l’un de l’au- 
tre), on a xatoic aûto n Kannaôdox@y ywpa, toopôc À Halaoti- 
v@y (Del. 65). Ajoutons, dans les Mir. S. Georg. 56.4 Néoc xoumc 
éotiy * TÔ yévmua adtod Kannädoë, 58.2 l'empyios xaloüuar Kax- 
nédoË, 47.8 *Enixdlsoo Tor &ysov l'ebyrov, tôv àr Kanraddaoic — 
celui qui est honoré en Cappadoce ; cf. le curieux passage 64.1s. (bas 
de la page), destiné sans doute à concilier toutes les traditions : °Ey 
vois uéoeow ‘leoooolduwy (ceci pour Lydda-Diospolis) x a + à 
Tv Kannadoxdy (sic) yopay (1) fr Ts vadc TD ueya- 
loudotvor l'ewoyiæ êv Ttÿ 60 Zvolac. La patrie cappadocienne 
est explicitement indiquée dans le miracle du dragon, 119.4s. ño- 
yeto OË nai adrôc (Georges) êmi ty» Kannaddawr yboav noôc 
ty iôlay xatoeiôa. Dans l’'Hymne 148ss., On a, aux vers 
3s. : Oôroc Ëqu uèv Blaorôc Kanraôdrov êx matodc, | untooc ôà 
ITañcotivns cs 0eéoôotoc viôs. Cf. K. Krumbacher, Der heilige 
Georg... (1911), p. 325, Register, i.v. Kappadokien. 

9, « pour... honte», êxi êu® otnlitevu®, littéralement « pour 
que je sois affiché». Substantif et verbe (ormlteëw) sont souvent 
compris à contresens, ainsi dans la récente édition de Photius, Bi- 
blioth. (Budé), t. I, p. 14, n° 23 : « Lu de Conon, Eugène et Thémistius 
contre Jean (Philopon). Ils mettent au pinacle son vain travail sur 
la résurrection» pour 7% meol Gvaotéoewcs adtoû uaraomovlav 
otylstTevéyraon», alors qu’il s’agit exactement du contraire 
(«ils affichent comme infâme, clouent au pilori»), comme le prouve 
la suite &v oîc xolÂmr adtoû xatadpouÿr morodrrai. Les lexiques 
LSJ et Sophoclès n’ont que ormaitevua. Voir Lampe. 


Ch. 109.15-20, J'ai traduit ici les aoristes (10ovtoc... dryrnoer… 
nooomveyxey) par des plus-que-parfaits ; c’est en effet avant d’ar- 
river à Germia que Théodore a traversé le Sangarios à Tautaendia. 


Ch. 110.2s., « dames de rang sénatorial », yuvaîxec ovyxAmrixai. 
Sur la valeur de ce titre depuis Justinien, cf. Stein, Il, 428-432. 


Ch. 111.1, «le chef des Anciens», 6 noœwrongeofürepoc. Cf. 
supra, note à 72.1. Le village de Sandos est mentionné encore in/ra, 
114.1. 

3, «au coin de la bouche», ec to yaluvôv. Cf. LSJ, s.v. yaluwdc, 1v. 

3, «ce qu’on nomme cancer», tÔ xaloduevor payéôawa (fautes 
diverses dans M et P). Pour ro xaloduevoy, comp. supra, 97.3 ëÂe- 
partiäoo, ôneEe néfoc oi uév œaor léyeoQar xt. ; H. Laus. 24,2 
(78.4 B.) xateldBouer adtôr…. £lxoc momoavra TÔ Aeyduevoy œa- 
yédavar. Je doute de l'observation Dawes-Baynes 191 : « A popular 
writer is quoting a technical term : hence +ô leyduevoy.» Ces for- 
mules sont devenues pur maniérisme dès l’âge hellénistique ; cf. Révél. 
Herm. Trism. II, 497 s., à propos de Ô xaloduevos (ou Asyouevoc 
etc.) appliqué à des mots aussi ordinaires que dotoa, aiône etc. 
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dans le de mundo. En tout cas, plus haut (97.4), on ne voit pas que 
les mots mavidxis où xleomätoa, totalement inconnus de la mé- 
decine savante, aient été plus techniques que é2eparriäoau. 

4s., « sur son Cheval», ëxi To idoy xtivoc (de même 115.11) — 
Luc Ev. 10, 34 êmi TÔ 1duoy xTrivos (parabole du Bon Samaritain) ; 
Act. 23, 24 xTpyn te mapaotioa (dans les deux cas iumentum, iu- 
menta Vulg.). Cyr. Scyth. 28.16 nomme l'office de xTrmvérnc. 


Ch. 112.3s., «le samedi». Comme je l’ai marqué plus haut (ad 
104.10), la construction de la phrase uerà ty AvdÂnyu Toû… Xo1- 
oToû, Tÿ Muéog Toù oabBBärov ne permet pas de voir s’il s’agit du 
samedi dans l’Octave ou du samedi veille de la Pentecôte. 

5, « devant le chemin de descente», xoô xarwgpopou. Cf. V. 
Sym. Sali 124.16s. Rydén xévrec oùy moav uia ovvoôia ai dç 
xatéBnoay Tô xatopopor Tic ‘lepiyd xai Énéoacar Tr médur. 
Reparaît infra, 122.8 (où lire y T@ xatwydow: xarapdpw cod.). 
Rappelons que les diverses constructions de Théodore se trouvaient 
sur un terrain en pente. Au-dessus du monastère de l’Archange on a 
le « catéchuménat » 55.16s., au-dessous le monastère de la Théotocos 
81.305. et note ad loc. 

7, edwyn0évTwy: sur ces grands repas de fête au monastère, 
cf. la Vie de Théodosios par Théodore de Pétra, ch. 14-15 (ch. 14 
à la fête des Rameaux comme supra, 104.9ss., ch. 15 à la fête de la 
Théotocos et à celle de la Dédicace), et la Vie de S. Nicolas Sionite, 
Ch. 54-56 (I 42.5-45.18 Anrich) : A l’euktérion de l’Archange à Tra- 
galassos, on égorge deux bœufs xai éyévero edwyla al yaoà ueyd- 
Ân (42.75). Au monastère de S. Jean on égorge cinq bœufs xai 
Épayoy xai évexmonoav (42.12). A l’euktériog de S. Georges à 
Plénion, on égorge sept bœufs xai ourfyOnoar Oylor dote yevé- 
oÛar oTiBddia diaxdora…. nai Epayor mévres xai évexAñoônoar. 
Le ch. 56 n’est qu'une suite de pareilles visites à des sanctuaires 
où Nicolas fait égorger des bœufs et offre un repas de fête, la for- 
mule finale étant toujours xai épayoy xai évexÂnoünoar (+ opéûpa 
44.4) xai é0dEacav (edgoav0évtes éd0£aoay 45.1) tôv Üeor mévres 
xai Toy Ooûloy adrod Nixdlaov (v. gr. 44.3-5). On conçoit que ce 
saint ait été populaire. Rappelons que, dans le monastère de Sy- 
kéôn, on ne mange de viande qu’à l’occasion de ces repas de fête 
(supra, ch. 69). 

20, « lampe jamais éteinte », t9c âxomumrov xavômans. Cf. supra, 
68.11 (et note) ; infra, 119.6s. 


Ch. 113.2, Briaria. Cf. supra, ch. 48. A huit milles de Sykéôn. 
C’est là qu’un disciple, André, va s'établir dans une cage. — Mo- 
nastère de S. Théodore le Stratélate : cf. Delehaye, Saints mil., 
10-43, et supra, note à 49.26. 


Ch. 114-118. Sur ces chapitres, voir Introduction, p. xxI ss. 
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Ch. 114.1, village de Sandos, déjà nommé supra, 111.1. Le dis- 
trict de Protoméria n'est pas autrement connu; rien dans Ramsay 
et P.W. 

2, «son aire», Tv Glwva. Pour » &lwy remplaçant 7 &lwc (de 
même Mith. 3, 12, et Le. 3, 17), cf. Blass-Debrunner 44,1, et 52. 

4, « double paire de bœufs », Gt£evyiar (sic). LSJ et Sophoclès 
citent seulement Geopon. II 23,14 (d1bvylay). 

5, noter la forme xepiogdyortoc, à ajouter à l'ex. éguye de LSJ 
(late pres. imper.). De même infra, 1. 7, xagopvyvat est à ajouter 
aux ex. d’aor. 2 pass. opdynr OGI 672,7, et 673,6 (Égypte, 1€ s. ap. 
J.-C.) ; Héliod. IX 7; Geopon. IV 3,2 (xat-, comme ici). Plus bas, 
1 12, et 115.41 xegroovyf (an xeoiwpvyf?) manque dans les lexi- 
ques ; mais C’est par hasard sans doute, car le mot est aussi normal 
que dcopvyn ou Gswgvyr (infra, 28 et 41, pour dtwgvYx#). 

14, «tirer. trésor». Comp. supra, 43.10 ; infra, 115.40, 116.5s. 

16s., « comme tombant. portée», @ç airia (non airla cod.) 
toÿ Tosovrov éyxÂmuatoc dnonemuévoic, cf. 125.5 Gyraptixÿ ai- 
Tia Toù Paorléoc Dowxä droxeiola. En d’autres termes, c’est 
tout le village qui tombe sous le coup de l’accusation, non pas d’avoir 
simplement cherché un trésor, mais de l’avoir cherché dans une 
tombe ; cf. infra, 116.14 xai xoÂlaïc Enuiais adtôr dnobalety (sujet 
Euphrantas, gouverneur d’Ancyre) oc tTuuBœpvuyiay éo- 
yacdpevoy. Sur la tymboryÿychia et les mesures qui la pu- 
nissent, cf. Gerner ap. P.W. VIIA 1735-1745, en particulier pour 
le droit romain 1742-1745 ($ B). Dans le cas présent, l'accusation 
était normale, puisqu'on avait soulevé une pierre, et que les tombes 
sont un logement privilégié des démons (cf. 41.0., I, 28s.). Plus loin, 
118.2, il est proprement parlé d’un sarcophage (xvadoc: cf. LSJ 
xéehoc 4) contenant les restes d'anciens païens. 

20, «ceux qui. postes », Ü70 T@y êr adtois Tà nodta Teloÿüy- 
toy = oi nodtos de 115.3 et 8. 

23, lvrowontai, cf. supra, note à 84.6. 

30, «tit sortir... une procession», éxBañoy Arr. Cf. supra, 
ch. 27, 36, 101 ; infra, 115.26, 117.5 et 14. 

35, « se rassemblèrent en ce trou». De même 115.32. Théodore 
les y enferme (xaréxheroer 39); cf. 115.32, 116.56ss. 

41, «il dressa.. croix». De même 117.30. En 115.36 seulement 
signe de croix. 


Ch. 115.3, Permétaïa. Cf. ch. 49 et 115.46. 

5, «une plaque», xlaxiov. Cp. 43.6, 115.27. Probablement 
là aussi une pierre tombale. 

9s., Aïantoï, nommé encore ch. 124 avec Silindoukomis et Alec- 
toria. 

32, «les enferma dans un cercle», xeoubotoe. Cf. supra, note à 92.5. 

33, «à son aide», éy éauræ. Cf. Bauer éy III 1b. 

48, «en un seul instant » ou « au même instant », Üüg’ &r. De même 
117.20, 125.37. Cf. Sophoclès, s.v. eiç (427b in fine). Linnér, Syn- 
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taktische… Studien z. Hist. Laus., 67, entend plutôt «ensemble » 
(qui conviendrait aussi bien ici) d’après H. Laus. 47,3 (137.7B.) : 
on rapporte de Paphnuce ôt: dydopxoyta tn dy êv Ôdo yir@vac 
oùx Êoye ; cf. 37,4 (111.4) zoooôoaudvres Gravrec dg Er; V.S. To. 
Chrys. 129.18s. Coleman-Norton Tà uër yüp êy àpyvolois àvalbua- 
ta... dp Ëv ânoondoavtes. Lôfstedt, Vermischte Studien zur lat. 
Sprachkunde… (Lund, 1936), 203s., compare sub uno— « in einem », 
«innerhalb eines Gebietes », « zusammen», et, sans faire dériver 
les deux expressions l’une de l’autre, suppose qu'elles se sont mu- 
tuellement soutenues. — dgér forme un seul mot en grec moderne. 


Ch. 116.1, êv 7@ yœolw Edxoa&y vis Aayavrwÿjs. Dans l’article 
Lagania de P.W. XII 454, Ruge corrige (facite) en Aayavewÿc et 
rapproche ce mot du lieu Lagania qui a effectivement existé en 
Bithynie sur la route d’Ancyre à Iluliopolis. Certains confondent 
Lagania avec Anastasioupolis (Ruge, L. c., 454.49ss.), mais notre 
auteur fait certainement la distinction. Lagania est peut-être au site 
actuel de Beybasar (sic sur la carte P.W. VII 530, où Lagania est 
identifié à Anastasioupolis). 

4, « pour nettoyer », dcà quaoxaliar. Cf. M.O., III 2, p. 96, n. 209. 

23, « meules », Onuwvcac (plutôt que Omuwvias) ici et L. 26. Sep- 
tante et grec patristique (Lampe). 

27, énryvoevoytes. Hapax, semble-t-il ; yupedæ est connu (LSJ, 
Sophoclès, Lampe, qui a aussi yvupeur#s, yvonôdv, yvoibw). 

28, noatdedoytec. Cf. supra, 73.5 et note. 

40, molhaïs Goxwvy xataxploeouv. Cf. supra, 64.20 et note. 

49, « de les enfermer», xataxAstoou. Cp. supra, 114.39 (xaté- 
xÂeicer adtd) ; infra, 118.14s. (xaréônoer aëtd). 

55, « vulgaires... sujets à devenir esclaves », œis ÔovÂeiar Ü7xo- 
xemuévois. De même Dawes-Baynes (166) « cheap little boys destined 
to slavery». Mais je ne suis pas sûr du sens. Si droxeioôa sis 
était possible au sens de dxoxetoOai tuwi, on songerait bien plutôt 
à « vulgaires. soumis à leurs pédagogues », qui, comme d’habitude, 
sont des esclaves (pour dovAela « esclaves », cf. LSJ dovleia IT). 


Ch. 117.1, « Il. colline » est ajouté par moi pour expliciter ydo 
en Aüros ydp xt. 

3s., «l’un des frères... Julien ». Peut-être le même que le prêtre 
Julien du ch. 80 et le waOnT#c Julien du ch. 89. 

6s., « de réciter là... des possédés », eimety êxeïoe TÔ dyiov eday- 
yéliov êni Tÿ T@v naoyôvrowy Üeoanelg. Ici il ne s’agit sûrement 
pas de l’évangile du jour (cf. supra, note à 101.40s.), mais de péri- 
copes spéciales des Évangiles pour la guérison des possédés. Or, 
outre l’usage de porter des fragments des Évangiles en guise d’amu- 
lettes (RAC, I, 410 fin art. Amulett; VI 1156 fin art. Evangelium), 
on connaît l’usage de réciter de telles formules évangéliques pour 
chasser les démons : cf. Thraede ap. RAC VII 109-111 (Exorzismus 
VIII : « Der volkstümliche E. des 4/6 Jh.»). Thraede cite des for- 
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mules trinitaires (110 in fine); cf. ici 115.29s. émuxalecduevocs to 
Thc Gylac…. Touéôoc 8voua, également certaines péricopes évan- 
géliques, en particulier le début de l’év. de S. Jean 1, 1 (111 milieu), 
de même Le. 23, 46 (dernière parole du Christ), ou Mth. 18, 22 (par- 
donner 70 fois), ou d’autres. De toute façon, il doit s’agir dans 
notre texte d’un passage connu, puisqu'il est récité, non pas seu- 
lement par Julien, mais par l'assistance, leydyror To Gyioy Eday- 
yéluov 117.145. Personnellement je penserais au Pater (cf. supra, 
ad 101.405.) 

7, « de l’excuser », ovyyægetr. Cf. supra, note à 64.35. 

20, dp év. Cf. supra, 115.48 et notes. 

30, « dressa une croix». Cf. supra, 114.41 ; infra, 141.19, 144.4, 
145.11s. 


Ch. 118.65, «le couvercle, c’est-à-dire le toit», TÔ oxémaoua, 
fyovr TÔ nwudtiov (xwudTioy encore 1. 15). Pourquoi cette pré- 
cision (your)? oxénaoua est tout ce qui recouvre, zwudtioy de- 
vant avoir pris le sens plus technique de «toit» d’un sarcophage 
(xéelos ou xéaloc), comme on dit encore aujourd’hui. 

14s., «les emprisonna», xatéônoer. Cf. supra, 114.39, 116.49. 

20ss., même miracle supra, ch. 36, ch. 101 et ch. 115. 

21, chez cet auteur on peut garder, je crois, l’inconcinnité Asyo- 


uévæy après êv Toi. ywplous. 


Ch. 119.4s., monastère de la Théotocos. Cf. supra, note à 81.30, 
et infra, 121.5, 122.35. 

6s., «lampe jamais éteinte», # dxoumros xavômla. Cf. supra, 
68.11 et la note. 

21, «l'air profondément triste », XATAOTUYVOG. Ici sans conno- 
tation morale, maïs cf. la condamnation de la orvyrdrns « tristesse 
spirituelle » dans Hist. Mon. VIII 332, 335, 336 (chaque fois le verbe 
orvyvdbeur). 


Ch. 120.1 : assassinat de Maurice au port d’Eutrope près de Chal- 
cédoine le 27 novembre 602. Devant les yeux de l'Empereur furent 
d’abord tués ses fils Théodose, Tibère, Pierre, Justin et Justinien. 
Avec lui furent tués son frère Pierre et ses familiers. L’impératrice, 
d’abord reléguée dans un couvent (603), fut assassinée en 605 avec 
ses filles Anastasie, Théoctiste et Cléopâtre ; cf. Ensslin, P.W. XIV 
2392.58ss. Sur la prédiction de assassinat, cf. supra, note à 54.2. 

3, «curopalate», xovooraidrou (de xovoomaldtns, curopalates, -ae), 
maître ou maréchal du palais, littéralement qui a la cura palatii, 
cf. Hartmann ap. P.W. IV 1770s. (Cura 2c) et surtout Stein, IT, 
739-746. Ib. 746 : « À partir du règne de Justin II (565-578), la 
charge de cura palatit est la plus élevée de l'Empire, conférée régu- 
lièrement à un membre de la famille impériale et se muant bientôt 
en une dignité qui ne le cède qu’à celles de César et de nobilissime. » 
Sur Domnitziolos, fils d’un frère de Phocas, et son envoi comme gé- 
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néral contre les Perses, cî. Théophane, I 292.22-25 de Boor : toûto 
(sc. la défaite du général Léontios) way 6 Poxäçs xaràa Asovriov 
Éudyn xai yeoonédais otônoaic äriuwcs adrôv eic Buldvrior pépet 
xai yespotovet otoatnyôr Aouevtoiolov, Tôv iô1oy dveyuôv, 6v 
xai xovoomaätny érxoinoer. Domnitziolos reparaît infra, Ch. 128, 
140, 148 et 152. 

8, Lazes. Peuple de la région du Caucase (ancienne Colchide, 
cf. P.W. XII 1042s.), cap. Archéopolis (P.W. II 435s.) ; depuis la 
paix de 561 entre Justinien et les Perses, sous la sujétion de Byzance : 
Stein, II 516-521 ; puis repris par les Perses et de nouveau libéré 
par Maurice. Comme le note Baynes (191), «since Maurice had liberated 
Lazica from the invading Persians, the Lazi may well have carried 
out a foray into the territory of the Empire under the pretext of 
avenging Maurice’s murder. » On ne sait rien de la conspiration de 
Sergius. 

21, «il surviendra un événement», OÔdroy (Suidas écrit Oatôv) 
&yer ovuBivai. Pour ce tour — futur, cf. supra, note à 34.14. Aarôy 
(datum), cf. Suid. II 9.7 Adler Aatér: rap Pœpaiois onuactia 
Ts Muépas rai To xaupod, Üte Tic Ÿ x nôÂewc Ÿ Ëx Tuvoc TOTOv 
änootaà, proprement franç. « date » (cf. datarius), ici plutôt « évé- 
nement »; Comp. L. 24 Ürar dë ovupÿj ooù n Touadrn nepiotaoic. 

29s., «il trouva... ainsi», oÿroç eûger adt® ovufBérra. Lieu 
commun après les prophéties ; cf. H. Mon. I 14s. (après une prédic- 
tion à un stratélate) ô7ep xai yéyover, ot ovubBértos Toù npdy- 
uatoc. 

37, «retour», &y T@ émavalvew. LSJ cite seulement P. Ox. 
942.6 (vie s. ap. J.-C.?). Ajouter Marc le Diacre, Vie de Porphyre 
25.19s. Grég.-Kug. xai émavalves er vixnc meydAnc (sc. Porphyre). 
Autres ex. dans Lampe. Cf. aussi supra, 101.25 {ävalveur). 

43, «eut donné un repas de fête», éoptc muéoar émreléoag. 
Cf. M.O., III 1, p. 121, n. 147 (sur Cyr. Scythop. V. Euthym. 67.11 
énevéleoer névônuor éooty). 

46, « par la poste impériale», ô4 Toû ôoôuov. Cf. supra, note 
à 3.5. 

53s., « donnait... satisfaction » : M et P ont bien ce qu’avaient con- 
jecturé Dawes-Baynes, 7d ixavoy émoleu. Évidemment dérivé du 
latin satisfacere, cf. déjà Du Cange, s. v. ixayà Ôova (512). Rien 
dans Lôfstedt et Salonius. 


Ch. 121.1, « secrétaire impérial», rec domxofrus. Cf. Stein, II, 
737-739. 

7s., Qil avait suivi. avantage». Le topos connu. 

20, « cierges». Sur les cierges, voir surtout l'important article 
de Gagé dans RAC, s. v. Fackel (Kerze), 154-217, en partic. 200ss. 
11 doit s’agir ici de l’usage, si commun encore aujourd’hui, de mettre 
un cierge allumé devant la Vierge ou un saint par dévotion ou 
pour obtenir une grâce ; cf. Gagé, III b, 1-4, en particulier 4 : Kerzen 
an Wallfahrtsorten. Les exemples ne semblent pas remonter au 
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delà du ve-vre siècle. Dans l’église de S. Démétrius à Salonique, 
le ciborium, sépulcre surmonté d’un baldaquin, entouré de bar- 
rières, fermé de portes d’argent (Mirac. S. Demetrii 7, P.G. 116, 
1248D1ss.), est continuellement orné de cierges allumés par les fi- 
dèles, et aussi longtemps que le cierge brûle, la prière du fidèle monte 
au ciel: cf. ib. 1249»12ss. o{o0a, nooquhéotate, tr ovuvnOerar, 
Ürinee ÔEt ndvrwc xataldureoôar Tô Évôoy To mysacuévov ToûTou 
xiBooiov; 1249c14-D1 7 oùx oldas Êtr TÔ mooopeoduevor roäyua 
(le cierge), êoov ênmiuéver ÂAeutTovoyody xai pawv- 
LEVOY, TOUOÜTOY mapopuà Toùc Gyiovs Troe- 
opederr dnéo tod roocevéyxayroc; On a dans le Pré Spirituel, 
c. 180 (30524-c), un joli exemple de lampe allumée devant une icône 
privée de la Vierge en vue d’obtenir sa protection. Un anachorète, 
logé non loin de Jérusalem, et qui est dans l’habitude de faire sou- 
vent des pèlerinages (à S. Jean à Éphèse, à S. Théodore Tiron à 
Euchaïta, à Ste Thècle en Isaurie, à S. Serge à Rosapha — corriger 
Zapäc 305288), a dans sa cellule une icône de la Vierge devant la- 
quelle brûle une lampe. Quand il part en voyage, il dit à la Vierge : 
« Sainte Maîtresse, Mère de Dieu, comme je dois faire un grand 
voyage qui durera de longs jours, prends soin de ta lampe, empêche- 
la de s’éteindre ; car c’est avec ta protection que j’entreprends cette 
course.» Quand il revenait après une absence d’un mois, ou de 
deux ou trois, ou même de cinq ou six, il trouvait la lampe allumée. 
Cf. Halkin, Auctariun BHG (1969), p. 263, n° 1076rb. 

23s., lire ofrw yor (uov codd.)... yeréobau. 

33ss., «envoya... auprès de lui», dréoteule. ävayyéAlcor.… #ai 
Toÿ xeleüoot aût® dxootoéypa roûc adrév. Pour roë et l’infini- 
tif final, cf. Blass-Debrunner 400,5. Pour xesledeuy au sens de « per- 
mettre, trouver bon que», cf. V. Dan. Styl. 13.1 xeleveuc xatraldw- 
uev éyra®0a ; et M.O., IL, p. 100, n. 12. On a xeleveuv et subi. (ci- 
dessus et ib. 21.4 xé2evoor oixo0ounow «s’il te plaît, laisse-moi te 
bâtir... »), #eledeu et infinitif (ici et V. Dan. St. 56.3 xélevoov 
oûv oixo0ouetoôar Tv oixoy etc. « permets donc qu’on bâtisse. »). 
Cf. Ljungvik, Beiträge etc. (1932), 97s., 100s. ; Tabachovitz, Études 
etc. (1943), 6-8. Dans le cas présent, Phocas ayant reçu l’ordre de 
quitter le monastère, n’ose pas y retourner sans permission (cf. 
xai néliw un rolu@y ävev xekeduartos aëtod rodro mousir 122.28s.), 
et en outre, comme le marque Tabachovitz, c’est là une formule 
de politesse : « s’il te plaît, laisse-moi revenir vers toi.» Même tour 
infra (dans une guérison analogue), 122.29ss. dréotesler.. To àxay- 
yethor…. nai ei neleder adTov drootoépar moûc adtér (cf. aussi 
135.37 ei xeledoeuc). Chaque fois Théodore fait porter un message 
(édmAwoey 121.36 — 122.32) pour dire de continuer le voyage. Pour 
ônÂ6w en ce sens, cf. M.O., Il, p. 118, n. 65. 


Ch. 122.2, Sébasteia (Sivas), depuis Justinien capitale de l’Ar- 
ménie II6 (Ruge, P.W., IIA 952.6s.), neuvième métropole du pa- 
triarcat de Cple (Beck 166), illustrée par le culte des Quarante Mar- 
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tyrs (cf. Gebhardt, Acta 171-181; Krüger-Knopf, Testamentum 
116-119), martyrisés sous Licinius. L’oixovduoc (122.1) est nor- 
malement officier dans un évêché (Beck 106s., Gelzer ap. V. Lo. El. 
p. 121). Il faut donc entendre yuûc T@v mept Z. néÂewç « de l’un des 
évêchés suffragants de (littéralement «rattachés à») Sébasteia.» 
Il est notable que la réputation de Théodore soit parvenue aussi loin. 

6s., « dans l’oratoire d'hiver», &y T@ yemuævaxc@ edxrnolo ; Cf. 
135.135. évexleloOn êv 1t@ Graxonmd Ts yemueowñc ÉxxÂnolac 
(du monastère des Romains à Constantinople) et supra, note à 40.15 
énurmôerov ôvtra nat êv Oéper ai êr yemudv. 

8, lire xarwpopæ, cf. 112.5. 

178, « Par le Dieu. miracles», to» Oeov Tôv ôedwxdta oot yà- 
ou T@v laudrwy. Sur ce tour de l’acc. seul dans les adjurations 
(ou interrogations), distinct de yà et acc. qui s'emploie dans les affir- 
mations emphatiques, cf. Tabachovitz, Études 39-42. Ainsi V. Lo. 
EL. 22.13. Tüc edydc, auuä = « Je t’adjure par mes prières, mère », 
suivi d’une interrogation. La personne interrogée répond 22.15s. 
Ma ras dylas To0 xvo00 edyas nai tôv Gyidr uou Mnvär = « Je le 
jure par les prières de Mon Seigneur et par mon saint Ménas », suivi 
d’une affirmation. De même Doctr, Zacobi (éd. Bonwetsch) on a 
le simple 70 ôvoua to 6eo8 « Par le nom de Dieu» dans les inter- 
rogations 73.8, 77.1 et les adjurations 64.13 T6 ôvoua Toù 0eo6, 
AdAnoo at, 79.24 To uéya dvoua Toù 0808, einé you etc. ; en 
revanche Mà To voua Toù 0eoû dans les affirmations emphatiques 
81.21, 87.10, 87.23. De même encore ro» Pedy ou Tor Oedr oov ou 
tôv Oeov Ilabiov ou, comme ici, to» Oedy et participe dans des 
adjurations, v. gr. Acta Xanthippae et Polyrenae 77.34 James Toy 
0eov Ilaÿlov, ovundOnodv uor (<Karà> Tôv xt. James) ; V. Sym. 
Sali 151.5 Rydén Tôv Oev, ÉEnye, un Ôeionc Tamaidla ; 158.2 Met- 
voy, Zalé, uelvor, tôv Gedr ueïvor, pilnoov xai Muäc ; en revanche 
ib, 161.8 Ma Tor Oedv Toù oùparod.., et vi (= Ô vi) einéy uor 6 Za- 
Aôç nou&; Doctr. Iacobi 90.7 Gudoartos adr® oërwç ti « Ma Tôv 
Oedv «Tr.» L'expression toy 0eov xtÀ. ainsi justifiée permet de re- 
connaître comme bon un passage des Acfa apocrypha Ioannis 28 
(p. 166.8s. Bonnet) où l’on suppose à tort une lacune. Lycomède, à 
Éphèse, a fait faire le portrait de Jean, il l’a mis dans sa chambre à 
coucher, l’a couronné, et fait brûler devant lui une lampe. Jean le dé- 
couvre et demande : ZJaibeuc ue, Téxvor * Touo0Tdc ele Th uooy, Tôv 
Kéou6v oov ; « Tu te moques de moi, mon fils ; par le Seigneur qui 
est le tien, suis-je vraiment ainsi fait? » Le texte de ces Actes (de- 
puis le ch. 18) est très corrompu, mais le passage est bon, sans la- 
cune («an intercidit aliquid post op ? » Bonnet ; « <excelling> 
thy Lord» James, d'après une vieille conjecture [<dmêéo> Tor ye 
super L.] ; « bin ich so von Gestalt <> deinen Herrn » Hennecke’). 


Ch. 123.1, to éunooiov Kälaewy (Kalléwr P) Toù Iléyrov. 
Ruge, s.v. Kales, P.W. X 1603, l’identifie avec le port de ce nom, 
en Bithynie, au Sud d’'Héracleia (Eregli). 
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4, «se présenta à lui», éméôer£ey éaurôv. Comp. Le. 17, 14 (dix 
lépreux) dans la formule consacrée : « Montrez-vous aux prêtres », 
énôeléate Éavtodc Toïs iepedouv. 

4-7: cf. supra, Ch. 91 ; infra, ch. 132 (une souris sort de la bouche 
d'un démoniaque). 

78, «le circonscrivit dans le bras », « traça autour de lui une ligne 
dans le bras » zepiyapd£ac adto y t@ Boayior adro® ; cf. H. Mon. 
XII 74 mepyaod£ac tÔv Tôémo (et note ad loc. M.O., IV 1, p. 84); 
supra, 91.11 éopodyioe Ôà Ô &yios tTÔv duoy adtod et note ad loc. 


Ch. 124. Miracle du lézard. Cf. Introduction, p. x. 

1, Aiantoi: supra, 115.95. 

1, « maire », xodouxoc. Sic Du Cange et Sophoclès ; cf. infra, note 
à 143.15. 

3, Alektoria, cf. supra, 98.1. 

5, « Couvent. de S. Christophe». Il est dit supra, ch. 25, eic Tô 
ävarolxôvy xeluevoy (par rapport à Sykéôn). C’est là que Théodore 
fait entrer son aïeule Elpidia (ch. 25) et qu’il se rend avec Arsène 
pour réprimander les nonnes (ch. 46). 


Ch. 125.4, « gardes impériaux », oxp#fBovwy (de scribo, -onis). Deux 
sens connus en latin, le nôtre (v. gr. Greg. Magn. Ep. 5, 29 tit.) et 
« scribe, greffier » (Greg. Magn. Ep. 2, 38 (32); 9, 78). 

5, «inculpé.… Phocas», drraotux airla Tod… Doxû dnoxet- 
oôaœu; cf. supra, 114.16s. dc aitia (sic leg.) Toû rosovrov éyxlmua- 
roc dnoxeumévous ; infra, 1. 20-24 dxoxelueros ëg’ à xatnyoopOnc 
ñ xai étéoa aitia…. under dnoxeluevos gÂuart. 

33, «les excuser sur ce point», ovyywoeir aôtois Toto, sc. 
toûto rotety; Cf. supra, 64.35 (et note). 

37, «en un instant», üy £v. Cf. supra, 115.48 (et note). 

37, «les chaînes», ai xatÿva (catenae). Écrit aussi xartivau; cf. 
Théodoret, h. e. II 8, 12 (cit. d’Athanase, Ap. c. Arian. 44ss.), p. 104. 
17s. Parm? érloxomor napñoar, y 6 ur Tà oldnoa xai Tàs xaTtÿ- 
vac mooépeper à Ôù adrodc époveoer, oi Ôë xTÀ. Autres exemples 
dans Du Cange et Lampe. Sur le miracle, cf. Wiener Stud. LXXIII 
(1960), 1485. 


Ch. 126: miracle de l’hostie. Ce genre de miracle a des paral- 
lèles. V. S. Eufh., ch. 28 (M.O., III 1, p. 99) : alors qu’ Euthyme 
sacrifie, le Sarrasin Térébon voit un feu tombé du ciel se déployer 
comme un voile au-dessus de l’autel. Miracula S. Georgit, p. G64ss. 
Aufhauser (Teubner) : miracle dans l’église de S. Georges éy toïs 
uéoeoiv ‘lecocoiéuær (à Lydda?). Un Sarrasin en expédition, ne- 
veu de l’émir (6 duspouuvÿc 65.8) de Syrie, veut faire entrer ses cha- 
melles dans l’église. Les prêtres lui demandent de n’en rien faire. 
I1 s’obstine : ai xdunÂor ai eioel0o0oo Év TG va necoüoa näoa 
duEpymoay 67.15. (« meurent», cf. Sophoclès). Pris de stupeur, 
il assiste à la zoooxouô (67.8, 13, 15 ; cf. ici xpoooxouloartos 1. 3) 
et voit le prêtre tenant entre ses mains un petit garçon, qu’il égorge, 
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dont il verse le sang dans le calice et fractionne les membres sur la 
patène (67.17ss.). Ici l’hostie Goxee dyallouérov xai oktoT@ytoc 
Évderyua mouet 1. 7s. 

1, «fête de l’athlète du Christ», t7c GOAmrixc ovré£ewc. Cf. 
Mirac. S. Georg., p. 40 (in fine, « Epilogus ») tooadrn Tfc &0Antixc 
dElas n Ovrduus. 

2, « martyr Antiochos». Cf. Halkin, BAG, t. III, p. 9, n° 2030, 
« Antiochus (cum Cyriaco) in Galatia. Iul. 16, 15»: une Passio, 
dont l’incipit est ’Aôgravoÿ myeuovedortos louuod xai uotérov. 
La notice du Martyrologe Romain (15 juillet, n° 7) est un peu dif- 
férente : « Sebaste (donc en Arménie Ile) sancti Antiochi medici, 
qui sub Hadriano praeside capite obtruncatus est ; cumque ex eo 
lac pro sanguine manaret, Cyriacus carnifex conversus ad Christum 
et ipse martyrium subiit ». La fête est ici au 16 juillet, aïlleurs souvent. 
au 15; cf. Comm. martyr. rom., p. 289, n° 7. 

2s., &y T@ edxtnolw aôtoo. C’est la Vita brevior du Paris. 1534 
qui nous apprend que ce sanctuaire est au monastère même de Sy- 
kéôn. Cf. ch. 55 (reconstruction de l’église de S. Georges), là où 
MP ont seulement yaôv… toixoyyov, Éyorra êx Oeluv edxThoor 
to® dyiov… IT}étwvos, le Paris. fol. 1007 18 ajoute T0 à &£ cdw- 
vouwy (uégoc) toù àylov “Avytibyov (bvbuacer). 

4, «selon la coutume du pays». Intéressant, car semblerait in- 
diquer que l’élévation de l’hostie sur la patène (&» T@ éxäoa Tor 
Oloxov dvw.…. ni To dydoa Tor Gyioy otoy 1. 3-5) n’était pas 
alors coutume universelle. Il s’agit, non pas de notre « élévation » 
occidentale jointe à 1a consécration des espèces, mais de l’Oyoouc 
orientale après la fraction et avant la communion des fidèles, dans 
le même temps que le prêtre prononce tà &ya rois dylouc (ici L. 5 ; 
cf. Vie d’Euth. 46.21 — M.0., III 1, p. 100 et n. 86). Cette dyœouc 
se pratiquait en tout cas en Palestine au temp d’'Euthyme, cî. 
46.18ss Tavrnc ÔË (sc. l'üvapood) dragrtobelonc, Tàc yeioac els 
dyoc éxrelvas péowy xai dnoderxvdwy Tois maCt 
Tô oixovounOËèr nos Thvr Muetéoar owrnplav WUOTY- 
oz0y. Pour les diverses liturgies orientales, cf. Brightman, Index, 
s.v. « Manual Acts. 1. Elevation, düyœouc », p. 581 ; Cabrol ap. DACI, 
s.v. « Élévation», $ III « Élévation au tà &yua vos dylouç», IV 2, 
2663-2665. 

11-14, dc névrac Muäs…. où mur. Le moine Georges a donc 
été témoin oculaire; cf. fuäc Toùc ouvdrtras adt 142.15. 


Ch. 127.2, « exarque de Rome». Sur l’exarchat d’Italie, établi 
par Justinien en 584, cf. Benjamin ap. P.W., VI 1552s. (Exarchos 3). 

6, otAiyvior (siligo) yodvioy. On s’est longuement disputé sur 
la question des azymes, mais que le pain eucharistique, fermenté 
ou non, doive ou non être frais n’a pas, que je sache, donné lieu 
à discussion ; rien en tout cas en DACL I 2, 3254-8260 (Cabrol : 
Azymes) et RAC I 1056-1062 (O. Michel : Azyma). Si je comprends 
bien, le miracle actuel consiste en ce que le pain, étant rassis au 
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lieu d’être frais, à néanmoins dégagé une buée chaude (Oéoun 10). 
Inutile d’insister sur la crédulité de ces gens qui voient partout 
des signes surnaturels. Le signe des croix agitées effraiera particu- 
lièrement le patriarche Thomas : infra, ch. 128 et 134. 

13, «renvoi des fidèles», éréÂvour. Cf. Brightman, Index, s.v. 
"Andlvoic, p. 595. 

15s., « grâce. saints». Je ne suis pas sûr du sens de # yào yéouc 
ty Gylwvr. Ce pourrait être aussi bien «la grâce inhérente aux 
saints mystères, aux saintes espèces ». De toute facon cette grâce 
« se contracte » (ovotélAetau) et remonte au ciel, en signe de grandes 
calamités. Cf. supra, la lampe qui s'éteint ch. 119 ; infra, les croix 
processionnelles qui s’entrechoquent, ici même (ch. 127.23s., phé- 
nomène qui trouble profondément le patriarche ch. 128 et lui fait 
désirer la mort, ch. 134). Pour &©ç 4£low oo toto tÔ omueïoy àxe- 
xaÂdpln (1 15), comp. Mirac. S. Georg., p. 715. : après le miracle de 
l’hostie transformée, aux yeux du Sarrasin, en un xaœuôtoyv, le prêtre 
lui dit (71.145s.) Kéote, êy® duaorwldc tvyyévo #ai où Obvauar 
i0ety Touoôroy uvotosoy ; ct. 73.4s. «les grands luminaires de l’Église, 
Basile, Chrysostome, 6 PeoÂdyos T'onydosos n’ont rien vu de tel. » 
I conclut (71.15ss.) émet 0 # on xvoudTnc Totoror uvothosoy ÊBÂe- 
YA, TiOTEdw TO 0e ôTr uéyac àvOownoc ei o%. 

19s., va... yévovrar Green xeletes Pour le verbe au pluriel 
avec un sujet neutre, comp. Sophron. Mir. Cyri et Ioannis (P.G. 87), 
3437A7 xaû° 6v Traÿra xaodv Gveyodgnoar ; 34494A10-12 Téioc Ôë 
Tv Toto (sc. Toû febuatos) ovpvomr un xaTaoréyta {sc. Tà DTA), 
xatà Tèc Tv Dôdror unréoac nétoac éxomyvuvrat; 8481D35. 
Ds Tà rod néfn ovuBairovorr êx yuu@y nherdvoy yryvdueva ; 
3532B1s. Auxodc: yào adrov (le diable) xai Odxyovour émartTa Tà 
Tôv Oedr dc àyaldr Oepaxetorta. 

23, « croix processionnelles », tà otavoia Atravetoyta. Cf. Pallad. 
V. Io. Chrys. 97.6ss. Coleman-Norton : au cours d’un acte de vanda- 
lisme, des soldats ty éxxÂnolar…. £lenAdrovr, T0 pouxwdéoTatoy 
Toÿ oTavooÿ omuelor, 6 Gvri Oudnoxdlov x Guov péoovrec Éni 
Thc âoxdoov (lire plutôt êxi yfc äondpov comme les anciens édi- 
teurs — êx! Gonoolac, « à l’occasion de stérilité») &lrdrevor, Tois 
Éavr@y noot ovurathoavtec. Voir aussi infra, 128.25. dTavooY Xov- 
aoûy ni Th yoela Tic. Ait. 

23s., xlovetoar xai otaoidteu. Comp. K. Latte, Rôm. Religion, 
114,3 : « Bewegten sich die Schilde fles ancilia de Mars au sacrarium 
Martis) von selbst, so galt das für ein unheïldrohendes Vorzeichen, 
wie noch der Senatusbeschluss aus dem J. 99 v. Chr. (Gell. 4, 6, 2) 
zeigt. Es bedeutet Krieg, wie die sors Liv. 22,1,11 Mavors telum suum 
concultit. Das gleiche von der Bewegung der Lanzen (Liv. 40,19,2 ; 
Obsequ. 104, 107, 110).» Voir aussi tb. 178,1. 


Ch. 128.1, Domnitziolos. Cf. supra, 120.2 ; infra, 140.1. 
7s, les dates sont : Cyriaque 595-606, Thomas 607-610, Sergius 
(infra, ch. 136) 610-638. 
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12s., sur uapôguov, cf. supra, 71.22, et note ad loc. Le mapho- 
rion de la Théotocos se trouvait dans le très célèbre sanctuaire des 
Blachernes (sur lequel cf. Géogr. eccl., p. 169-179, n° 15), qui com- 
prenait église proprement dite, chapelle de la châsse et bain (où 
les empereurs allaient solennellement se plonger le vendredi, àib. 
176s.). La chapelle de la châsse contenait l’habit de la Vierge, ap- 
porté de Palestine en 473 (sous Léon Ier), plus tard aussi son voile 
et une partie de sa ceinture (ib. 176). Le voile de la Vierge était con- 
sidéré comme le palladium de la cité (ib. 177). Sur l’e invention» 
de ce voile, voir N. H. Baynes, Byzantine Studies, 240-247 : « The 
Finding of the Virgin’s Robe»; sur la robe de la Vierge comme 
palladium, id., The Supernatural Defenders of Constantinople, ib., 
p. 248-260, en particulier 256s. — Anal. Boll. 67 (1949), 174s. 

20s., «lettre d'invitation», émotomr nootoentixy; cf. supra, 
82.1 #A0ov émortoai nootoentixai (de l’empereur Maurice et du 
patriarche Cyriaque). 


Ch. 129.1 et 3 «Pyles-d'En-Haut», dxo [ulüy Tor ”Aywbey, 
êv vaic "Ave Iélauc. Cf. Ramsay, Histor. Geogr., 187 et carte entre 
p. 178 et 179. Port de Bithynie à l’O. du golfe de Nicomédie, point 
d'embarquement normal, pour qui vient du Sud, vers Constanti- 
nople, et point de débarquement normal pour les Empereurs qui 
se rendaient en Asie vers Nicée et Dorylée. Dominé au Sud par 
la colline de Mokilos ou Moukilos, l’un des derniers relais optiques 
qui, de la frontière du Taurus, transmettaient jusqu’à Constanti- 
nople la nouvelle d’une invasion arabe. Cf. ib. 352 et note où sont 
cités plusieurs textes, notamment Const. Porph. de Caer., éd. Bonn, 
1 492.8-493.19 : les dernières stations sont 6 Boÿüvos Ô Moÿxiloc 
éndvæw tv [lvi&y, puis le mont Saint-Auxence et de là au palais. 
Selon le Guide Joanne (190), Pylai serait à situer $ 5 km. à l'Est 
de Yalova les Baïns, près du village actuel de Ciftlikkôy. Partant 
de Sykéôn au confluent du Sibéris et du Sangarios, Théodore aurait 
pu suivre la route directe Dadastana-Dablis-Tataion-Nicée-Hélé- 
nopolis-Pylai. Il a préféré faire (au S.-O.) le détour de Dorylée, 
où on l’avait invité. De là une route militaire le conduisait à Ma- 
lagina-Nicée etc. 

2, « palefrenier impérial», Baorluxôc oTrodrwo (strator) ; de même 
131.3. Cf. Lammert, P.W. IVA 329s. (Sfrator); Seeck, IV 6775. 
(Comiles, n° 88); Stein, II, 796-798. Les stratores formaient une 
schola sous les ordres de personnages qui ont varié quant au titre 
et au nombre: d’abord un tribunus sacri stabuli unique, puis un 
collège de comites stabuli, puis de nouveau (vers 535) un illustris 
comes s. stabuli de rang très élevé, cf. Stein, L. c. 797s. 


Ch. 130.1, Philoumène. Cf. ch. 26, 30, 41, 54, 70. 
78., O1à... 6pov, « décret, sentence, décision», sens courant dans 
la langue tardive, cf. Lampe s. v. C 5. 


COMMENTAIRE 251 


9s., «tu n'auras. avec moi», um Êyeu adrov ÊTL uégoc LET’ ad- 
tod. Expression biblique : Jo. 13, 8 Pierre ayant refusé de se laisser 
laver les pieds par Jésus, celui-ci lui dit : êàv um viyo ce, oùx Éyeic 
(prés. fut.) uécos yet’ êuo, non habebis partem mecum Vulg. ; Mth. 
24, 51 = Le. 12, 46 quant au mauvais serviteur, le maître dyorouoe 
adTôr xai TO uépos adrod uerà Toy ÉnoxpiTr OÂoer, partemque eius 
ponet cum hypocritis Vulg. Lampe (uéoos A) cite Hégémonius, 
Acta disp. Archelai et Manetis (1v® s.), 12, p. 20.8 Beeson tôy Oeôv 
un Éyeuv uéoos uert’ adtod toû xéouou umôË yaloew êx adr®. 

10, «pris avec lui». L’higoumène Jean est en effet présenté 
au patriarche Thomas ch. 133. Il est peut-être le même que l’archi- 
diacre Jean des ch. 62, 78. 

11, Aop%lleor. Pas d'autre exemple, à ma connaissance, de 
cette orthographe qui pourrait être d’ailleurs une simple faute pour 
AOPYAAEON. On a dans les textes (v. gr. Steph. Byz. 211.12, 
346.7) Aopvläesor, sur les monnaies AOPY AAEQN (Head? 672). 
Très courte notice dans P.W., V 1577-1578 (Ruge). Aucune indi- 
cation ib. sur la Dorylée chrétienne. Rien non plus dans Beck. 

19, « conforta », émuotnoléas. Cf. supra, 45.8 (ornoyu®) et note. 


Ch. 132.4, « traversaient la mer», &y Ô T@ ueoonelayer. Mot 
nouveau, semble-t-il. Lampe (où notre texte n’a pas été dépouillé) 
a seulement wecoméhayos (J. Moschos, Pré Sp. 174, 3041D5) et 
ueoonelayibeu (Test. Job 18). 

10, « frappa... poitrine». Cf. supra, note à 86.9. 


Ch. 133.5s., « lui imposa le manteau », adTr@ mepuüeis To malllov. 
Non «invested him with the pallium» Dawes-Baynes (175), par 
une erreur inattendue de Ia part du grand byzantinologue Baynes. 
Le mot pallion grec dérive sans doute du latin pallium, mais au 
sens de « manteau », et n’a rien à voir avec le pallium liturgique des 
Latins, lequel, correspondant à l’ouogdosor liturgique des Grecs, 
ne saurait être porté que par un évêque; cf. supra, note à 79.16 
(le patriarche Cyriaque envoie l’omophorion à Théodore quand il 
quitte sa charge d’évêque). Dans nos textes æalAoy (ou xaäioy) a 
simplement le sens de « manteau» (ici manteau d’higoumène, peut- 
être béni par le patriarche); cf. H. Mon. V 29s. (à Oxyrhynque, 
la visite des moines de Jérusalem, auteurs du récit, provoque un 
tel enthousiasme que ôeonûdro u@y Tà xallla (non xdllua comme 
j'avais écrit); Acta Ioannis 5, p. 154.21s. (Jean) 2aBwy tô nélluov 
(sic) adrod Éônoev &v adt® polrixac ; Passio Bartholomaei 2, p. 131. 
22s. Bonnet évdsdvuévos xo6Bior donçor ovyxexleouéroy T00- 
poog, Éyov êni Toùs œuovc mélluov (sic) ÉÉaongor; Cyr. Scyth. 
64,1 (Euthyme) oxexdoac adtôr T@ Éautrod nallio ; ib. 64.5,7. — 
Il faut se rappeler que l’empereur Maurice a soustrait les monastères 
de Théodore à la juridiction de l’évêque local pour les mettre di- 
rectement sous la juridiction du patriarche: supra, Ch. 82. C’est 
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pourquoi C’est ici le patriarche qui impose le manteau abbatial 
à l’abbé Jean; cf. supra, note à 82.12-15. 

6s., moonméuyac à toi iôlois aût@r xaTà yboav uovaotyoloc. 
Il ne sera plus question de Jean avant le ch. 162, et xooméuyac 
n'a sûrement pas ici le sens fréquent d’« escorter » (« escorting him 
to their own monasteries in the country-side»y Dawes-Baynes). 
Comme Théodore reste à Constantinople, Jean, une fois abbé, zpo- 
néureta aux monastères de Galatie pour les diriger. 


Ch. 134.3, « affection », oyéotc. Cf. V. Sym. Sali 138.18ss. Sy- 
méon et son ami Jean étant allés mener la vie érémitique près de 
la Mer Morte, ils prient, l’un, Syméon, pour que soit consolée sa 
mère, l’autre, Jean, {va xoooAdBnras d Oedc tv aûroo oéubioy roûc 
TÔ Groxonvar Tv oyéÉcduv adric 4x0 Tic évrolac adtod; V. 
To. El. 90.19ss. : « comme nous avons parlé plus haut (25.12) de la 
nvevuatixn àyérn qui liait le papas Jean et le patrice Nicétas », 
ixavôr oéuBolor Tic touadrnc moûc GAlfiovs do yÉGEwg nai TO 
naoôr dndoyer xepalaor. 

3, « confiance en lui», xollÿv... xAnoopoolar eiç aèrdv ; cf. infra, 
136.25 age. mÂAnoogoolar eic adrtôv. Lampe cite (xAmoopooia 
4) Théophane (+ 817), Chronogr., p. 73 nom xAmoopopiav eiç Tôv 
Xotoriavioudr moooeldBerto. 

4, « l’adopter comme son frère», d0sÂporoinour moijoat ueT’ ad- 
rod. Cf. Du Cange, dôsÂgonorta, àdeAgomoimois (23s.), nombreux 
exemples. Lampe à également Gôelporosé (Chrys. in Zacch. publi- 
can. Ï 4). Plus loin on verra Thomas écrire à Théodore (135.25) : 
éd dyandc ue nai To yvporor Tec àdelquañc duabéoews Eyes 
TroÛc Le. 

11, «chose de rien», littéralement «chose qu’on jette à terre, 
au fumier », yauaçoipf. LSJ cite s. v. I b yauapigf raôla Etym. 
Magn. 781.36 (enfants jetés au fumier). 

16, « Tu n’aurais pu supporter », où ydo àr.….. &ore£as. Comparer 
1 Cor. 9, 12 xdvra oréyouer tva T2. ; 13,7 (1 dydnn) ndvra oTÉyet ; 
1 Thess. 3, 5 du Toûro xàyo pnxéte otéyow ; H. Laus. 33,4 (97.15s.) 
une sœur calomniatrice, saisie de remords, se pend : &xfy£ato xai 
adtry un oTé£aoa T0 noûyua. Déjà hellénistique, LSJ otéyw A 3. 

20, « lui fit la faveur de le satisfaire », edloyñoac.… êmi T® nÀm- 
gopogeir aèro»; cf. supra, L 14 ei ur edloyfoo xÂnoopogeir ad- 
tôv. Cf. Act. Ap. 3, 26 Dieu vous a envoyé son Fils eëloyoürTa duäc 
êy tT@ dnootoéperr Éxaotor Gnd Toy moynouwr dudv, le tour eÿAo- 
yety Tiwa Ëy tu signifiant « favoriser quelqu'un en (au moyen de) 
quelque chose», v. gr. Ps. 28, 11 xdproç edoymaer tôr Aadv aëroÿ 
&v eiomvn (en lui donnant la paix). 

22, oùx 7j0eloy me paraît avoir plutôt la nuance du conditionnel, 
cf. Blass-Debrunner 359,2. 

24, «fluctuations. foi», talayrioudvr tfc miotews. Nous avions vu 
plus haut (77.7) la Vierge ralar{bovoa (déclarant Téhavec) les en- 
nemis de Théodore et l’on pourrait donc songer à tTalaroudc « état 
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lamentable de la foi» (cf. Sophociès). Mais ralartiouôç, au sens 
de Taldytoois («ebb and flow, tidal motion», LSJ s. v. 2), offre 
un bon sens. — Prédiction post eventum naturellement : le moine 
Georges écrit après 641. La prédiction elle-même est censée avoir 
été faite peu avant la mort de Thomas (610). La fin du règne de 
Phocas (602-610) a été en effet fort troublée, par la guerre civile 
à Cple, à l'extérieur par l’attaque des Perses qui parvinrent jusqu’à 
Chalcédoine ; cf. Ostrogorsky, 3° éd. allemande, 715. 

31, noter xvBepvos pour xvBeormtnc. Je n’ai pas d’autre exemple. 

38s., « ne cessait.… saint», #Balley adt@ uerévouar. La métanie 
(venia) bien connue: Cyr. Scyth. 180.22 (Vie de Sabas) xowoavté 
ue uetävoiay et ma longue note M.O., III 2, p. 110, n. 253. 


Ch. 135.115, monastère des Romains près du Pétrion à Constan- 
tinople. Cf. R. Janin, Const. byzantine, 375s.: «Le Pétrion était 
un quartier de la Corne d’Or qui s’étendait depuis le Phanar jus- 
qu'aux environs de la porte d'Unkapan.» Sur le monastère des 
Romains, cf. Géogr. eccl., p. 462, n° 3: « Lors d’un voyage qu’il 
fit dans la capitale, saint Théodore le Sicéote logea, sur l’indica- 
tion du patriarche Thomas (607-610), dans le monastère de Saint- 
Étienne des Romains, voisin du Pétrion (év T7 uovÿ To dylov Zte- 
œévou T7 énixAny Tor ‘Pœualwr nAnoior toù [etoiov = T@ vaÿ 
tod…. Zrepévov T@ xalovuéro ITeromy ms. de Paris, fol. 1047, 1. 9s.) 
et la foule l’y assiégea pour recevoir sa bénédiction. Le supérieur 
était alors Christophore ; plus tard, il fut gouverné par Zoïle, qui 
était alors simple moine. Depuis lors nous ne trouvons plus au- 
cune mention de cette maison religieuse. » 

13s., « diaconicon de l’église d'hiver » (Trÿc yeuueouvÿc éxxÂnoiag). 
C’est en effet un lieu fermé, correspondant à nos « sacristies », et 
donc moins froid pour l'hiver. Pour l’ « église d’hiver», cf. supra, 
40.15 (et note), 122.7. 

27, «reprenne... confié», {va naoañdfn Tr napabxm adroÿ 
êx Toù oTouatés uov. La xapablxn est le dépôt de la foi ; cf. 2 Tim. 
1,14 Tv xalmv raoaümxnr pélaéor (cf. 1,12), plus explicitement 
encore 1 Tim. 6,20 Ty» nmapalmxnr géla£or éxtoenduevos Tàs 
Bebnlovs xevopævias xt. L'évêque a pour charge essentielle de 
faire connaître ce dépôt et de le garder pur dans sa prédication ; 
ëx Toû otouatôcs uov a donc ici son sens propre « de ma bouche», 
et la supplication du patriarche répond à ce que Théodore a annoncé 
plus haut (134.24s.) «il y aura du ralayrioudç dans la foi et des 
apostasies ». 

33ss.: noter le mélange du singulier et du pluriel dans la ma- 
nière de s'adresser au patriarche: ty» xélevoly oo... moôc 
TÔ dralüoa duäc et idoù mn airmoi uv. si xeled- 
euc…. ovrrééaoüa duty. Comp. V. Dan. Styl. 33.14ss. (l’impé- 
ratrice Eudoxia s'adressant à Daniel) tÿc Oéas du y àänolaÿ- 
oo... El Éotir oo xaraOümov…. Tÿc ypuyis oov; 33.19ss. (Da- 
niel s'adressant à Eudoxia) tô xmodowmoy Tic oc edcebelac… 
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xatà Tv aiotiw dur napdoyn duir… duac où AéAn0er…. 
ç yo doû couv % edcéBeua. Dans la note M.O., II, p. 116 (fin 
note 56), corriger 34.15 en 33.15. 

37, «s’il te plaît», el xeledeuc — xélevoov; ci. supra, note à 
121.33. Pour eÿldynoov éni tô éÉelOeïr ue, « permets que je sorte », 
littéralement « fais-moi la faveur que, accorde-moi que... », cf. supra, 
note à 134.20. Un autre sens possible (maïs étrange) seraït « donne- 
moi ta bénédiction de congé, pour que je sorte. », Théodore se con- 
sidérant comme le subordonné du patriarche et ne pouvant sortir 
du monastère sans une eÿloyéa (bénédiction de sortie; cf. Basil. 
Poen. mon. 12 = H. Koch, Quellen, 143.26 ET tis &£éA0ot 100 uova- 
otnoiov ur AaBoy eëloyiav, … ËcTo äxoivbvnroc : On a dans le 
même sens dy”, CÎ. M.O., IT, p. 98, n. 8). 


Ch. 136.4, « de peu de courage», éliywoo:, cf. supra, 134.43. 
Non pas «négligents», mais deficientes; cf. Callinic., V. Hypatii 
125.5s. trois yo ndoyovor ourénaoyer xal Tois Olywpodotwv êv 
äoxoer moobvulay Édidov; Marc. Diac., V. Porph. 19.13s. Gr.-K. 
(après 7 jours de prière pour obtenir de la pluie, les chrétiens de 
Gaza) dlywpmoavtes dveyoonoar Éni Tà lda Épya unôër ävéoar- 
Tes; une des historiettes //eoi Gvayæont®y &yiwy ap. H. Koch, 
Quellen, 120.12s. (un ermite nu perdu au fond du désert défaille à 
lodeur de l’homme) xat Glyæomoac um Ovvduevos BaotäËar Tv 
Gour Tv &vÜopbnwr TA. 

8, « l'ayant visité tout soudain », aigrôtdoaç adrôv. Cyr. Scyth. 
a le même verbe dans le sens de «attaquer soudain», V. Sabae 150.215. 
(ie dux Palaestinae Anastase) #10 eic ‘lepoodluua aiprididler 
TOY oyuenioxomor. 

10, « de le bénir», sûr yapioaoüar ar ay sens de edyn vu 
plus haut (note à 135.37) ou « de faire en sa faveur une prière 
d’intercession, pour que etc. ». 

17, « jeune d'âge», véov ôvra 7 xnog (pour xeiog). J'étais en- 
clin à ne voir là qu’une simple faute d’iotacisme, mais Lampe et 
déjà Du Cange (628) indiquent la même orthographe dans la tra- 
duction par Zacharias (f 752) du Dialogue de Grégoire le Grand, 
III 18 GdeÂpoc viç Êv T® uovaornpio uov Ônioge.. ÜoTis Tv ÈuMr 
xoar VnepéBaivey (qui me aelate praeibat) ; de même IV 47. 


Ch. 137: un exemple du curieux mélange, dans la capitale 
byzantine, de piété (vraie ou fausse) et de mœurs faciles ou même 
déréglées. Nombreuses anecdotes sur ce point dans la Vie d’André 
le Fou (P.G. 111, 627-888). V. gr. un homme va au petit matin 
coucher avec des femmes que lui procurent (en 85283 lire sans doute 
nootôuevot, non ropevôuevoi) ses deux eunuques. Quand il quitte 
son épouse, elle lui demande : « Où vas-tu si tôt? » Il répond : « A l’é- 
glise». Et de fait, après avoir eu commerce avec ces femmes, il va 
à l’église où il prie debout avec l’air si pieux qu'on dit : « Voyez le 
saint homme!» V. Andr. Sali, $ 207, 852aA-c. Ici les clercs trouvent 
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tout naturel d’aller le matin après la communion au Balavetoy, 
souvent mauvais lieu. 

13, « goût de luxe», otovoc. Tardif et rare; cf. Apoc. 18, 3 oi 
Europor Tic yÿs êx Tic dvrduews Tod orofvovs adtÿs ÉxAodtnoa 
(de virtute deliciarum eius Vulg.). 

14ss. : le Paris. 1534 (V. brevior 1@) a ici une variante intéressante 
et à la fin la bonne leçon : oùte yüp uôow Tis youduerocs <Ëèv Bala- 
velo eivéoygero xal> àânonmÂdvera (änoloderar MP) ÿ uerd Baot- 
Aéwc ôgiormoac sic xannAetlov eicéoyera. Le fait est 
important, car, joint à d’autres traits (vaôr Tfc….. Oeorôxovu < à 
1 Znmlaiw> ch. 44; Tôv uëv delrdv… Toû dyiov ITAdrwvoc, <rTô 
dé 8€ edæyduær Toù dylov ‘Ayriéyou> ch. 55), il prouve que la 
Vila brevior de ce ms. a été résumée d’après un autre modèle que 
M et P. 


Ch. 138.4, « frappant... main». Cf. supra, note à 86.9. 


Ch. 139.3: portrait de Théodore. Cf. supra, note à 103.6. 
115, lire où mayxlénrnc ei nai ti noueic OÔe, ei y lva Tinote 
xhéyns: Cf. ms. de Paris, fol. 104Y, 1. 18-20. 


Ch. 140.1, Domnitziolos. Cf. supra, 120.2 et note. 

3, Arcadianae. Sur ce quartier, cf. Janin, Const. byz., 292s, Le 
nom vient des « bains d’Arcadius.» Site : « la descente vers la Pro- 
pontide, probablement entre Saïinte-Irène et Gülhane. » 

5s., edËau….. ôtr uôvoy mollà xouuâTar xai téxvoy où mou. Sur 
le sens ici adversatif de xa, cf. Ljungvik, Beiträge, 55s., qui 
cite de nombreux exemples, en particulier avec la négation (xai o%) 
comme ici: P. Oxy. XII 1483 (nre/rmre s.), 2s. été you 8Â0etr évroc 
Ke’ Toù Tor unvds, xai oùx HA0aç ; VI 803 (rv® s.), 16 xai Toi Ood- 
Aou adrod êniorever, xäuot oùx ; PSI III 206 (rrre s.), 115. xolldxeus 
uèv éyoayd oot, xai où0 ânaË DElwoëç or yodquw (tout semblable 
à notre texte). La nuance de ywdyov ne m'est pas claire. 

16, Tÿ deËi@ adrod Tonterv TÔ oTYbos arc. Cf. supra, note à 
86.9. 

24, « de manière... entendre », eis éédxovotoy rävytæwv. Comparer 
H. Mon. VIII 282 eic énmroov névrwr ; X 69 eic ënpxoov nolAGy ; 
V. Euth. 35.23 eic énmxoov névrwv, 46.20 eic Énmxoov navtôc Toù 
Âaoÿ. Aucune de ces expressions typiques n’est dans Lampe. 


Ch. 141.1, « nuée d'orage », vÉpOG. Même sorte de miracle infra, 
ch. 144-145. 

2, monastère de l’Archange, peut-être le monastère même de 
Théodore ; cf. ch. 40, 70, 100, 102, 103, 116. 

7, «dans un village», &y évi…. ywgiw. L'auteur oublie qu'il l'a 
nommé au début du chapitre y 7@ ywoiw Zxoddouc. 

11, «berceaux », Taïç xodvyas ou xodvais (P) (cunae), gr. mod. 
xodvsa. Forme normale x05va. 
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Ch. 142.1, Bovrodoooc Ô Ô Gvfuepos Ünaroc. Phocas ayant 
conçu le projet de convertir par force les Juifs au christianisme, 
il en résulta en 610 une grave révolte des Juifs à Antioche, où ils 
étaient nombreux. Des chrétiens furent massacrés, le patriarche 
Anastase fut égorgé, puis son cadavre outragé (Baldytes Tv pÜou 
aôtoÿ &y t@ otôuate aùroù Théophane, I 296.19s.), nombre de 
xTrogec furent tués et brûlés. Phocas envoya contre Antioche 
Bœvocos, qu'il fit pour l’occasion comes Orientis, et le stratélate 
Cottanâs. La répression fut cruelle, zollodc épovevoar xai mxow- 
Tnoiaoar (à beaucoup ils coupèrent toutes les extrénutés, nez, oreil- 
les, pieds, mains), d’autres furent bannis de la ville (Théophane, 
296.21-25). C’est probablement lors de cette expédition contre 
Antioche que Bonosus, dont la réputation de férocité était venue 
jusqu’en Galatie (cf. ôcà tv xeguBônroy xai Onoiôroonov Toù àvôpoc 
œudtyta 1 16s.), a dû aller saluer Théodore (l’anecdote n’est là 
d’ailleurs que pour mettre en relief la xæapomoia du saint : topos 
connu, cf. Antioche, 274-276). Quelques mois après, Bonosus périt 
avec Phocas, Domnitziolos et le sacellarius Léontios lors de Ja 
prise de pouvoir d’Héraclius (octobre 610) ; ci. J. B. Bury, History 
of the later R. Emp., II, 206. 

4s., « prendre la peine de», oxvAuor dmoueilvarta. Comparer Cyr. 
Scyth. 142.26s. (l'empereur Justinien à Sabas) tévoc évexer Toood- 
Toy oxvAudr dnéueiwas ; ib. oxvÂïñra souvent, 52.14, 170.25, 219.24 ; 
Marc le D. Vie de Porph. 5.8 oxvAleoQou ; 35.155. no@Ta Tv aitlar 
tod oxvluod; 37.75. énmobrnoer Ôè muäc O0 ÿr aitiav oxvauor 
dneuelvauer ; 40.2 &yvwor dià Ti écxdAnte (ci. Grég.-K., p. 114, note 
ad loc.); Gallinic. V. Hyp. 108.8 oxvÂuoc; Vila Sym. Styl. 56.35 
Lietzm. y oxbAlov ; V. Dan. St. 7.10 Del. t0 xoâyua Ôv Ô Tyr oxÿ- 
Anouw dnépeivar, 78.3 oxvAñvar, 88.23 äoxvror, 92.16 âoxvitwc. 

5, chapelle (ou église) de S. Gémellus. Cf. supr, ch. 10 éyycota 
Tod ofxov adtoÿ, sc. du æaydoyeïoy que tenaient alors la mère et 
la tante de Théodore, et qui était en même temps une «station de 
relais », dllay#. C’est dans ce sanctuaire qu'avait été enterrée la 
tante de Théodore, Despoïna (ch. 25). 

38, « trémissis », tomioua Nom régulier au Bas-Empire du 1/3 
du sou d’or (cf. Vittinghoff, P.W., VII À 105s. : Triens), comme sé- 
missis pour la moitié. 

44, uà Tac Ooias ebyäc oov. Comparer V. Lo. El. 17.18 Ma Tac 
edydc oov, Üéonota, Ô adroc Élafer xai To dedrepov, et 22.15ss. ; 
Pré Spir. 127, 298948 Ma Tac (Merà Migne) sdyac du&r (nu@v 
Migne), déonora, où4 Éboaxa adtév, Oéonota, ei un vôy xai uÔvor. 
Sur la distinction entre Ma Trac edyas oov et Tüç edyds (sc. uov) 
cÎ. supra, note à 122.17. 

46, méurw &Ala tooaôta. Le monastère devait donc contenir 
une centaine de moines. | 


Ch. 143.13, « le maire», roû yàp noooixov (déjà supra, ch. 124). 
Littéralement « majordome » ; cf. Crônert ap. Suppl. Ep. Gr. II 690 
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(Telmessos en Lycie). Ici probablement « maire»; cf. Du Cange, 
s.v. xo6ouxos, 1247s. « Id porro muneris gerebant xæodouxos in Grae- 
cia quod Maiores in nostris civitatibus », qui cite Const. Porph. Them. 
1 12, p. 37 6 yoûr Oouüs êxetvoc Ô rodouxoc Ts adrÿc xdÂewc Ty 
lxoûroc ÿr ënt Booxmuaor rhovoros ofov Tv uaxdgror ‘loh 
Oela xapiornow ioropia. 

14s.: restes de magie païenne. Pour éxaotôtou, cf. Léontios de 
Néapolis (vire s.), V. Sym. Sali 162.22s. Rydén : #y Oë xaTt’ êxeïvor 
TÔv xOÔÛY yUrr uérriooa xai prhaxrapéa xai Énaotôlas rotodaa. 
Comp. l’histoire du magicien Théodote supra, ch. 37-38 ; le nau- 
clère xepueoyaobeis dd Tivoc ch. 87; infra, meguæopyia (lire ainsi, 
non xepuepyia) Ôë ar éyivero ëy Tuotv 145.18 ; la croyance à des 
lieux hantés par Artémis ch. 16 (et note). 


Ch. 145.16, « licous », rà xémiotoa (capistrum). Suid. xaxiotouov 
(III 28.27 Adler) * # Toù ixnov poppela. 

20, «haine entre les époux», giooc Gv0poydvær, littéralement 
« haïne de couples mariés », de to dvdgdyuror, Sophoclès 3b. Lampe 
cite les adverbes dvôpdyvvor et ävdpoydroçs au sens de « hommes 
et femmes ensemble » (notamment dans le Cas de bains mixtes). 

23, ràc Éovas. Cf. supra, 93.29 ; infra, 170.8. 


Ch. 146.36ss., « user de sources chaudes », Oeopuibeur. Sophoclès et 
Lampe ne citent qu’un exemple, Théophane (virre/1xe s.), Chronogr. 
p. 158. 

38s., Dablioi, Apsoda. Rien sur ce dernier lieu ni dans Ramsay, 
Histor. Geogr., ni dans P.W. Sur le premier, cf. Ruge ap. P.W. 
IV 1947, s.v. Dablae : « Ort in Bithynien an der Strasse von Nikaia 
nach Ankyra, cf. Ptolem. V 1, 14 Aafeïc », et autres références. 
Pas d'indication de sources chaudes ; le lieu n’est d’ailleurs pas iden- 
tifié. 

Ch. 147.6, « il leur disait. commis. » Trait commun ; cf. H. Mon. I 
(Jean de Lycopolis) 65s. xpoeômaov te xai nooeyivwoxer Tà ÉcOUEva 
xai T4 OUPS ÉKAOTY TEXQAyuÉVA. 

25s., S. Paul a (1 Cor. 13, 5) » àydrm... où Aoyiberou (ici xareoyd- 
Êetau) TO xaxôv. 

36ss., dans la citation de Job en Hatch-Redpath s. v. Gôoûc, 
corriger 9, 17 en 29, 17. 

44, «très modestes», Trarxervotréooi. On attend le superlatif ; 
cf. Radermacher 67, 68, 70. 

64, mAmoidoa, sc. Oavarwxy ynpo (cf. 1. 18ss.). 


Ch. 148.12s., 6pouc Baoulixodc. Cf. supra, note à 82.11. 

37, «ne se repentait», uerévouar Bañdytoc. Littéralement «ne 
faisait la venia», selon l'expression bien connue; cf. M.O., III 2, 
p. 110, n. 253; RÉG, 1968, p. 105. 

38, «usait encore d’arrogance», Plaxela xeyonuévov. Pour ce 
sens de flaxeia, ct. Clem. Al. Paed. II 3, 35, 3, t. I, p. 178.13 Stählin 
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(après une liste d’ustensiles culinaires d’or et d’argent et de meu- 
bles de luxe), éxeipoxdlou Tovpÿc Texuroia, gôôvou xai Blaxelac 
ênmBola (2° éd. 1936: ëéxiBovlia 1° éd. 1905) xmAcovexTfuata, 
« tous avantages qui excitent l’envie et qui relèvent de l’arrogance ». 
Mais peut-être « continuait à se montrer stupide » selon le sens or- 
dinaire; cf. PL Euthyd. 287 E 2 ééuaotovr dia tv Plaxelar. Ne 
pas se repentir est une stupidité à l’égard de Dieu. 

40, Énoxanvioac. Je ne sais si le sens est littéral ou métapho- 
rique. En H. Laus. 46 (Mélanie l’Ancienne), 135.8 et 13 Butler, 
xanvibe = « terrifier », comme on terrifie une bête en l’enfumant. 
Le gouverneur de Palestine veut terrifier Mélanie qui apporte des 
vivres à des moines et clercs d'Égypte bannis en Palestine : yyodc 
dè 6 dnatuxoc Tic Malauotivnc…. nooceddxnoer adrtr ranvibesr. 
Elle lui fait dire (6m74ot 135.9) : « Je suis fille d’un tel, femme d’un 
tel, xai oùx Éyers ue êy TodTo xanvloau. » 


Ch. 149.1s., Sandos t%ç llowroueoplac : ci. supra, 114.1. 

50s., Où Totyôc éxxevwOmoetai. Comp. Vie de Cyrille le Philéote 
(Subs. hag. 39), ch. 39, $ 3, L 15ss. &dr te loyién noujoa xai Blé- 
ans Tapayr ëv TO lopioud ai. Émuelvn ( Taoayf) Ëwc Touydc 
et ct. RÉG, 1968, p. 101. 


Ch. 150.2, Apoukomis. Cf. supra, 143.1, où l’on a Apoukoumis. 


Ch. 151.26s., draxo xTA Déjà cité supra, ch. 69. 

35, cinquante enfants. Ils sont en fait quarante-deux en II 
Roïs 2, 28-24, Peut-être confusion avec les cinquante jeunes gens 
de II Rois 2, 16. 


Ch. 152.12, « pour le saint martyr», sc. S. , Georges ; cf. supra, 
ch. 120 et 128 : dons de Domnitziolos pour l'église de $. Georges à 
Sykéôn. 

34s., Philippicus le prêtre. Ce personnage est peut-être celui qui, 
général important sous Maurice, combattant surtout contre les 
Perses (cf. Théophane, Index nominum, II 719s., ®. n° 2), devint 
effectivement, après le massacre de Maurice, moine et prêtre dans 
un monastère qu’il avait fondé à Chrysopolis (Scutari) : cf. Théo- 
phane, I 293.22s. tôte xai Dilinmxdç Ty xoumr élôpevoc ieow- 
oûvns dËlar dnélape rai v Xovoondier &v T@ uovaornoiw 6 ë- 
ative OuétouBer (cf. 272.92s. 6 Ô Pilinmiuxôç HoËato xrileuv Ëv Xov- 
condÂes Ty uormr Tic navayias Ôeonoiyns mur Oeoréxov xai 
nadrtioy Ëv adtÿ). 

38S., XaYOrIOU® TUvt TO0OXAQTEQOŸPTOS. Pour le sens d’« obser- 
vation », cf. Cyr. Scyth. 142.6s. Éoyatoy éavroy xavovivarta ; Leont. 
Neap., V. Sym. Sali, 146.12s. Rydén xdy uiay yo y4oTeay, é£ ÿc 
ëyæ xavovibovoa adtév, Épayer Oegulwy — « depuis que je suis là 
à l’observer, il a même mangé toute une marmite de lentilles » ; id., 
V. Lo. Eleem. 5.12 Gelzer xat’ eddoxiar Tod navoôçgou 0eoÿ edoé0mr 
xavovlowr To Tl énotnoey. 
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Ch. 153.1s., le membre de phrase xararav0elonc Aourôv… ovvel- 
Ooéons pourrait se rattacher à la phrase antécédente ê» ydo.…. êmt- 
ovotoéyartroc adtToüs, mais les deux gén. abs. xataravbeions loi- 
nôv.., yet’ où noÂdr 0 yodvor Toû roy IT. Efvovc xaradçgauértos 
xt. sont bien dans le style de l’auteur. 

3, prise de Césarée par les Perses en 611 ; cf. Théophane, I 299.31s. 
toûtw T® êtres (l’année qui suit l'avènement d’Héraclius) zapéla- 
Boy oi Iléoou Kocéperar tic Kannadoxias xai nolläc uvoud- 
Oac y adtÿ nxualbrevoar. 

11, Priscus. Général sous Maurice, devenu le gendre de Phocas, 
fauteur de la révolte d’'Héraclius contre Phocas : Théophane, Ind. 
nom., II 693, /10. n° 3. Sera disgrâcié par Héraclius en 612 et rem- 
placé dans son commandement en Cappadoce par Philippicus ; 
cf. J. B. Bury, À History of the Later Roman Empire from Arcadius 
to Irene, II, 215. 

16, yetoas Oide Traduction littérale du latin manus dare. Pour 
Ôtôer, voir entre autres Léontios de Néapolis, V. Sym. Sali, ed. 
Rydén, Index, p. 180 (nombreux exemples) ; id. V. Jo. Eleem. 23.14 
Gelzer Older, 62.23 Ôtdw, 73.15 évôldeuc, 76.15 Oiôw. Dieterich, 
Gelzer, Rydén accentuent ô{ôe, notre manuscrit Gvôet. 


Ch. 154.40, goyr, de même infra, 156.57 et 76 ; 157.52. LSJ a le 
mot (— Goyloy), mais seulement au sens alchimique de « réceptacle 
pour l'écoulement d’un alambic»; de même Du Cange, s. v. gôycov 
(sic), 1304. Ici goy# désigne le flacon d’huile qu’un clerc qui revient 
du bain porte avec ses serviettes. C’est donc l'équivalent du lécythe, 
une fiole. 

40s., xayyior, coupe, verre. Cf. Sophronius, Mir. Cyri et Io. 3592 
c2-4 (Dis à la nonne d’aller de bon matin dans une taverne) xai 
x éyvia Toia — eidoç Toûro xabéoTmxe xÜAxoc oÙTo map ‘Ale- 
Eavôpedor Aeyduevor — muetr viotis Gvdoyoito ; plus loin 3592c10s. 
nai Tàc toeic ed0éwc Ëmie x ddixac. 

44, dc éyydc = wc éyyôs ; cf. Ëwc avec adv. de lieu : Sophoclès 
éwçs 1. 

53, Cosmidion. Cf. Janin, Const. byz., 421s. (Eyüp). 


Ch. 155.4, palais de Sophianae : cf. Janin, op. cit, 152s.: «sur 
la côte d’Asie, dans la partie du Bosphore qui faisait face à Constan- 
tinople et sur le bord de la mer». 

6, ‘Hodxleioc 6 véos Kwovotavrtiwos (cf. infra, 170.28 ; Ostrogorsky, 
89, n. 2), fils d'Héraclius et de Fabia-Eudokia, première femme de 
l’empereur, morte peu après la naissance de ce fils en 612. Sous 
le nom de Constantin III, il ne régnera que quelques mois, du 11 
février au 25 mai 641; cf. Ostrogorsky, 93s. 

9, dxo xavôtddtwr. Sur les candidati de l'empire byzantin, cf. 
Seeck ap. P.W., III 1468s. (Candidatus 4). Corps de gardes pala- 
tins, associé à celui des scholae palatinae et, comme celui-ci, sous 
le commandement du magister officiorum. 


260 VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 


11-17, arbre hanté par un démon. Cf. supra, ch. 16 (le lieu- 
dit Arkéa, hanté par Artémis) et note ad loc. 


Ch. 156.4, S. Anthime, martyrisé à Nicomédie sous Maximien : 
BHG 134y-135c. 

9, S. Autonomos, martyrisé en Bithynie sous Dioclétien : BHG 
198. Ce monastère a déjà été mentionné supra, ch. 49, à propos 
d’un des disciples du saint, nommé comme lui Théodore, qui en est 
devenu abbé. Au temps du séjour à Nicomédie, l’higoumène est 
Paul: supra, 157.5. 

68, oyoldpuoc, de même 159.10 et 38. Un membre des scholae 
palatinae; cf. Seeck ap. P.W., IIA 621-624. 

79s., Tÿ edyÿ… Tabtn otoiynoov. Cf. Cyr. Scyth. 134.24 (Sabas) 
otoiynoov T@ xello oov; H. Laus. 21 (Euloge), p. 66.2s. Butler 
xai 6 édv oo eixn, otolynoov aèrtod Tÿ énunopioer” à 0eûc ydp oo1 
AaÂet Ôt adto® ; 39 (Pior), p. 124.8ss. (Pior s’est établi en un lieu 
où il n'y a qu’une eau très amère) xai uéyous où étehedtTnoer ênet 
TODÉUELVE OTOLXOUC TŸ TIXLÔTTL TOÙ ÜOÔaTOS. 

89, xooopopdouoy oivoy. En langage liturgique, la xooopopd a 
trois sens : l’acte d’oblation ; les oblats, pain et vin, offerts par les 
fidèles et destinés à être consacrés ; le pain ou le vin consacré. Cf. 
Brightman, Eastern Liturgies, Index p. 602 s.v. ITooopood. On a 
évidemment ici le second sens, nous dirions du « vin de messe ». 
Pour ce second sens de xpoopopd, cf. v. gr. Brightman 129.20ss. 
(Liturgie de S. Marc, au cours de l’anaphore, avant la consécration) : 
Tv noocpeodrrov Ts Ovolacs, Tàc noocpoogds, Tà edyapioroua 
nododeËar à Oedc eic TO Éyuov.. oov Ovoraothgiov xTÀ. En Cyr. 
Scyth. 159.30 (Sabas) le zpooopopdguos est celui qui a la garde des 
oblats. 


Ch. 156a. 5 et 10 T0 xapaxdAluov, « capuchon». Comp. H. Laus. 
46 (Mélanie l’Ancienne), 135.5s. aütn madapiov xapaxädlior Àa- 
Boÿoa ëv taïs Écnéoais Épepey adrois (aux moines égyptiens bannis 
en Palestine) rà xoûc Tv yoslav et cf. lat. caracalla. 


Ch. 157.2, 6 devtepdouos, que je transcris, le terme étant techni- 
que ; « second» ou «secondaire» seraient équivoques. Dans une 
abbaye gouvernée par un abbé, on dirait aujourd'hui le « prieur » ; 
dans un couvent dominicain gouverné par un prieur, ce serait le 
« sous-prieur ». Dans les monastères pachômiens, outre les chefs 
de maïson et leurs Oedregor, il y a un Ôsdtepos suprême qui gou- 
verne en l’absence de l’abbé, V. 14 Pach. 28, p. 18.28ss. Halkin : 
ändvros ÔÈ To matoûc Tÿc uovÿc Ô debrepos ixavdc ÉoTw moûc 
nâäcay diarayñr cos EA0n. 

2s., uetd….. mois éÉromuaolas, «équipage, suite, cortège»; de 
même 160.17 (cortège). Pour l’abstrait devenu concret, cf. V. Dan. 
Styl. 31.20 uetd nolÂfc naoard£ewc ; 32.16 perd noÂÿc edraëlac 
xai Oopvpoglas (en M.O. II, 114, n. 50, corriger dogopoolac) ; 35.28 


COMMENTAIRE 261 


uetà nos paytaolas ; pour payracla, à la note M.O., II, 118, 
n. 71, ajouter Apophth. Patr. Marc 3 (296810s.) xatÿAûé xote 
uhrno Toû àBBä Müpxov idetr adtôr xai elye nolimv partaciar. 

16, martyrium de S. Théodore, sc. de Théodore le Conscrit ; cf. 
supra, note à 49.26. 

18, prôtekdikos : « primus defensor ecclesiae»y Du Cange 361; 
chef du collège des ekdikoi de Sainte-Sophie, Beck 101. 

24, paramonarios : clerc gardien et administrateur d'une église 
ou chapelle, Du Cange 1111, Beck 105. 

33, uvooxômi (= -xdmiov), « fabrique de parfums». Le uvooaxd- 
my (= -oxûmiw, -oxômov) de P n'offre aucun sens, les formations 
en -0xo7meioy où -oxémioy ne pouvant désigner qu’un lieu d’où l’on 
observe quelque chose, v. gr. Ovyrooxomeïor, oimvooxonetor, rluo- 
oxômuov, dôpooxoreïor et -oxbmiov, boooxonetor et -OxÜmTLOY, LETEW- 
pooxonetoy et -cxômuov, etc. On n’observe pas des parfums, mais on 
les prépare et fabrique ; il faut donc écrire yvooxômior où -xoxetoy, 
comme on a dpgroxometov et -xdmiov (ais To dotroxômi OGI 177.18s., 
et -xomiov 95 av. J.-C), doyvooxomelor et -x6mi0Y, yopToxomeioy 
16 sept. (infra, 159.94), opvooxoxeioy (fabrique de marteaux), uvi- 
Aoxômioy (fabrique de meules), etc. 

52, 0 ITinepuc, le « Poivre», généralement écrit méreot où é- 
megus, mais Sophoclès à méreo et mixep (piper). 

52, tà odBara aëÿtoë. Ici probablement « serviettes ». Dans le 
Pasteur d'Hermas, Sim. VIII 4, 1 (ed. Gebhardt-Harnack), la trad. 
latine rend xepllooa uélivor xai duaxdver uor' meprelowodumv 
dudlivor x oûxxov yeyovôc xaËapdy par « Praecinge te sabano, 
et ministra mihi. cumque praecinxissem me sabano, quod e sacco 
fuerat factum, etc.» En ce cas, plutôt « pagne ». 

54, qaxuliov, «turban». Cf. H. Laus. 1 (Isidore), 15.14s. But- 
ler : oÿtoc uéxou Tic adrod (T et Reïtzenstein, Hist. Mon. u. Hist. 
Laus. 155: adriÿc ts B, adrÿc Butler) televrÿc oùx G0dvnr ëpd- 
peder Éxtôc paxiohlov, où Aovtooù fjyato, où per uerélapey ; 
V. Sym. Sali 148.28 : son ami Jean invite Syméon à aller aux 
bains ; «oui, dit-il, allons », xai où T@ Àdyo âmoûvetou To iuärTiov 
adtoë nai émurider adTd eis Tr xepalÿr adrod ôpoac adro ei 
adtmy os paxidluwv; J. Moschos, Pré Spir. 196, 3081412s.: des 
enfants de la campagne d’Apamée jouent à célébrer la messe, l’un 
d’eux fait le prêtre, deux autres de chaque côté font les ministres, 
xai Ô uèvr Tr moocxouômr Éleyer, oi 08 paxiolioi écoirbor. 
Plus normalement paxiälov, faciale. 


Ch. 158.7 eiç ténor otouyetatouévær &levbeolar, et 35s. ÿv 
yde (un xlotor) ororyetabduevoy. Du Cange, s. v. otowyelor 1453, 
explique l’évolution qui, d’« astre habité par un esprit (démon, plus 
tard ange)», conduit à « démon». Cf. Pap. Gr. Mag. XXXIX (— P. 
Mag. Oslo 4, p. 20 Eitrem), 18ss. ’Æ£opxllo ve tv Ôôexa avot- 
xelwv (otuxiwy pap.) Toû oûoavoÿ xal ixooutTéooepa otoiyelwv 
(atuxiæy) Toû xdouov (cf. F. Boll, Aus der Ojfenbarung Johannis 
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385s. : ce sont les 24 étoiles disposées 12 au-dessus, 12 au-dessous 
des signes zodiacaux ; cf. Diod. Sic. II 31, 4 ; Apoc. Lo. 4, 4) {va äync 
got ‘HoaxAïy xt. Pour otowyeïoy — démon, cf. Testam. Salomonis 
8, 1-2, p. 31*.4ss. Mc Cown: Küyd Ôè n&lw êd6£aoa Tôv Oedr… 
xai êxélevoa &llov daluora mapetvai por xai mA0ov nveduata 
énrà ovvôedeuéra… nai etoynua. éyd Ô Zoloudr id®vy aôrà 
é0aduaca rai énnodrnoa adrd * « rivec êoté ; » où Ôà elnov * « Mueïc 
êouer oToryela xoouoxodropes Toù oxérovc. Plus loin 8, 4 (p. 32*. 
3s.) xai Tà dotoa mudr &y odpard qaivorra uxoà ai dc Oeo 
xalodueQa. De même 18, 1-3, p. 51*.1ss.: Xai éxélevoa xap- 
etral uor Êtegoy daiuova. xai nÂ0ov nodc ue Tà Toidxovta ËË oTor- 
xeta (les 36 Décans), ai xopupai adT@r dc xdvec duoppor Salo- 
mon les interroge ; même réponse que ci-dessus. Puis, 1. 8ss. : 444’ od 
Odraoa muäs, Paothed, àdixoar oùdè xaraxieïour' Ad Ènet- 
Ôn É0œxé oo 6 Oeds Tv éÉovolar ênt néyTwY Tv... nvevuétTr…, 
idoù nagaotnouer Eunoooûér oo dc Tà lourd mvebuata. On 
a otosyeloy — « démon» infra, 164.92. 

40, oi xÂeiovec. Non pas tous, certains des moines de S. Auto- 
nomos l’accompagneront jusqu’à son retour à Optatianae, 159.75. 

52, martyr Héraclius : serait-ce l’un des Quarante Martyrs de 
Sébastéia sous Licinius? ou l’éponyme du groupe inscrit aux syna- 
xaires le 15 mai (ou un des jours voisins)? Cf. Delehaye, Origines?, 
p. 251-252. 


Ch. 159, 10, «ex-membre des scholae palatinae», puisque ce 
oyoldotoc est actuellement corroyeur (lwporduoc). 

30s., Tor Oeoûv ur Cf. supra, note à 84.115. 

38, « libéré du service » : conjectural, si l’on accepte 4x0 xädotoa. 
Sophoclès cite Const. Porphyr., de administr. imperio 74.22 àx0 To 
XAOTOOY. 

38s., natho Tic nôlewc. Titre honorifique, comme w#tno ou 
viôc +. xôdewc ; cf. G. Gerlach, Griech. Ehreninschriften, Diss. Halle, 
1908, 395. 

46, œoaforxmoror — fabricenses. 

51, « sois sage », uetd émiotmuns. En Hist. Mon. 161 xai xarT’ êru- 
otunr adTor Gvañoéyac, j'avais traduit A.0., IV 1, p. 12 et n. 61 
« dans la science de Dieu » (sens biblique) : c’est peut-être simplement 
«avec discipline, en le tenant sage, en bon ordre». Cf. Édit de 
Galère (811) ap. Eus. he. VIII 17, 9, t. II, P- 794.14ss. Tv GUyxd- 
onoiy Tv ÂLETÉQUY énentelvar Ôeir évouioauer, ya aëbic douw 
AQotravoi... oÙTWS OoTE unÔÈr dREVaYTIOY TŸc ËTi- 
oThunc adrodc moûtreuw, « contre le bon ordre public», contra 
disciplinam publicam Rufin. 

54, Toû Âlamuoÿ To xdpvor: xéporor. Le mot xdooy existe 
(Du Cange 594), maïs comme « écorce verte de la noix », ici impos- 
sible (En Du Cange, ib., xdpoua comme explication de xeoolaë 
n’est pas en Suidas, qui a xepolaë sans explication [III 102.20 Adler], 
mais dans Schol. Luc. Navigium 4, avec la v. L. xdova). xdgvoy pa- 
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raît évident (la faute est banale), au sens de glande thyroïde, «pomme 
d'Adam ». xdgvoy, outre « noix», est toute chose en forme de noix. 

56s., Ôpoaç… ovopiyËac sont sûrement faux, ce n’est pas le pos- 
sédé lui-même qui se lie les mains derrière le dos. Ce pourraient 
être des nominatifs absolus, mais on attendrait alors Ofoaytec.. 
ovopiy£avtec. Peut-être le scribe a-t-il omis un sujet (6 Oaiucy ?) 
ou faut-il corriger en des part. aor. passifs. 

69, eis Todc éyxlelozovs. Il sera question plus loin des reclus 
de Nicomédie, mais ils seront dits y 77 nées xai mepi Tô tetyoc 
(1 89). Ceux d’à présent sont apparemment dans la montagne, 
dvoyov 69, eic TÔ àrpopoyr T0s. 

71, Gllakimdoror. LSJ à àlldéua (iudtia), ce qui suppose un 
adj. &ldémuoc, sur quoi a été composé à24a£u-dpuov selon le pro- 
cessus analysé par Chantraine, Formation des noms en grec ancien, 
74s. Sur le goût de la xouym pour les diminutifs sans nuance spé- 
ciale de « Verkleinerung», cf. v. gr. Radermacher 37. L'’éllaétud- 
eroy est un linge quelconque de rechange, et il faut entendre ici, 
non pas que le oyoldpros Théodore ait par ex. deux mouchoirs 
sur lui, mais un, qui apparemment est sec et qui permet au saint 
de « changer ». 

72, oxéBoiov est au vrai oxedouov, emplacement où l’on met les 
oxebr. On a V. Sym. Sali 161.175. eiç Tô oxedguy (— oxeboroy, donc 
plutôt oxedou que oxevotr Rydén) oov adrà (des pièces d'argent 
volées) edoioxeis Tÿ vuxti Tabtrn. Damascius, V. Isidori 180-181 
et 186 Westermann (p. 136.8ss. et 29s. coll. Didot), a dans le même 
sens oxevdoroy : 180 évéBaloy adrà (des livres) toëc ‘’lovlavoÿ 
oxevapious. 181 6 dë ’loiôwpos td te xubdtioy nai Tà Ga oxevd- 
oua diélnxer Étolua elvar nai noôyetoa, ©c ânonéuyor eis T0 êu- 
nôgror. 186 idoy Tà oxevdgua ovvdodueva noôc Tôr ànémhour « rl 
Toûto» Egn «roueïc, äv0pwne,; GAbon à dno Tor luentür qu- 
Aaxthocwv. » 

94, Æiç tà Xootoxômua. Cf. supra, note à 157.33. «Lieu où 
l’on fait du foin», d’où « prairie ». 


Ch. 160.4, xal@c éAmlvôac, « Bienvenue à toi». Sens courant 
en ce temps, cf. V. Io. Eleem. 31.21 Gelzer, 68.2 ; V. Sym. Sali 
126.29 et 30 Rydén, 152.24. Aux références de Gelzer 175b, ajouter 
v. gr. Const. Porphyr. de caerim. I 5, p. 43.8,9,31 Vogt, et p. 45.1 : 
acclamation aux souverains quand, le lundi de Pâques, ils revien- 
nent au Palais depuis l’église des SS. Apôtres : xalç A0ev » Ëv- 
0eoc Baorilela, xal@ç ÿAbere. 

15, mootoeydueros adtôy. Le verbe est courant au sens de « in- 
viter à un repas, etc.», généralement avec un complément: Hist. 
Mon. IT 46s. êxi ty roënelay noostoéreto; VIII 315 xoûc Ty 
dvéravoiw rooetoéparo ; Cyr. Scyth. 131.4s. Schw. xooToËmETa.. 
eic Éotlaouv, 135.22 eic éotlaouv nootoeyéuevos, 165.2 els ovveotia- 
oty adtôr nçostoépato, 162.15 mooetoéyatd ue yeboaoÿa; au 
passif 69.5 sic éorlaow rootoanels, 62.16 noocrodnmoav sic ày4nmv 
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(Liebesmahl), 72.27s. nooerodnny eic Oeirvoy. Mais ici le contexte 
(cellier à vin) ne laisse guère de doute sur le sens du verbe pris ab- 
solument ; — mootoeyäuevoc eis àâvéxavou. Étienne, qui a été 
miraculeusement guéri en 156.31-45, a voulu faire une gentillesse 
au saint. 

17, Hebdomon. Consulter Janin, Const. Byz., 408-411. « Septième 
mille » à l'Ouest de Constantinople sur la côte de Thrace ; plus loin 
(1 54) nous aurons le « Dixième mille », T0 Aéxatovr. Il faut évidem- 
ment supposer qu’entre-temps Théodore est retourné de Nicomédie 
(Optatianae) à la capitale, hors de laquelle il suit actuellement la 
via Egnatia (Hebdomon, Dékaton). L'église de S. Denys à l’Heb- 
domon (1.19) n’est pas mentionnée par Janin, L. c. S’agirait-il du 
Septième et du Dixième mille d’une autre route? en Bithynie? 

54, « du Dékaton». Cf. Janin, L. c., 407 : « sur la voie Egnatia, 
entre l'Hebdomon et Rhégion (Küçükçekmece).» Voir aussi ib. 
carte VIII pour la position respective de l'Hebdomon, l’Hénaton, 
le Dékaton et Rhégion. A moins qu’il ne faille chercher en Bithynie. 


Ch. 161.23, Toù xai adtovr edEaoa est infinitif de but, comme 
souvent, v. gr. Mth. 13, 3 &£ñA0er Ô onelowv toû onelpeur ; Act. 
Ap. 26, 17 énootéllow 0e àvoi£ar 6pÜaluodc adtryr, Toù émioroé- 
yar…., ToÙ Aafeïr adrods Gpeotr Guaori®v (Blass-Debrunner 400) ; 
plus loin, 1. 61 AdBere quuôr toù un laletv, etc. 

154, edloymrôs udpuoc. Cf. supra, note à 55.24. 

155s., oûtoc yeic Mapiar xai l'ebpyioy tèv Karréôoxa; cf. plus 
loin, 1. 205, um muûc de naraxhelonc, ouônoopdye * oÙTos Éyeuc 
l’eoytov Tv Kannôdoxa; Cette expression m'est longtemps 
restée mystérieuse, mais on peut, je crois, l'expliquer par un passage 
de V. To. El. 66.7s. Ayant appris qu’un maître frappe ses esclaves, 
Jean le mande et le semonce. Il lui montre la haute dignité de 
l’homme créé par Dieu et pour lequel Jésus est mort : « Et toi, tu 
déshonores celui qui a été honoré par Dieu et tu le bats sans merci, 
comme s’il n’était pas de même naturel eiré, oÙtoc Éyeic Tôr Ta- 
revôr ‘lwdvynr; (mettre en Gelzer un point d'interrogation) — 
« Dis-moi, est-ce là tout le cas que tu fais de l’humble Jean?» Le 
sens paraît ici clair. Il était notoire que le patriarche prenait la 
défense de tous ceux qui étaient victimes d’une injustice : dès son 
avènement, il avait montré sa pitié pour les pauvres (ch. 2), réglé 
les poids et mesures (ch. 3), mis fin à la corruption dans les déci- 
sions de justice (ch. 4), invité tout plaideur à se présenter devant 
lui (ch. 5), etc. Battre un esclave allait donc directement à l’en- 
contre de ses intentions (1). Or tel me paraît exactement aussi le 
sens dans nos deux passages. Déjà aux 1. 51-53 Théodore en a ap- 
pelé à Dieu, la Vierge, S. Michel et S. Georges dans son comman- 


(1) Ainsi ont compris également E. Dawes et Norman H. Bayÿnes dans leur 
traduction : « Tell me, is this all your care for humble John?» 
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dement aux démons. Ils répondent (1. 56s.) : « Ceux par le comman- 
dement de qui tu nous as ordonné de sortir nous ont envoyés dans 
ces gens-là pour les châtier.» Une seconde fois (1. 147-149), Théo- 
dore en a appelé à la Vierge, à S. Michel, à S. Georges. Il ne tient 
donc pas compte de leurs intentions. Dès 1ors les démons lui de- 
mandent : « Est-ce là tout le cas que tu fais de Marie etc.?» Plus 
loin (1. 205) la question est posée par des démons qui viennent de 
Cappadoce, qui sont donc des compatriotes de $S. Georges. Les 
traiter indignement, c’est faire injure à ce saint. Ils demandent 
donc : « Est-ce là tout le cas que tu fais de Georges de Cappadoce 
(sous-entendez : ton grand patron, comme chacun le sait)?» Le mot 
yée dans la suite (205 oùx éouër yäo xt.) prend toute sa force : 
« Car nous ne sommes pas d'ici, nous sommes de Cappadoce etc. » 

162, 173, 179 et 183, £esvevac. Ici plutôt « hospices, hôpitaux » 
que « appartements des hôtes (dans une maison)» puisqu'on a (179 
et 183) xat’ ofxovs te nai Éevewvac, (173) xaT’ olxovc Tiyüc Ÿ Ée- 
vedvac et (1615) dc &v moogäcet dpowotiac. Sans doute Éevecy 
pourrait signifier « chambre d’hôtes » et ofxoc simplement « cham- 
bre », comme dans les Acta Thomae 181.8s. Bonnet, dans une anec- 
dote d’ailleurs très semblable. Un stratélate a sa femme et sa fille 
assiégées par des démons depuis une certaine rencontre d'hommes 
noirs qu’elles ont faite en ville : xai Gr’ éxeivnc tic oac nooel0etr 
où Ôvraytou ÉEw, éyxexleouévar odoar êv évi olx@ 7 Oevtépo. 
La version syriaque dit plus longuement : « inclusae sunt a me in 
conclavi intra alterum (conclave) propter risum qui per eas factus 
sum.» Mais le texte de A (Tevëèç O8 xai xat’ oïxovc 163), que j'ai 
fini par adopter, établit manifestement la distinction entre £evecv 
(£evov À) et ofxoc. 

166, Tv mAdxaudr ao Mapias. Même ellipse de érdurum 
que dans l’expression bien connue Tods Oeoûs (ou rôv Üedy) ao, sc. 
érôuruu. Comp. v. gr. Marc. Ant. VII 17 (l’empereur s’adresse à 
son imagination) : T{ oùv @ôe roues, © parraola; ämépyov, Toùs 
Oeoëç oo = « Va-t-en, j'en adjure contre toi les dieux, je t’en con- 
jure par les dieux.» Plus loin, 162.86, nous aurons l’ellipse de 6o- 
xiCo. 

187s., Komentziolos (plus haut 152.19 Kementiolos) est le ty- 
ran dont on a conté supra, ch. 152, les brutalités et l’assassinat. 
Erhébinthios im’est inconnu. Maxentios est presque sûrement l’em- 
pereur Maxence (28 oct. 307-28 oct. 312), le persécuteur des chrétiens. 

200, dr Boaxiov éâoa oxemouévovs s'explique par 222s. 4x0 
Poaxlov udvov édoavtes : non pas « couverts (habillés) à partir des 
braies », mais « eux étant couverts, laisser nues les parties à partir 
des braïies ». 

205, voir supra, note à la 1. 155. 


Ch. 162.40, 72 ; 163.9 ; 164.12, 6 Al{yæouc. Absent de LSJ; Lampe 
n’en donne qu’un exemple (Diod. de Tarse, av. 394). 
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162.55, dodytuyos manque dans les lexiques, mais cf. xolvowy- 
Tuyos Apomasar ap. Catal. Cod. Astrol. Gr. XI 2, 189.5, et yAuxuv- 
oÿyTuyos ib… 190.4. 


Ch. 163.13s., Oélo, téxva, àno To vÜy To vardluw (natale) uov…. 
êmiveheire. Pour l’asyndèse, comp. v. gr. Ljungvik, Beïträge 94s., 
nombreux exemples de airodua, déouu, ixetedw, ÉowT®, raga- 
xal®, GES, noooa£i&, avec un impératif asyndétique, v. gr. P. Tebt. 
II 304 (167/8 ap. J. C.) émôldœm nai dti, xeledoere (xeledoetar 
P.) dy0fjvar adtôv mi oé; P. Lond. III 1157 (— Mitteis, Chrest. 
199 : 246 ap. J. C.) di, xeedoere (xeledoetau P.) Troïc Tv aÿd- 
TOOL BiBlogéialr T1. 


Ch. 164.935, ©... elonoay0@uey après ônep…. tTooudoovor xai…. 
AvOpoovra. Mélange du futur ind. et de l’aor. subj. ; cf. une phrase 
toute semblable (citée par Radermacher 174) en Epict. IV 11, 35 
idoù véos â£téoaotoc, idod nosobéorns &£ios toù éoär nai àâvregä- 
oÛau, & Ti vioy aÿro mapadd ualnoôuevor, D Ouyatéoec, 
@ véo noocelebooytazs. Comparer Subs. hag. 38, 114.38s. 


Ch. 166: visite d'Héraclius, expédition contre les Arabes en Syrie 
et défaite d’Antioche en 613. Le récit de la visite se conforme au 
type convenu : cf. rencontre de Théodore et du futur empereur 
Maurice ch. 54 ; rencontre de Théodore et de Domnitziolos ch. 120. 
Sur le pouvoir gnérisseur ou protecteur des eulogies, cf. supra, 158.4ss. ; 
Antioche 280 (pagne de l’ermite Pierre) ; M.0., II, 61s. (eulogies d'Hy- 
patius) ; ib. 106 (cuculle de Syméon Stylite offerte à l’empereur Léon 
Adyw ebloyias, V. Dan. Styl. 23.9 Del), etc. 

22, AaPdy tm naod0eouv. Ci. M.O., II, 101en. 15 ; 138 n. 129. 

28s., ei um ôtu., ênet xai xtA Cf. Ljungvik, Beiträge, 62, n. 1, 
qui cite Acta Thomae 274.15s. Bonnet ei un yàp n on TÜxn TO Ôeouw- 
thoroy éqélafer, mel névrec àv ol xatdôsxos Éguyor; Acta Xan- 
thippae et Polyxenae (— Texts and Studies II 3, Cambridge, 1893) 
85.75. M. Rh. James ei un Ôte moooéxeiTé jou (me harcelait) » OA7- 
yis adtn, éxei éplaogunoa &v de; Acta Anastasii Persae (BHG 
84), 27, 30f Usener (Progr. Bonn, 1894 : non vidi) xai ei um Ô ÊTEQOG 
dvreldBeté uov, êmel xai povedoas ue y. Ajouter Ev. apocr. 
Anaphora Pilati 10, p. 441 Tischend. ei uy ia Tis ovraywy 
ty ‘lovôalwr oùy dnelelpôn êr adrÿ T1 ‘’lecovoalmu, ne 
râco dpavelc Tÿ nrooer Éxeivn ànAdov; Leont. Neap., V. Lo. 
Eleem. 32.1ss. Gelzer ei ur ôte oidd de névu OMfôuevor èxi Toùte, 
énei oùx &rvour &yd 8A0etr xoûc tv laurodtnté oov ; 56.555. xai 
neoi to mlolov oov, ôvrwcs ei um 6 0eûc napgexÂOn…., nel ànxd- 
œaoic %v ÔoPeioa (sentence avait été donnée) fra &Âor dc keïrou 
oùv yuydr (oëuyuyor cod., correxi) sis Tôv Puüdr ânéôm. Voir 
aussi Tabachovitz, Études sur le grec de basse époque, 23s. 

31, éprepevxdc — ici vevevxcc « tête penchée ». 


COMMENTAIRE 267 


Ch. 167.5, odyxouow, terme propre pour l'interprétation d’un songe ; 
chez nos hagiographes, le mot vient sans doute des LXX, v. gr. 
Gen. 40, 12 et 18 (Joseph en prison). Se retrouve Vie de Cyrille le 
Philéote, ch. 27, 8 2, 1 3: cf. RÉG, 1968, p. 108. 

10, épurroc. C’est la seule fois dans cette Vie où S. Georges 
paraît sous son aspect habituel. 

65s., 70s., Tàç Tÿc noooxouôÿs Éxpaormoeic, v Tals Éxpwrpoeot 
Tÿc roooxouôs. Au cours de la liturgie, certaines prières sont 
dites à voix basse (uvotix@c, nos « secrètes»), mais la conclusion 
de ces prières est chantée. V. gr. dans la Liturgie de S. Jacques, 
Brightman 34s., au cours de la messe des catéchumènes, le prêtre 
prononce à voix basse (èmevyerou émixluvôuevoc) la longue prière 
Oixtiouor ai élénuor «TA. 34.6 - 35.2, puis chante en éxpoymaois 
la conclusion &rs &yoc eî, Kôpue…. sic toùc aitvas Tüv aiüræy, 
sur quoi le peuple répond ’Aumy 35.17-23. De même, ib., au cours 
de la messe des fidèles, 40-41, le prêtre prononce à voix basse (èxedye- 
Tai Aéyæy) la prière Aéoxota lwomoré 40.25-29, puis chante en êx- 
povmois la conclusion éxwçs ünô Toû xparous oov… els Toùs aidvac 
Toy aibræv, avec la réponse ’Aumy 40.30-41.2. De même encore est 
chantée (&xpynois 49.5) la conclusion de la longue prière qui pré- 
cède immédiatement l’anaphore (préface et canon), Brightman 49.6- 
10. Jean Moschos à une jolie histoire, Pré Spir. 196, 3081414-B7 
(cf. déjà supra, ad 157.54) : comme des enfants s’amusent à « faire 
la messe », Moschos explique comment celui qui fait le prêtre sait 
par cœur l’anaphore : edpéôn Ô 6 Gn0els nosoBôtecos Tv àvapo- 
où émiotäuevos, Étedm rai n ovvmôeia êv T éxxÂnoia napédoauer 
dote Todcs natdas Éuxooo0ey tod âylov iepareiov loraodar y Taïc 
dylais ovrd£eoir…..* émeôm ÔÈ Ëy tuou Tômois ÉxpwvEly UE- 
ydiwc eibOaour oi noeaBétepor, eboéünoa rà 
naiôla Tv edyÿr Tic dylas ävapooäc éxuarddvortra Ëx Tod 
ovvey®c adtTyr ÊÉxpwveltobat. 

73, Thc Aauroopégov, sc. éBôoudôos. La Aauxoopéooc uéça 
est le Jour de Pâques, probablement en raison des robes blanches 
que portent les néophytes baptisés dans la nuit du Samedi Saint 
au dimanche, et qu’ils porteront jusqu'au dimanche suivant (qui 
peut être dit aussi, pour cette raison, Aauxoopdpos muéoa, dominica 
in albis). Pour Aauxoopogetr — « porter des robes blanches », cf. H. 
Mon. II 76s.: on pouvait voir les moines à l’église ofov yopodc dr 
xalwy Aauxoopoooértoy (dans Lampe, s.v. lAaurxoopopéw, corriger 
la référence « Pall. H. Laus. 46» : il y a trois quarts de siècle que 
Preuschen a séparé l’H. Mon. de l’'H. Laus.) ; ib. VIII 127ss. xai v 
ideïy adrodc…. atoatiàv… Âevxopopodrræy (où le ms. p a lAaurpo- 
PopodvTw). 

102, ôoùc éydnmr. Cf. v. gr. Brightman, Lit. de Byzance, 321.2 
Kai uetà T0 do0fra Tv éyänmr Aéyer 6 didxovoc. Plus haut 320.29 
’Ayarmoæue à}AfAovs = « Donnons-nous le baiser de paix (mrevua- 
Tixôc àomaouôc 320.30)». Le mot &ydrn|sans doute pourrait signifier 
« repas d’amitié » (Liebesmahl), comme en Cyr. Scyth. 69.16 xpoetod- 
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rnoav eic ày4nmy et ailleurs (cf. Lampe, s.v. E 4), maïs ce repas 
vient d’avoir lieu 79-87. 


Ch. 169.19s., ourragfoovtai uor: cf. supra, 28.95. 

21, Ëxlevxov éo0ÿra. Sur la robe blanche de l’évêque ou patriar- 
che, cf. Cyr. Scythop., V. Euthymii, 35.1-25 Schw. : Euthyme voit 
venir de loin Anastase le skeuophylaque de la Sainte Anastasis de Jé- 
rusalem, et, par don de clairvoyance, il le voit vêtu d’une robe blanche 
(äonpa ludria Élecoovr adtôy popoüyra 35.22) parce que de fait 
Anastase sera bientôt patriarche de Jérusalem. 

21, duopdprov. Cf. supra, note à 79.16. 

24, The xvgiaxÿc Toy ’Axolovoiwy Toû Gyiov ITéoya. De même 
infra, 170.30s. eis tà ’Arxolodoua tod Gyiov Îléoya. Cf. la longue 
note de Du Cange 105s. s.v. ’Axoloéoua (le mot manque en Lampe), 
sur le dernier passage, que Du Cange avait lu dans le Paris gr. 1534, 
fol. 107'23s. Dimanche ainsi nommé du fait de l’ablutio du nou- 
veau baptisé. On lui enlevait sa robe blanche, le linge (oéBavoy) 
qu'il avait sur la tête pour protéger l’onction baptismale, et avec 
une éponge on enlevait les onctions de la tête, du front et de la poi- 
trine : AaBdy ondyyor xauvdv uerà Doatoc äxoonoyyiter rÔ xebow- 
nov adtoÿ oùv Tÿ xepaÂñ xai TÔ otÿ0oç, Du Cange, I. c., d’après 
l'Euchologe. 


Ch. 170.8, rc vas edloyn0évror, littéralement « bénis quant à 
leurs ceintures » ; cf. sdeuévous todc xdôac Jo. 11, 44 ; duepOaguévor 
Tôv voür 1 Tim. 6, 5 ; Geparriouévor Tàs xapôiac… xai Aelovauévor 
TÔô o@ua Hebr. 10, 22. Pour le fait, cf. supra, 93.29 et note. 

27s., Oeopélaxtoc est très commun, plus rare Osootegnc, qu’on 
a v. gr. en Sophronius, Mir. Cyri et Ioannis 14, P.G. 87, 3688A14 
Ô Oeootepÿc Oeoddouoc. 
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I. Mots Grecs 


àyénn, baiser de paix 167.102. 

dytéouata, choses saintes 51.4. 

dycoodrn (ñ o), ta Sainteté 
27.7, 34.9, 88.11. 

dyoudynvovr, oïe sauvage 89.24. 

ddelporolnois, adoption com- 
me frère 134.4. 


àdioTéxTwc, sans hésitation 
24.22. 
àdoleoyetr, réfléchir, méditer 
78.17. 


à0AnTuxdc, qui concerne un mar- 
tyr 126.1. 

àä0odwç, sans bruit 9.5. 

aiomTix@s, opposé de dvau- 
oûntws 81.7. 

aiprididbeuw Tivd, visiter quel- 
qu'un tout soudain, le sur- 
prendre 136.8. 

äxaurÿc, récalcitrant 93.6. 

äxavdviotoc, contraire au droit 
canonique 21.24. 

dxumv, encore 30.34. 

dxoiuntos xavôria, lampe du 
sanctuaire 68.11, 112.20, 119. 
6. — Voir aussi xavôrla. 

dxodaois et dxodoa pour un 
discours écrit, non prononcé 
2,16. 

dextTopogwvia, chant du coq 
29.10. 

ällayr, station de relais 142.5. 

&Alafsuägor, linge de rechan- 
ge 159.71. 

äloya, chevaux 106.22. 

dlwv = &lwc, aire 114.1. 

duglôta, anneaux 27.29. 

dvaBdAlso0cu, différer 24.22. 


âvaderxvdvai, rendre (bon, di- 
gne.….) 58.34. — dvadelxvu- 
oôar, devenir 24.24. 

ävaoômros, avec indifférence 
à tout 81.7. 

dvaxhiveoBar 82.4. 

dvalverr, délivrer. Voir Âdesv. 
— àvaiderw, revenir 101.95. 

dvatolds (ni), vers l'Orient 
85.7. 

ädvapood, messe 67.6. 

Gvopdyvror, couple marié 145. 
20. 


VEXTIXOS OÙ GVEXTOS, SANS 
contrainte, librement 61.12. 
äveruBlapms, qui ne souffre pas 

de dommage 45.27. 
drTupnToe, àvriAmypus, Secours 
2.7 


ävæpogor, montée 159.69. 

ânaytär ou drarträr, sortir à 
la rencontre (d’un saint) 64.27, 
101.28, 107.3. — drdprmous 
ou drdvyrmous, sortie (du peu- 
ple ou des moines) à la ren- 
contre (d’un saint) 64.27. — 
Voir accueil d’un visiteur. 

dni&çs, vraiment 76.50. 

äxo- préfixe surabondant 54.16, 
58.35, 75.8. 

äxd, (membre) de 94.2, 95.2. 

änû xdotoa, libéré du service 
militaire 159.38. 

äroyvwotixés. Voir àäpowotia. 

Gnoxabiordvai —  xaloTrävar 
75.8 ; ànoxaliotaoôa — »xa- 
Olotaoar 54.16. 

änmoxpice, Commissions 38.14. 
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dnolauBéver — Aaubdverr 58. 
35. 


’Axoovoia (rà), le dimanche 
après Pâques 169.24. 

ändÂvouc, renvoi des fidèles 127. 
13. — drdlvoic Tod edayye- 
Alov, le congé qui suit l’évan- 
gile de la messe 71.31. 

änootnôiêeu, apprendre par 
cœur 13.11. 

änotéoceo@ar, renoncer com- 
plètement à sa famille 15.2. 

änoyüi£æ. Voir dxoy0ilo. 

douapitnc ou duapñtns, Ma- 
gasinier, caissier 42.33. 

dpowotia änoyrwotixr, mala- 
die désespérée 39.2. 

äotocs xabapéc, pain blanc 15.8. 

Gox101éxovos dans un monas- 
tère 42.4. 

âpyxovtes, magistrats 
teurs?) 82.4. 

-äc suffixe de noms de métier 
31.18. 

donxoÿric, secrétaire impérial 
121.1. 

äoxvAtoc 142.4. 

äothe. Voir astre. 

doviia, droit d’asile, immunité 
82.11. 

doÿyTuyos, qui ne communique 
pas avec 162.55. 


(séna- 


dopalileu ou dopallèeoôu, 
mettre en lieu sûr 35.16, 
42.30. 


äâtonla, indécence, et äroxoc, 
indécent 5.24. 
aôtés ou 6 adrés — oôtoc 58.6. 


Badorns, cheval de selle 74.21. 
Béeya, virgae 29.12. 

BPiua, autel 16.12. 

Plaxeia, arrogance 148.38. 
BouBav — Bovbr 8.8. 
Bovtalwy ywotor 43.1. 
Bovvoüoooc, Bonosus 142.1. 
Beaôéws, au soir 3.15. 
Bedxiov, braies 161.200. 
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Taiatai. les Galates bons man- 
geurs 64.13. 

l'alatiov (rà) quartier de CP. 
81.48. 

yevdeobo, manger 16.33. 

yovia, gula 30.26. 

yoÿy reprend où 75.1. 


dauoviäv, être possédé 18.7. 

Oaudrioy uelavoerdéc 17.6. — 
Voir démon. 

damuovionvixtns, étrangleur de 
démons 84.11. 

dacéxrous, lièvre à pattes velues 
107.18. 

dätoy ou Oarév, datum 120.21. 

Oebrdpov, bracelet 12.12. 

devtepéguoc, deutéraire (prieur) 
d’un monastère 157.2. 

Ôn4oûv, faire porter un message 
34.4, 58.17, 121.38. 

duù Toys 149.50. 

Ovapood, changement en mieux 
39.39, 81.31. 

drayniagäy, palper 81.23, 91.10. 

Older ou dudeir = d0dvas 153.16. 

duenéuyato pour deuéuyato 
40.4. 

duCevyia, doublg paire de bœuis 
114.1. 

Oopatixôs, qui a le don de 
prescience 73.1. 

dioxomoTmorov, calice et patène 
42.5. 

Ôéoxoc, couffin rond 70.7. 

douéotixo,  domeslici, chefs 
(d'une localité) 44, 101.5. 

Ô6£a, splendeur, lumière de gloi- 
re 80.12. 

Ooviela, esclaves 116.55. 

doâua, mauvais tour 34.5. 

Ôgéuos, poste, courrier 3.5, 120. 
46. 


dvowretr, supplier 34.9. 
y — ày 51.13. 


d 
yydc adtoo, auprès de lui 81.33. 
yxalya (td), consécration 


2 


Ë 
2 
Los 
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(d’une église) 57.3. — &yxa- 
vidéeuv, faire la consécration 
(d’une église) 57.3. 

ÉyrataxheieoOau, s’enfermer 
(comme un reclus) 47,8. 

éyxodtera, abstinence, carême 
27.12, 63.5. —  éyxodreia 
pratiquée par Théodore de 
Noël aux Rameaux 28.17. 

ei xeleveis, S'il te plaît 135.37. 

eic pour y 35.17. 

eic éEdxovoror. 
oToy. 

eis Âdyov Tivôç, pour le compte 
de ou en guise de 27.29. 

elooda (rà), l'entrée 8.5. 

êx devtépou, x Toltov, par deux 
fois, par trois fois 107.18. 

éxBélèeiy lirv, faire sortir une 
procession 27.24, 114.30. 

éxpuwvetr, chanter (certaines 
prières de la messe), et êx- 
povnous, prière chantée 167.65. 

&Aauov, huile (de la lampe du 
sanctuaire) 68.11. 

&ev0éoa, femme mariée ou veu- 
ve 85.1. 

éAepartiäy, être atteint d’élé- 
phantiasis 97.3. 

éupvoär, souffler dans la bou- 
che 65.5. 

ëy pour eiç 35.17. 

éy éavut@, à son aide 115.33. 

év os, dans ces circonstances, 
c'est ainsi par exemple que 
24.15, 75.19. 

évôsd6vai, accorder (un répit), 
relâcher 39.2, 76.9. £&yOoo 
AaBety, prendre du répit 93.6. 

évéoyera, recette magique 38.21. 
—  évegynrtxds, producteur 
d'effets magiques 38.21. 

évOdôsoc, d'ici 57.3. 

évOgorid£ er — évOporibeuv 58.29. 

évyevevxc — verevxdc, tête 
penchée 166.31. 

é£dxovotoy (eic), de manière à 
se faire entendre 140.24. 


Voir éEdxov- 
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é£alldooovoat otoÂai, vête- 
ments de fête 51.16. 

é£éuriiw, exemplum 42.20. 

éËnyfrwe, interprète 1.13. 


éootr, repas de fête 24.25, 120, 
43. 


énavañvesw, revenir 120.37. 

énavédœxer — ênéômner 96.8. 

ênévw0er — êndve 55.14. 

énaotôiai, sortilèges 143.14. 

ênet, en vérité (introduisant le 
verbe principal, après une con- 
ditionnelle négative) 166.28. 

ênedyec0ai Tiva (pour ter) 87.6. 

ênéyuve —= ênéyee 29.20. 

êni to et l’infinitif — pour que, 
va 34.20. 

ênryvoeveur, aller et venir, cir- 
culer 116.27. 

émidexvÜvar ÉAUTOY, Se présen- 
ter 123.4. 

érixdunteoOau, se laisser fléchir 
90.9. 

ênixAmois, épiclèse 42.23. 

érionuos, d’un certain rang 3.12. 

érotmun. Voir uetà ÉmOTuNc. 

émiotnoiteu, réconforter 45.8, 
130.19. 

énituuäy suivi de eiretr (Aéyeuv) 
84.23. — ÉmiTiuär, commander 
avec menace ou bien rudoyer 
84.23. 

"Enipévioc, premier disciple du 
saint 26.30, 26.43. 

éoyaotéc, raffiné 6.2. 

étaoides, courtisanes 3.10. 

ëte àxuv, encore 30.34. 

étozuacla, équipage, suite, cor- 
tège 157.2. 

edayyélov, lecture de l’évan- 
gile du jour 101.40. — eday- 
yélov, péricope évangélique 
117.6. 

edxthotor, chapelle de S. Geor- 
ges à Sykéôn 60.2. — Voir 
Georges (S.), martyrium. 

edxrosov, chapelle ou église 
81.48. 
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edxtmosoc, pieux (épithète de 
Samuel) 1.11. 

edloyeir Tiva y Tuvs, favoriser 
quelqu'un en quelque chose 
134.20. 

edloynrôc xépioc 55.23, 92.7, 
99.5, 161.54 — esdloynrocs 6 
Oedc 1.1, 55.23. 

edloyla, bénédiction des ali- 
ments 37.35 ; bénédiction ou 
cadeau de bénédiction 105.14 ; 
bénédiction de sortie 135.37 ; 
cadeau, cadeau bénit 30.19, 
166. 

edueyéüns épithète d’un per- 
sonnage qui apparaît en songe 
39.26. 

edovyxaräBatoc, plein de con- 
descendance 31.7. 

edpooodvn, banquet 24.25. 

edyaoiotetr Tiva pour Tue 42. 
40 


edyn, bénédiction 47.15, 95.6, 
135.37, 136.10. 

edwyetoar, faire un repas de 
fête dans un monastère ou 
une église 112.7. — sdwyia, 
repas de fête 101.45. 

êyer et infinitif — futur 34.14, 
57.3, 101.22, 120.21. 


GdBa Toros, corselet à trois 
épaisseurs 28.3. 
Éwyoapia, tableau 103.6. 


“Hoduleios 0 véos Kowvotavtt- 
vos 155.6. 

fovyla, silence 16.13. — ov- 
xia = éyrodtera, temps de 
silence et d’abstinence 27.12. 


Oavarixôv, peste 8.1. 

Oaopetv Tevl T1, confier à quel- 
qu’un une chose cachée 89.7. 

Oéw + impératif, sans conjonc- 
tion 163.13. 

Oedôwpgos — Oe0oû Oüpov 2.15, 
5.6. 
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Oeootepc 
170.27. 

Oeopévera, Épiphanie 16.18. 

Oeoui£euw, user de sources chau- 
des 146.36. 

Onucœvyrai, meules 116.23. 

Oneidtoonoc, bestial 73.24, 

Godvov, tabouret 63.4. 

Ovoraothosov, sanctuaire, chœur 
8.5. 


épithète impériale 


-a pour -ea 27.29. 

iO1dËeur, mener la vie solitaire 
47.8. 

i00% sans verbe final 108.2. 

ixavôy (to) most, salisfacere 
120.53. 

illodotouc, illustris 107.7. 

{va et subj. — impératif 63.14. 

iotopia, image, représentation 
32.12. 


xäyxellor, chancel 68.7. 
#xabaodc. Voir äoptoc. 
xabolixn éxxÂnoia, église pa- 
roissiale 36.10. 
xabopxi£eu, exorciser 43.19. 
xai, et cependant (sens adver- 
satif) 140.5. 
xaxnyx 4x, 
76.53. 
Kaliéwy ou K&llswv toù ITéy- 
Tov 123.1. 
xaloÿueros où Âeyduevos for- 
mule redondante de pur ma- 
niérisme 111.3. 
xai&cs ëAñAvôac, bienvenue à 
toi 93.38, 160.4. 
xauniornônt/s où xauniox- 
0oç (?), chamelier, voltigeur 
à dos de chameau 8.13. 
xavômia, lampe 18.31. — Voir 
1) äxoluntos ; 2) lampe. 
xavôidärtoc, candidatus 155.9. 
xavyilov, coupe, verre 154.40. 
xavovi£erw, observer, et xavo- 
vioudç, observation 152.38. 
xdmiotoov, capistrum 145.16. 


misérablement 


TABLES DU COMMENTAIRE 


xanvi£er, terrifier 148.40. 

xaoax&Alor, capuchon 156a.5. 

xäpouoy, écorce de noix 159,54. 

xapropopeivr, faire des cadeaux, 
et xapropooia, cadeau 78.3. 

xapvxederr, accommoder (un 
mets) à la karyké 6.6. 

xdopvoy To Àauo®ÿ, pomme 
d'Adam 159.54. 

xaotoioios, officier patriarcal 
chargé des vêtements litur- 
giques 93.15. 

xatTä: 6 xatd tva, Celui qui 
est employé auprès de quel- 
qu'un 93.22. 

xaTadéeu, emprisonner (des dé- 
mons) 118.14. 

xataxAelew, enfermer (des dé- 
mons) 114.35, 116.49. 

xataxAiveoôar, s'asseoir à table 
82.4. 

xataxoiceoi 6oxetv, adjurer en 
menaçant de châtiments di- 
vins 64.20. — Voir Gpxou. 

xatévuëis, componction 23.18. 

xaTäotuyvos, profondément tris- 
te 119.21. 


xatijvai OÙ xativa, calende 
125.37. 
xaTnoYvuuéros, couvert de 


honte 18.25, 37.14. 
KOTNYOÜUEVOY OÙ KXATY{OVUÉ- 
vuov, catéchuménat 55.14. 

xatovôsov, catulus 89.26. 
xatpopoy, Chemin de descente 
112.5, 122.8. 
xetumaa, vases sacrés 42.2, 
xeheveuv, permettre, trouver bon 
que, et xéZevoov, s’il te plaît 
121.33. — Voir ei neleveuc. 
xellaoitnc, cellarius 104.7. 
xmoa — xelpa, âge 136.17. 
xnowt, onguent 81.24. 
xheondtoa, éléphantiasis 97.3, 
111.3. 
xÂnçixot Te xai xrropec, les 
clercs et les notables 58.2. 
xAovbds ou xlwfBéc, cage (du 


SUBS. HAG. 48, 11. — 18. 
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saint) 27.1, 48.8, 60.8, 102.17. 
xyinia, avarice 69.21. 
xoumuäo0au, s'éteindre 68.11. — 

Voir äxoiuntoc. — xomuä- 

oûa, coucher (dans une égli- 

se) 70.4. 
xoÂÂovoäs, fabricant ou mar- 

chand de petits pains ronds 

31.18. 
x62vba ou xdlvba, galettes de 

froment bouilli 6.12. 
xouäv, s'enorgueillir de 58.38. 
xovBodxliov, la chambre impé- 

riale 82.10. 
xoûva, cunae 141.11. 
xovooraldTtnc, curopalales 120. 

3 


xoyètas, escalier en spirale 93.19. 

Koatiavdy mélc 43.1. 

xoeuduevos, suspendu en l'air 
46.15, 93.37. — xoeuao0eïoa, 
transportée en l'air 71.23. 

XOVATÈ HVEdUATA OÙ Oauévia, 
démons dont l’action maléfi- 
que n’a pas été reconnue 71.16, 
84.1. 

xtivocs, cheval 111.4. 

“trop, notable 44.2, 58.2. 

xÜBeovos — xvBeormrns 134.31. 

xvnoia, mesures cypriennes 104. 
20. 

xvotouéyas, monseigneur 102. 
17. 


Aayartiw district 116.1. 

Aauroogooetv, porter une robe 
blanche 167.73. 

Aaurxoopôooc éBdoudcs, semaine 
de Pâques 167.73. 

Adyava obv0era, salade en con- 


serve 16.32. — Adyava. Voir 
aussi Aentoldyava. 

Aentoléyava, herbes hachées 
47.4. 


Autn, procession 27.24, 101.28, 
114.30. 

A16yw. Voir eic Adyov. 

lovxtétowe, luctator 88.1. 
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lovoixn, Zovopixu, lorica 28.3. 

Ao%oua, bain, station thermale 
81.9. 

Ages, délivrer (quelqu'un), dé- 
nouer (un lien) 38.22. 

Avtooôv, délivrer 38.15. — v- 
Tooûdar — Àvrooï, tu es dé- 
livré 102.17. — Âvroodo0uu, 
être délivré (d’une maladie ou 
d’un démon qui en est la cau- 
se) 84.6, 114.28. 

Awotxiov. Voir lovoixn. 

Awgotouos, corroyeur 159,10. 


ua et l’accusatif 122.17, 142.44. 
— Voir ellipse de wd. 

uayiototavés, magistrianus 3.12. 

uagtvoia, témoignage divin ren- 
du par un miracle 106.8. 

gaotvotou, lettres testimoniales 
21.25. 

uaotéoov, chapelle de S. Geor- 
ges à Sykéôn. Voir Georges 
(S.), martyrium. 

magdoiov, capeline 71.22 — ua- 
gogroy de la Vierge 128.12. 

uEyioTév, un grand personnage 
84.1. 

ueboôla, pacte de ruse 38.15. 

ueièdtepos, adjoint, premier 
clerc 34.6 ; noble 49.5. 

uehavoeudmc. Voir dauovor. 

uéooc Ëyeir ueté tivocs 130.9. 

ueonuborvn doa réputée dange- 
reuse 16. 

uecovvxtlov xaywv, office de 
minuit, matines 92.22. 

ueconelayetr, traverser la mer 
132.4. 

uetà ÉmioTuns, avec discipli- 
ne, en se tenant sage 159.51. 

petdvoray Béleuv, faire une mé- 
tanie 134.38, 148.37. 

uetacynuatilecôoi, se déguiser 
11.8. 


aétoov, niveau (de vie religieuse, 
de vertu) 51.12, 62.10. 
untätor, metalus 83.4, 93.34. 


VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 


uovactiora. Voir monastères de 
Théodore. 

uovaothoior — paotüpiov 27.1. 

Mootdyyelor (Gy1o1) Sanctuaire 
près de Pessinonte 101.40. 

uvooxémuw —= -xômioy, fabrique 
de parfums 157.33. 

u%oov, liquide parfumé qui jail- 
lit d’une image ou d’un corps 
saint 106.6. 

uvoraywyla, messe 80.1. 


vatdäu, natalis dies 163.13. 
véoc jeunesse de l’auteur 2.22. 
vépos, nuée d’orage 141.1. 
votrépuoc, secrétaire 94.2. 


Esvewy, hospice, hôpital 161.162. 
£evlbeoQa ni Tuvi, s'étonner de 
quelque chose 6.5. — £evibe- 
oûar, être frappé de crainte, 
demeurer perplexe 18.6. 
£vlor, poteau 103.10. 


oixovduoc, trésorier (de l’évé- 
ché) 34.1, 122.2. 

6Âiywpoc, qui a peu de courage 
136.4. 


éAiyæouw, aïfaiblissement, lan- 
gueur 162.46. 

drôuarr xai rodyuate 2.15. 

8ytwc oo: Voir to ÊrTwc oo. 

"Opfrixiov. Voir OpBixlov. 

éeyn (concret) = flamme, in- 
cendie, maladie, etc. 61.24. 

doxo1, adjurations au nom de 
Dieu 64.20. — doxwy xara- 
xoloeis, menaces de condam- 
nation provenant d’adjura- 
tions au nom de Dieu 64.20, 
80.18, 116.40. 

épot âovAlas, bornes de l’asylie 
82.11. 

&pos, décret, décision 130.7. — 
&pos Paoiltxéc 148.12. 

dovooesv. Voir mepiopdyeuw et 
HALoOvy va. 

Gotis = 66 58.29. 


TABLES DU COMMENTAIRE 


ôtixee. Voir dc ÔTineoe. 

-ov- pour -«- 28.3, 48.8. 

OpBixiov ou  e quar- 
tier de CP. 94. 

oùToc Éyeuc, es là tout le 
cas que tu fais de 161.155. 

épÜaluopar&s, visiblement 7.3. 


nouôaywyfuara, exemples édu- 
catifs 2.21. 

mœuôior, oblat 46.1. 

nœdodddoxaios, maître d'école 
26.12. 

ralèloy, pallium 133.5. 

ravyéoetos, tout excellent 2.18. 

ndvôoË, aubergiste 106.11. — 
raydoyetor, auberge 3.5. 

napd — do 58.29. 

rapdÜeois, recommandation à 
Dieu 24.26, 47.15, 166.22. 

ragalmxn, dépôt de la foi 135. 
27. 


rnapaxahetr Îva, OU dote, ou 

avec le simple infinitif 27.10. 

raodAnyis, fête des Rameaux 
17. 


rapevxtoto, chapelle latérale 
(de S. Platon) 60.2. 


napopvyÿrar = rapoovy0ÿra 
114.5. 
raponoia, franchise, audace 
142.1. 


rndcyeiw, être tourmenté par un 


démon 86.16. — xaoyiuxds, 
possédé, énergumène 86.16, 
93.6. 


ratéoec, les Pères du concile de 
Nicée 1.22. 
ratho Ts nôewc 159.38. 


ravidxis, éléphantiasis 97.3, 
111.5. 

TEVTAaCpodyiOTos, garanti par 
cinq sceaux 42.17. 

nepreoyaobeis, victime d’un 


sort 87.1. — xepiepyia, mau- 
vais sort 143.14. 

mæepiooibew, enfermer, confiner 
10.12, 49.8 ; enfermer (le dé- 
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mon) dans un cercle, un es- 
pace 92.5, 115.32. — xeproot- 
ouds, limites entre lesquelles 
on enferme un démon 92.5, 

nepuopvym (meotwgvyr?) 114.5. 

TEQIOQUVELV —  TEQIOQÉOOEU 
114.5. 

neotyapäédoeuw, circonscrire (un 
démon) 123.7. 

ITetoir — ITetoioy, 1) monastère 
à Ancyre 25.17 ; 2) quartier 
de Constantinople 135.11. 

Iineoux, «le Poivre» 157.52. 

motedo eic…. Ôtt, j'ai assurance 
en... que (ceci est fait ou sera 
fait) 89.30. 

riot@c, en ami fidèle 71.5, 100. 
15. 

rÂdvoc, imposteur 18.18. 

rÂ£ ou xÂaxlov, pierre tombale 
43.6, 115.5. 

nÂdoua, créature 84.19. 

rÂnoopoogetr, assurer 75.3; sa- 
tisfaire 101.22, 134.20. 

mÂnoopooia, assurance (de té- 
moin oculaire) 75.8 ; assurance 
donnée par Dieu 104.29; 
confiance 134.3. 

nôxauos Maoias, la boucle de 
Marie 161.166. 

nvevuarixôs, religieux, monas- 
tique 24.25. 

nô6oc, désir 44.1. 

rotetr épdoudôa, passer une se- 
maine 35.22. — mouety, faire 
(un office, la messe...) 72.25. 
— noueiv ëÂeoc, faire misé- 
ricorde 36.18. 

ropvoyévrntoc, fils de putain 
18.25. 

xo0puoopopooca yvrg —= Ma- 
rie impératrice céleste 10.5. 

noœdedes, piller 73.5, 116.28. 

nocoBüteoos, ancien (de village) 
31.17, 72.1. 

re60eoiç, offertoire 42.12. 

TOÛXEYOOY, processus, processio 
97.7. 
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nodoixos, maire 45, 124.1, 143. 
18. 

neoopatixôv, don de prescience 
73.1. 

noomÉuneuw, envoyer en avant 
133.6 ; escorter 66.12, 101.51. 

noôs té. Voir infinitif. 

noôceyge oeavt®, Veille sur toi- 
même 39.34. 

roooxouô%, messe 80.10 ; offer- 
toire 80.29. — xoooxouileuv, 
offrir (la messe) 80.10. 

noootiévar (odxéti), ne plus se 
donner la peine de, ne pas 
continuer à 81.41. 

roocpopäpuoc oivos, vin de mes- 
se 156.89. 

nootixtwe, prolector 25.6, 45, 
76. 


nootoéreuw, inviter 64.11, 160. 
15. — noovoentixn (émoto- 
A), lettre d'invitation 128.20. 

nodtor (oi) ou oi Tà noÔTa Te- 
Aoûvyrec, les principaux (du vil- 
lage) 45, 114.20. 

rowtoroecpôteooc, chef des an- 
ciens (ou archiprêtre ?) 72.1, 
111.1. 

ndelos où xvalos, sarcophage 
114.16, 118.6. 

nœuätioy, toit (de sarcophage) 
118.6. 


goy#, fiole, flacon 154.40. 


odBavoy, sabanum 157.52. 
oayiov, sagum 30.6. 
oaÂeveoôa, se mouvoir 17.2. 
odoxoçs, coffre 69.2. 
oéxpetoy, salle du conseil, salon 
de l’évêché 76.34. 
oeleytiéquoc, silentiarius 89.1. 
ceuvév, légèrement 30.24. 
ceuvonçpeneotdtm, très digne 
90.2. 
omuetov, signe, miracle 127.15. 
ouaiveu, gêner, faire souffrir 
51.18. 


VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 


ouônoogéyos, mangeur de fer 
35.2. 


otAiyvrov, siligo 127.6. 

oitia, situla 42.34. 

oxébBoioy — oxedotor, emplace- 
ment où l’on met les oxévr 
159.72. 

Z'roddoic village 141.7. 

oxoiBæves, scribones 125.4. 

oxdlleoQa où oxvludr droué- 
veu, prendre la peine de 142.4. 

otToavooddyoc, iconostase 8.5. 

otéyeuw, supporter 134.16. 

ornlitevuôc, affichage, mise au 
pilori 108.9. 

otnotyuds, réconfort 45.8. 

otTiyépov, tunique 19.25. 

otiyoc, verset 42.23, 

ororyecabduevos, possédé, habité 
par un démon 158.7. 

otouyetr, se contenter de 156.79. 

otouyetor, démon 158.7. 

otodta, sirata 3.5. 

otToatederv, servir (l’empereur) 
dans un emploi civil 5.7. — 
otToatedeoÜa, suivre une pro- 
cession sur la s{rata 51.16. 

otodtwp, strator 129.2. 

otoéBloou, torsion 81.8. 

otojvos, goùt du luxe 137.18. 

otuxioy — otoryeior 158.7. 

ovyxartéBaois, condescendance 
31.7. 

ovyxAntixai, dames de rang sé- 
natorial 110.2. 

odyxintos, sénat 82.4. 

odyxotoi, interprétation (d’un 
songe) 167.5. 

ovyxwoetr, excuser 64.35, 80.17, 
117.7, 125.33. 

Zvaal quartier de CP. 81.48. 

ovugpéoeuw, être utile (à l'âme) 
46.4, 

odvaëic, fête (d’un saint) 69.6. 

OvYTaxTixÔS, qui concerne les 
adieux 15.3. — ovuryrdéooeoQau, 
dire adieu 15.3. 

ovvti0eoôa, promettre 34.12. 


TABLES DU COMMENTAIRE 


ovoyolirns, condisciple 11.3, 22. 

opoayilew Ti, faire un signe de 
croix sur 91.11. 

oyéouc, affection 134.8. 

cyua, geste 11.16 ; habit mo- 
nastique 49.24, 

oyoldo:os, membre des scholae 
palatinae 156.68, 159.10. 


talavtioudc, fluctuations 134. 
24. 


Tetodvrov (ëx), en quadrangle 
52.11. 

T£odréocs surnom 34.2. 

TÔ xatà Ôdrauy unité adver- 
biale 2.17. 

TO OT oo — ÊvTwc, Vraiment 
30.27, 69.17. 

tôv 0edv, je t'en adjure au nom 
de Dieu 84.11, 122.17, 159.30, 
161.166. 

ténor Guddveu, scil. Goyÿ 0e0oû 
8.1. 

Tod et l’infinitif final. Voir infi- 
nitif de but. 

toaywôetr, jouer un tour 34.5. 

toixoyyoc, à trois absides 60.2. 

tomuiota, tremissis 142.38. 

Toiuiros. Voir CéBac. 

Toys (ô1à), à un cheveu près 
149.50. 

tvuBwovyia, violation de sépul- 
ture 114.16. 

Ténteuw TO otÿ00oçc. Voir frapper 
la poitrine (d’un possédé). 


dréyer et l’infinitif ou l’impé- 
ratif 96.7, 101.17. 

dravtTär et drarTrmouc. 
änayrär et armdyTnouc. 

drdpyew et gén., appartenir à 
94.2. 

dnoxanviteu, enfumer 148.40. 

dnoxetoÿar aitia, être inculpé 
125.5. — droxeioô au eic, être 
sujet à 116.55. 

droy0t£w, miner par en dessous 
la rive 45.17. 


Voir 
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drœomdierw, mortifier 28.18. 

dp ër, en un seul instant ou au 
même instant 115.48, 117.20, 
125.37. 

dyœooux, élévation (de l’hostie) 
126.4. 


pabowxmoror, fabricenses 159.46. 

payéôawa, cancer 111.3. 

œuôoës, brillant (en parlant du 
visage) 80.3. 

paxiéluov, turban 157.54. 

paytaoia, apparat 157.2. 

patyioy, alvéole 60.8. 

peowvyvuos, qui porte bien son 
nom, bien nommé 2.15. 

qtio- préfixe à valeur de super- 
latif 80.12. 

qiioxaia, propreté 116.4. 

quiokaurooduevos, resplendis- 
sant 80.12. 

quâotiula, pourboire 6.7. 

poayyékluor, flagellum 18.7. 

qvâaxtorov, talisman 27.1. 

qvoär où éupvoär, souffler (dans 
la bouche) 65.5. 


xaluwôy, coin de la bouche 111.3. 
xauaoips, bon à jeter à terre 
134.11. 


xauevvia, le coucher sur le sol 
24.30, 64.36. 

aAdoics Tor dylwv 127.15. 

aconouëc, qui répand de la joie 
80.3. 

eue, agiter fortement 89. 
18 


xeuueouwn éxxAnoia 135.13. — 
xEueotwôc, yeuucævixoc, bien 
orienté pour servir en hiver 
40.15, 122.6. 

xetoas Gtôdvo, manus dare 153. 
16. 

{laiwogéoos, qui porte une pè- 
lerine 88.17. 

4oÂdxoxxa, graines de ricin 77.8. 

Xoptoxdmia lieudit 159.94. 

406v0oç, année 29.18. 
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4Üvo —= yéw. Voir êrméyuve. 
Dôe xâneïice, de-ci de-là 91.13. 
düiouoi, coups 43.35. 
œuopépror, sorte d’étole 71.22, 
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79.16, 169.21. 
&ç et infinitif 63.24. 
dc éyyds — wc éyydc 154.44. 
oc êT:, comme si 89.22. — dc 
ôtinep 51.18. 


II. Mots FRANÇAIS 


abeille (comme une) 14.5. 

abstrait devenu concret 157.2. 

accueil d’un visiteur 74. Voir aus- 
si ATAVTNOLS. 

Acrina localité 79.25. 

Acta Petri et Pauli 18.28. 

adjuration à l’accusatif avec ellip- 
se de éxéuvuu. Voir tôv 0e. 

Aiantoï village 115.9, 124.1. 

Alectoria village 98.1, 124.3. 

Aligétè monastère 100.17. 

Ammonius et ses frères 58.12. 

Anastasioupolis de Galatie 3.2, 
58.35, 116.1. 

Anthime (S.) martyr 156.4. 

Antiochos (S.) martyr 126.2. 

aoriste — plus-que-parfait 109.15. 

Apoukomis village 150.2. 

apparitions. Voir 1) astre; 2) 
Côme et Damien ; 3) Georges ; 
4) Michel. 

Apsoda station thermale 81.9, 
146.38. 

Araunia village 72.2. 

arbitrage du métropolite, du pa- 
triarche ou de l’empereur 79.6. 

arbre hanté par un démon 155.11. 

arbre sacré (à Myre) 16. 

Arcadianae quartier de CP. 140.3. 

Archange (églises de 1}. Voir 
1) Germia ; 2) Sykéôn. 

Arkéa lieudit 16.2, 56.3. 

Artémis dans l’hagiographie ana- 
tolienne 16. 

astre (apparition d’un) 3.18, 4.6, 
58.24. 

asylie. Voir àovlia. 

asyndèse (0é1w avec l’impératif) 
163.13. 


Autonomos (S.) martyr 49.24, 
156.9. 


barbe blanche 73.8. 

bénédictions 88.4, 95.6. — Voir 
1) edloyia ; 2) ceintures. 

bibliques. Voir liste de modèles. 

bijoux 12.12. 

Blachernes sanctuaire marial à 
Constantinople 128.12. 

Bonosus consul et comes Orientis 
142.1. 

Bouzaïa village 62.2. 

Briania monastère 113.2. 


cage du saint. Voir xlovBc. 

Cappadoce, patrie de $. Georges 
108.8. 

ceintures (bénédiction des) 93.29, 
145.23, 170.8. 

cercle magiques 92.5. 

Césarée de Cappadoce prise par 
les Perses en 611: 153.5. 

Chouziba en Palestine 24.18. 

Christophe (S.) martyr 13.5, 
46.18, 124.5. 

cierges 121.20. 

colybes ou kolyba 6.12. 

Côme et Damien (SS.) 39.1. 

Comentiolus. Voir Komentziolos. 

comparatif — superlatif 147.44. 

Constantin III fils d’Héraclius 
155.6. 

Constantinople, monastère 
Romains 135.11. 

Cosmidion quartier de CP. 154:53. 

Crèche de Bethléem 24. 

croix agitées 127.2, 127.15, 127. 
23. — croix au cou 28.14. — 


des 
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croix de bois ou peintes 28.14. 
— croix dressées 114.41, 117.30. 
— croix processionnelles 127. 
23. 

Cyprien d’Antioche le magicien 
18.28, 37.14. 

Cyriaque patriarche de CP. 79.6, 
128.7. 


Dablae (Dablioi) station thermale 
81.9, 146.38. 

Dékaton localité 160.54. 

démon visible sous la forme d’un 
enfant 11.3 ; d’une femme 16; 
d’une femme noire 84.35 ; d’une 
souris 91.11, 123.4 ; d’un chien 
noir et d’un lièvre à pattes ve- 
lues 107.18. — démons (épi- 
démies de) 114-118. — démons 
dans les tombes 114.16. — dé- 
mons de Cappadoce 161.155. 
— démons. Voir aussi arbre, 
diable, exorcisme, honte, tré- 
SOrS, MAO YELV, NELLODICELV. 

désobéissance du jeune saint 7.13. 

destination providentielle des ani- 
maux domestiques 98.10. 

diable (le) envoie ses fils surterre, 
puis leur demande compte de 
leurs méfaits 18.28. 

diaconesses de Saïinte-Sophie 95.1. 

diacres de Saïnte-Sophie 93.15. 

Dioskonis lieudit 31.17. 

Domnitziolos neveu de Phocas 
120.8, 128.1, 140.1. 

Dorylée 130.11. 

Dougaïa village 62.4. 

Dragon (montagne du) en Ana- 
tolie 49.23. 

Druinoï monastère en Galatie 58. 
29, 66.5. 


écoles rurales 26.12. 

élévation de l’hostie sur la pa- 
tène 126.4. 

ellipse de ud 84.11. 

ellipse de éxduvvur 161.166. 

empereur des cieux 5.13. 
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empoisonnement (tentative) 77. 

Énoch prophète 1.7. 

épidémies de démons 114-118. 

Épiphanie 16.13. 

Epistraton lieudit 25.45. 

épithètes du langage aulique 88. 
11, 90.2. 

Ergobrotis village 27.1. 

Erhébinthios 161.187. 

Euaranès. Voir Varanès. 

Eudoxias évêché 71.2. 

Eukraous village 76. 

eulogies. Voir edloyia. 

Évagre 33. 

exactions d’un protector 76 ; des 
soldats 19.17. 

exarque de Rome 127.2, 

exemption monastique 82.12. 

exorcisme 43.19, 65.5, 86.9, 92.5, 
93.6, 117.6, 132.10, 138.4, 140. 
16. 

ex-voto 103.6. 


fleuve déplacé par miracle 45.15. 

formules de courtoisie. Voir épi- 
thètes du langage aulique. 

fous. Voir lier les fous. 

frapper la poitrine (d’un possédé) 
43.35, 132.10, 138.4, 140.16. 

front, mains, pieds 72.40. 


Galatie Ire 3.2. 

Gémellus (S.) martyr 10.2, 142.5. 

Georges biographe du saint 75.3, 
126.11. 

Georges de Cappadoce = saint 
Georges 108.8. — Georges (S.), 
apparitions 5.11, 88.17, 100.4 ; 
à cheval 167.10. — Georges (S.), 
martyrium où chapelle à Sy- 
kéôn 7.2, 15.3, 19.16, 27.1, 60. 
2 ; église construite par le saint 
à Sykéôn 126.2, 152.12. — 
Georges (S.) reliques 100.4. 

Germia en Galatie 71.2, 100.10. 

Gigli, Giuseppe 48.10. 

Glycéria (Ste) martyre 42. 

Gordiane région 43.1. 
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guérison des chevaux 106.22. 
guérisons miraculeuses. Voir mi- 
racies de guérison. 


Hebdomon 160.17. 

Hélioupolis en Bithynie 34.1, 
79.25. — Voir aussi Juliopolis. 

hémorroïsse 96.5. 

Héraclée du Pont 44.1. 

Héraclius empereur 166. 

Héraclius le jeune 155.6. 

Héraclius martyr 158.52. 

heure de midi, particulièrement 
dangereuse 16. 

Heurétès ou Heurétus (S.) mar- 
tyr 13.21. 

Hiéria palais impérial en face de 
Constantinople 97.7. 

honte des démons 18.25, 37.14. 

hostie bondissante 126. 


iconostase 8.5. 

images « pleurantes » 8.8. 

immortel (mon père est) 33. 

imparfait = aoriste 9.18, 90.1. 

inconcinnité 118.21. 

infinitif après xo0çs té 27.10. — 
infinitif de but (après Toû) 
121.383, 161.28. 

lopolis : titre, 13.19. — Voir Hé- 
lioupolis. 

Irénicus (S.) 36.10. 


Jean Baptiste (S.), chapelle près 
de Sykéôn 8.3. 

Jean archidiacre 62.2. — Jean 
higoumène 130.10. 

Jean le Jeûneur, patriarche de 
Constantinople 42. 

Julien moine 117.8. 

Juliopolis en Bithynie : titre, 13. 
19. — Voir aussi Hélioupolis. 

Justine (Sie) 11.3, 18.28, 37.14. 


Kadossia évêché 102.2. 
Kalpinon localité 35.2. 
Karya localité 53. 
karyké 6.6. 
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Kastina lieudit 25.45. 

Kinna évêché 58.29, 66.5. 

Kolonosos (ou -noson) localité 
49.9, 

Kollourâs surnom 31.18. 

Komentziolos frère de l’empe- 
reur Phocas 161.187. 

Konkatis lieudit 25.45. 

Kopas. Voir Skopas. 

Krateia en Gordiane 43.1. 

kyrié éléïson 95.14. 


Lagania en Bithynie 116.1. 

lampe allumée devant une icône 
121.20. — Voir aussi xavyônla. 

larvatus 18.7. 

latinismes 3.5, 12, 12.12, 18.7, 25. 
6, 28.3, 29.10, 30.6, 26, 42.20, 
34, 68.7, 73.5, 76.34, 82.10, 83. 
4, 88.1, 89.1, 26, 93.15, 93.34, 
97.7, 101.5, 104.7, 107.7, 116. 
28, 120.3, 120.21, 120.53, 121.1, 
125.4, 125.37, 127.6, 129.2, 
133.5, 141.11, 142.38, 145.16, 
153.16, 155.9, 157.52 (bis), 157. 
54, 159.46, 163.13. 

laver les pieds des visiteurs 74. 

Lazes peuple du Caucase 120.8. 

lévitation 46.15, 71.23, 93.37. 

lézard cuit dans les+légumes 124. 

lien magique 34.20. 

lier les fous 103,10. 

lieux communs 1.7, 2.22, 3.12, 
13.11, 14.5, 22, 23.22, 33, 37.14, 
39.2, 81.9, 97.3, 104.29, 120.29, 
121.7, 142.1, 147.6, 166. 

lièvre, forme prise par un démon 
107.18. 

liste de modèles bibliques 1.7. 

literie monastique 64.36. 

litière 58.15. 


Macaire patriarche de Jérusalem 
51.8. 

magie 38.21, 42, 43.10, 143.14. — . 
Voir 1) cercle magique ; 2) lien 
magique ; 3) papyrus magiques. 

manteau abbatial 133.5. 


TABLES DU COMMENTAIRE 


Mar-Sabba en Palestine 63. 

martyrium. Voir Georges (S.), 
martyrium. 

Maures 73.5. 

Maurice empereur 42, 54.2, 79.6, 
120.1. 

Maxentios empereur 161.187. 

Mazamia village 35.8, 36.1. 

mélange de piété et de mœurs 
faciles ou même déréglées 137. 

mélange du futur indicatif et de 
l’aoriste subjonctif 164.93. 

mélange du fu et du vous 135.33. 

mensonges des saints enfants 7.13. 

Michel (S.), apparition 39.26. 

midi (heure de) 16. 

miracle de l’hostie 126. — mi- 
racles 36.2, 118.20. — miracles 
de guérison 39.2. 

Mnéziné ville épiscopale 36.1. 

monastère de l’Archange à Sykéôn 
141.2 ; monastère de la Théo- 
tocos à Sykéôn 81.30, 104.5, 119. 
4, 142.46 ; monastères de Théo- 
dore 78.13, 81.30, 82.11, 112.5. 

monophysites 5.3. 

Mossyna lieudit 25.45. 

mourir dans sa cellule 74.12. 

Mousgé ou Mousga 71.2. 

myroblyte 106.6. 


Nicolas de Myre (S.) 6.12, 16, 
19.17. — Nicolas Sionite (S.) 8.1, 
16, 112.7. 

Nicomédie 159.69, 

novices 22. 

nuée d’orage fendue en deux 56. 


oblats enfants dans un monastère 
46.1. — Voir aussi petites filles. 

olivier - palmier 41.2, 55.5. 

omophorion. Voir @uopéprov. 

onguent miraculeux 42, 106.6. 

orthodoxes 5.3. 

Ouaranas quartier de Constan- 
tinople 93.34. 


pacte avec le diable 38.15. 


281 


palmier (comme un) 41.2, 55.5. 
papyrus magiques 64.20 158.7. 
paramonarios 157.24. 

pater noster 101.40, 117.6. 

Paulinus sorcier à CP. sous l’em- 
pereur Maurice 42. 

pèlerinages 44.1, 121.20. 

Permataïa ou Permétaïa localité 
49.15, 115.3. 

Perses, invasions sous Phocas et 
Héraclius 49.19. 

Pessinonte en Galatie 100-101. 

petites filles dans les monastères 
95.1. 

Pétrion quartier à CP. 135.11. — 
Pétrion monastère à Ancyre 
25.17. 

Philippicus général sous Maurice, 
moine prêtre sous Phocas 152. 
34. 

Philoumène disciple de Théodore, 
abbé de Sykéôn 41.5, 130.1. 

Phocas empereur 134.24, 142.1. 

Pidrum localité 79.25. 

pierres obéissant au saint 55.24. 

Platon (S.), martyr 55.13. 

pluie miraculeuse 50. 

pluriel neutre. Voir verbe. 

poisons. Voir tentative d’empoi- 
sonnement. 

portrait de Théodore 139.3. 

poste impériale. Voir Ôpéuoc. 

prédictions de saints moines 54.2, 
120.29, 134.24. 

présent — futur 34.14, 54.16, 76. 
9, 102.17. 

Priscus gendre de Phocas 153.11. 

procession. Voir ATH. 

proscynèse, salutation (hommage 
rendu à un visiteur) 74. 

prôtekdikos 157.18. 

Protoméria district 114.1. 

Psilis fleuve 49.25. 

Ptaninae lieudit 25.45. 

Pyles-d’'En-Haut en Bithynie 
129.1. 


quatre coins 101.21. 
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reclus de Nicomédie 159.69. 

refus de l’épiscopat 58.12. 

rencontres du saint et de visiteurs 
importants 166. 

repas de fête dans les monastères 
et les sanctuaires 112.7. — 
Voir aussi Éoot#, edwyla. 

révolte des Juifs à Antioche en 
610 : 142.1. 

robe blanche de l’évêque 169.21. 

robe de la Vierge 128.12. 

Romains. Voir Saint-Étienne. 


Saint-Étienne des Romains, mo- 
nastère à CP. 135.11. 

saints patrons de l’église du mo- 
nastère 69.6. 

saleté 20.16. 

Sandos village 111.1, 114.1, 149.1. 

Sangarios (Sagaris) fleuve : titre, 
101.48, 106.6. 

sauterelles 36.2. 

schèmes stéréotypés. Voir lieux 
communs. 

Sébasteia en Arménie 122.2. 

Serge et Bacchus (SS.) martyrs 
55.13. 

Sergius patrice, beau-père de 
l’empereur Phocas 120.8. 

Sergius patriarche de CP. 128.7. 

Sibéris fleuve : titre. 

signes de croix 72.40, 114.41. 

signes surnaturels, annoOnciateurs 
de calamités 127.2, 127.15, 127. 
23. 

Sinaï montagne 49.12. 

Skopas fleuve 53. 

soldats, leurs déprédations 19.17. 

songes 4.6. Voir apparitions. 

Sophianae, palais impérial en face 
de CP, 155.4. 

sorcellerie. Voir magie. 

souris, forme sous laquelle se 
montre un démon 123.4. 

Sozopolis en Pisidie 106.6. 

Sporakios quartier de CP. 83.1. 

stations thermales 81.9. 
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style direct après Épaoxer wc, 
etc. 7.11. 

Sykéôn village: titre. — Sy- 
kéôn, église de l’Archange 35. 
17, 68.7, 70.4, 102.6 — Sy- 
kéôn. Voir Georges (S.), 1) mar- 
tyrium ; 2) église. Voir aussi 
1) Jean Baptiste; 2) monas- 
tère(s). 

talents (quatre) — ordinations 
successives 21.14. 

Tautaendia pont du Sangarios 
106.6. 

tentative d’empoisonnement de 
l'évêque 77. 

thèmes obligés. Voir lieux Com- 
muns. 

Théodore le conscrit ou le tiron 
(S.) 6.12, 49.26, 157.2. — Théo- 
dore le Stratélate (S.) 113.2. 

Théophylacte Simocatta 42. 

Thomas patriarche de CP. 128.7. 

Tibère empereur 54.2. 

titres honorifiques 88.11, 90.2. 

topoi. Voir lieux communs. 

traits habituels. Voir lieux com- 
muns. 

Trapézas lieudit 14.9. 

trésors (cherchet#s de) 114.14. — 
trésors gardés par des démons 
43.10. 

tutoiement 135.33. 


Urbicius éponyme d’un quartier 
de CP. 94.2. 


Varanès quartier de CP. 83.4, 
93.34. 

verbe au pluriel avec un sujet 
neutre 127.19. 

Vétapé monastère de S. Étienne 
58.29. 

visions. Voir 
2) songes. 

visiteurs importants 166. 

voile de la Vierge 128.12. 


1) apparitions ; 


APPENDICE 


LES VITAE BREVIORES 


A priori il va de soi que les textes des Vies abrégées ne pouvaient 
s’amalgamer avec celui de la Vie longue puisqu'ils sont entièrement 
récrits. Maïs j’ai rapidement constaté qu’ils ne pouvaient non plus 
s’amalgamer entre eux, car chacun constitue une rédaction par- 
ticulière, un ouvrage nouveau. Je les ai donc édités séparément. 
Is sont deux. 


I (BHG 1749b) 


Parisin. gr. 1534, saec. xr, 337 fol., 370 X 250 mm., perg., 2 col. 

Cf. Omont-Delehaye, Catal. Cod. Hag. Graec. Paris. (Bruxelles, 
1896), 230-234 ; Ehrhard, I, 399-402 ; Halkin, Mss grecs de Paris, 
Inventaire hag. (1968), p. 200s. Provient du monastère r@y ‘/epéæwv 
à Paphos, a fait partie des Colbertini (206), a été lu par Du Cange 
(cf. Du Cange grec, Znd. Auct. col. 42 : « S. Theodori Syceotae Epi- 
scopi Anastasiopoleos Vita. Ex cod. Colb. 206 »). Ehrhard (399, n. 1) 
le date du xI® s., non du xr1® s. comme Omont-Delehaye. 

Ce ménologe fait partie de ce qu’ Ehrhard nomme les « Viertel- 
jahresmenologien », c’est-à-dire qui contiennent les fêtes d’un quart 
de l’année, trois mois. ici mars-avril-mai, exactement du 1° mars 
au 31 maï, avec des manques. Le JJivaë äxofnc Tics yoapñc 
to BiBÂlov occupe les fol. 1Y-2V. La Vita brevior de Théodore de 
Sykéôn (22 avril) va du fol. 95Y, col. 2 milieu, au fol. 107", fin de 
la 2€ colonne. J'ai copié moi-même le texte à la Nationale. 


Le trait le plus saïillant de ce texte, et qui le rend savoureux, est 
son grec extrêmement populaire. La paratare y est constante, 
v. gr. Kai év yaotoi Éyovoa 6oG.. Kai ôinynoauévn.…, ëgn aÿ- 
Tÿ…. (ch. 3); Xai où yôvor oûtoc (ch. 4); *Æy ©... difoyeto nai 
lotato…. Kai oûôtwc…. ävéotn. Kai Gimuôver art (ch. 16); J'e- 
vôuevoc…. xaralauBüves…. Kai ô%…. AauBäves…. Kai oËtwc (ch. 24) ; 
Kai rôv ZiBeouv…. Kai éxeuôm (ch. 45b); Kai edE£duevoc… Kai 
anéoteihey (ch. 54); Kai yevouévou toùrov… Kai éxBaloÿoa 
(ch. 77); Kai 6 Gosos Egn… Kai 1oôro roumoac… Kai Toérov 
yevouévov (ch. 104). Kai sdocv. Kai naomvecer (ch. 133); Kat 
oûtowc…. Kai Ôm (ch. 161); Kai voonoac… Kai né Gvarmyas 
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(ch. 162); Kai noir 6 &o1oc.. Kai nélir 60&.. Kai EÂeyer (ch. 
166). Très fréquent aussi un xai odrwç concluant un paragraphe (cf. 
M.O0., IV 2, 152s.). 


TOURS DE GREC TARDIF ET VULGARISMES DANS LA SYNTAXE 


1. Très commun le gén. absolu suivi d’une principale où le sujet 
de la prop. participiale devient complément : BovAnÜelonc Tic un- 
Toûc adrod……, épdyn adTtm (ch. 5): Goûerfoavros dË adrod…., 
ênéotaËar ad T@ otaydvec (ch. 8); xai Ôm Bovaouévou adto…., 
p0n adT (ch. 63); uéllorros dà adrod Badibew…., raoexd- 
Aer uéverw adTovy 6 Goug (ch. 74); Oeodooiov… éxBalôrtoc 
ywoia…. xai OÂiBoytros, 6 6otos ToûToy évoudéte (ch. 76), etc. 

2. Non moins commun le même tour avec un nomin. absolu au 
début : demynoauéyn T@ uayiotouav@.…., ëgn a dt (ch. 3); qué- 
oav 6Amv vnotedwr… Gpxoduevoc… Éywv…., TobTe Tolvuy T® 
doi... épäro (sic) 8 äysoc… l’ewpyuocs (ch. 6-7) ; Todroy n unrne… 
decuñoaca, mapéorn adtm (ch. 9); é20dvrec.. xal dvownnoartec 
10 Zowrijoa…, édé£aro adTt@y Ty Oénou (ch. 39); zaœôlor 
tuvôc…. éureoûv êv xoyhdboyti AéBnre rai vexow0év, Éoowyay a à + Ô 
oi toûtov yovelc #TÀ. (ch. 112). 

Simple nom. abs. (sans reprise du sujet de la participiale comme 
complément dans la principale) : 6 08 dnxel0v….. xai AaBoy Toeic 
Gxolôas Êv Tÿ xeuot xai edEdueros, népavra Gréyvéayr (ch. 36); 
xal 0 àxel0v 6 ärootaleis (Philoumène) xai äyayy (sc. Tôv 
diouov), idv 6 Oouoc.. Epeley Tor Ôloxor (ch. 42); &10dv Ô8 (le 
saint) &y T@ va®…. &y Zowbonôher, fr Éxeloé Tis napañvrixoc xTÀ. 
(ch. 105) ; xeledoac 6 6o1oc GpOÿra adrmr (Tv xavôpiar), rälw 
&oBéo0n (ch. 119); êx Toitou Ôd8 äyayrec…, ad0i éoBéoôn (ib.) ; 
xai eüpov (le saint) aôtoy (Phocas) xaraxeluevom.. edEduevos (= 
éneidn nÜEato), éxovpioôn (Phocas) T@y xôvœww (ch. 133) ; eioel0ùv 
dé (le saint) xoûs Oouäy Toy matoidoynv…, Enetoer (Thomas) 
abroy (le saint) dôeApétnra mvevuartixmy uet'adtoô (lui, Thomas) 
roufjoo lva yn adrôv (le saint) xpoeoBeurr xodc Tv Oeôv (ch. 134) ; 
xai Toto nouoaç 6 Éotoc, uet'où noÂd ‘lovotivos xTtÀ. (ch. 152). 

3. Acc. abs. avec reprise du sujet de la participiale comme com- 
plément dans la principale : xai tôv Z'iBeouv….. xataBlénroyra xoi- 
lodç, oroac oravoôr ty to dTou xoirnr ueréotoeyer (ch. 45b). 

4. Gén. abs. sujet de la principale (cf. M.O., IV 2, 154): xäxet 
ueonuBoiloyros Toù éciov rad... rdliy xatyer (ch. 7) ; edyoué- 
vou dË adroÿ… ÿofero… xai éEéua0er (ch. 13); xai cpvyuoloyn 
odvTwy arr... égnoav adt@ (ch. 39) ; Maveuxiov… Tv mrogElar.… 
notovuérou àvA0er xoôc adtôy (ch. 54) ; #ai odTwc ovvayBérToy æav- 
TOY (Tv dauudvwr) éoonéar (oi daluoves) Todc àyOodrovs (ch. 
161) ; 0eldytoy Tà otônoa…. par oùx édvvOnoar (ch. 168). 

5. « Mischkonstruktion », scil. participe initial causatif associé au 
tour analytique éreôm xri.: xat ènxe1dm% émplaff ÔvTta…, 
Éxteviv (sic) dénou momoac… Extote eipmrixôr aûtôr xaTÉOTpoEr 
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(ch. 45b). Comparer Vita Ia S. Pachomii 35.13s. Halkin êxe:0 n 
un ôvToc Elovs Toopiñc Touavrne, dnepeldouer adtér. 

6. Constructions lâches, par l’insertion dans le système d’un élé- 
ment incongru : Oesoûdotoc.. énootellas Oaluovac noûs adtôy (sc. 
tôv Év1ov) dapéows, xâxeïvor änoaxrot dnootoépartecs énpyyelay 
xt. (ch. 37) (ou bien part. pro verbo fin. — êxet Oeoôdouoc.. àrré- 
otTethe xâxetvor änoaxtor dnéotocyar, ànmyyedar 471.7) ; xulu- 
o0eis Ai0oç uéyac xard ru purér, 6 Gyioc…. un Gdixoar adT® nrooer- 
nv, äréguyey (ch. 55) (ou même remarque : = êrei Ô &yt0c... xpo- 
eins?) ; GAlote Gobeota xouilorroc adrod (roû 6olov) xai Verod 
yevauérov, edEduevos 6 cioc, TÔ GÔwE.. xarépoet (ch. 56) (ou même 
remarque : — êmeôm 6 Oouog müéato?); xai 0m uÿ metbouévou ad- 
100... GuaptrwAdy Éavtrôr….. ânoxal@v, mellovor d’'our Üuwc.. adrér 
(ch. 58) ; #v O8 d yéowr dc êt@r po’ dndoywr, xai n 0oiE.. xaOnrAlwué- 
yn.….. xai où Ovuyec edunreic névv, ÉÉnxooTÔv uËv.. 1} LETAOYV.., 
Totaxootôr Ôë.. un yevoduevos (ch. 73). 

7. Emploi abusif de adrdc (aèto®, etc.) pour désigner dans une 
même phrase des personnages différents (cf. M.O., IV 2, 1305.) : 
dote adToôy (Théodosios) &10etr xai.… “ai Ôoûva (verberare) 
t@ &0Alw xoût (de son pied à lui, Théodosios) 7@ 0p0ve êv & éxalé- 
£eto Ô Oo1oc nai necetr adToôy (le saint) ÉnTuwor, dvaorérta ÔÀ 
xai… doudoao0ar un Televtioa a dtov (le saint) êy Tÿ érioxo- 
a (ch. 76) ; xai noÂlà Braobeic (sc. le saint) rod einety duepeBaiw- 
oato xai deoteilato adT@ (le prêtre Julien) uéyor Tÿc xouu- 
oews adToÿ (du saint) ynôeri einetr Tà Âaloÿueva (ch. 80); 
également ch. 100, où l’on notera au surplus les participiales du 
début, la 1° au gén. abs., la 2€ au nom. abs. : Éyoyroc dë a à to © (le 
saint) 7000 oldr edoetr Lelyaror to y. l'ewpyiov, Aiuliavôc…. 
Eyor vis Tuulac xepañÿs adTrod (de S. Georges) uepiôa… xai 
étéoay uepiôa, émipaivetau a d rt & (à Aemilianus) 6 udgTtvc xpootéo- 
oœwv doûra adTà T@ doiw eic Tor xodoundéyra mag adTo 
(le saint) vadr. Pour l'association, au début de la phrase, d’un gén. 
abs. et d’un nom. abs. (ou vice-versa), cf. émTeloüyros adtoû Tôr 
xavdya. ÉoBéoOn  xavôma ai xeledoac… nl 8oBéoOn (ch. 119) ; 
ëx toirov Ôà Gyartes xai Üotegor adrod Tod Golov (yaytoc) abbus 
&oPéoün (ib.). 

8. Vulgarismes de la langue populaire : xélsvoov edloyioal je 
noôc Tô ééelbetr xai ovyrééaoôai oo (ch. 135) — ei xeedelc, 
edAdynoov êni TÔ éfeh0eïr ue nai 810etv ovvré£aoôa duty MP 
Vie longue 135.37; cf. les notes ad loc. 

Les mots Te ÔÈ àvA0er (Héraclius) xai &lafer edynv uv 
Tv Guaortoldr, me xal adtros éxwôvdyevery (ch. 166) sont 
censés correspondre à ceux-ci de la Vie longue 166.28s. (ms. P) 
xai ei un OT àvÿl0ey xai Élaper Tv edymr Tv dyiwv, 
Ênei nai uéyois adro pÜéoa.…. Tè Tosoûroy mév0oc, sur quoi 
voir la note. Ici je ne puis expliquer la chose que par l’ellipse d’un 
ed ou xalwc (ot) ou ed êmoimoer soit avant dt (v. gr. ed Ôë ÔTt 
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&vfA0ev) soit après duaproldr (v. gr. dte dE, ed ou xalds ou eë 
énolnoer). 

9. Construction anormale des prépositions! uwetTà BovÀn- 
guy To Ûeoû (ch. 5). Comp. Pallade, V. S. Lo. Chrys. 20.8 Cole- 
man-Norton ue” oc nüvrac éÂmAvôer Ô noeoBéreoos Aouetiavds 
et cf. Sture Linnér, Synt. u. lexikal. Situdier z, H. Laus. (Uppsala 
1943), 58 (où corriger Pallade L. c. 20.18 en 20.8), qui cite également 
la Vie de Païsios (BHG% 1402-1403), 75.26 od det 0e àvaxeoetr 
uetà toùc Éévouc, et 78.9 Tüc odoac yet’ adtmr Xototiavc. 

Katé et datif: xarà oaffdrw »xai xvoraxÿ (ch. 16). Cf. 
Linnér, op. cit, 56s. L’exemple de Sophoclès (Théophane, 540.17) 
serait à rejeter, les bons mss donnant un génitif; mais Linnér en 
donne d’autres : Acta S. Ioannicii mon. (Act. SS., Nov. t. II, 332-383, 
ixe s.), $ 50, p. 378c noléuov Ô xaT’ éxelro xp... ovyxporn0ér- 
toc; Vita Niconis Metanoeite (éd. Lampros: xre s.) 162.2 od0a- 
us yüp fr xar èxeive TO Tônw Vôwo ; 164.20 Oedreurtos Ô ÿv 
xaT êxelro xato® (éxioxonos) ; 183.13 xA0n Oavudrwy ëxreloë- 
ueva xaT éxelvn Tÿ ®oa. 


MORPHOLOGIE ET VOCABULAIRE 


Fausse aspiration : &p{ôos (Ch. 3, fin). Cf. K. Dieterich, Unter- 
suchungen, 85s. 

éxtevÿy (ch. 45b). Cf. edlapr V. lo. El. 22.24 (C, xue s.) et 
Oeooephy ib. 1.7. (K, xmmre s.); uoronr V. Sym. Sali 145.13 (V, 
xrrre s.) et Dieterich 175, qui mentionne edoeBñr, dy1v, àouviv, etc. 

vady éya (Ch. 55). 

dupôteoos « tous ensemble » (Ch. 58, fin). Cf. Linnér, op. c. 

ëy & (ch. 16), êv oîç (ch. 100) — « occasion dans-laquelle » = « et 
en cette occasion » ; « circonstances dans lesquelles » — «et en ces 
circonstances ». 

ëy xowtous (ch. 14) « pour la première fois » (sc., ici, pour obtenir 
un miracle): cf. Ljungvik, Sfudien z. Sprache d. Apokryphen Apos- 
telgesch., 958. 

xahluudotus (ch. 166). Cf. Sophron.,, V. acephala Cyri et Ioannis, 
P.G. 87, 3689D 4s. où uévror xartenAdynoar tr Toy Avxwy Épodoy 
ai tvoÿ Xocotoù xalliudotugeg (trois vierges martyrisées avec Cyr 
et Jean). 

xoghdbovts (— xayAdGovts) AéBnre (ch. 112). Déjà noté par 
Sophoclès qui cite Mart. Matthaei 3, p. 220.1 Bonnet Béghogoc 
xoghdb cv. 

Si l’on lit à la suite les deux Vies abrégées que nous publions, 
on constate aussitôt la différence. La seconde est de bon grec by- 
zantin, elle présente peu de formes rares (4ETé0y@ pour uetacyow 
ch. 165) et n’est pas dépourvue de traits de rhétorique (v. gr. ’A44à 
tl %o Toto évdtatoiBeiw; ch. 98-99 ; ’AAZ émlelper ue rûv- 
Tws Ôumyoduevoy ÿ Muéoa TA ch. 104). La première est toute 
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populaire. Si l’on voulait pour celle-ci un terme de comparaison, 
le plus proche seraït la Vita 14 Pachomii : beaucoup des anomalies 
ici constatées s’y retrouvent ; cf. M.O. IV 2, 128-156 (Excursus 
grammatical). 


Il (BHG 1749c) 


Patmensis 736, saec. xrv, 279 fol., 334 X 253 mm., perg., 2 col. 
Appartient au monastère de S. Jean l’Évangéliste à Patmos. 

Cf. Ehrhard I 587s. (T 1) et III 1, 378-380 (T); Kallimachos 
diakonos, {lartuiaxÿc BiBhioômxnc ovunimowua, 
1910-1918, premier ms. de ce Supplément, sous le n° 736 (non 
vidi). 

Deux parties ; la première (fol. 1-116) est un ménologe du mois 
de mars ; cÎ. Ehrhard I 587s. Manque le 1€ mars. Contient la suite 
régulière du 2 au 9 mars, d’où l’on passe brusquement au 25 mars 
(Annonciation), pour lequel T 1 a six textes. 

La deuxième partie (fol. 117-279), qui appartient au même codex 
(ce ne sont pas deux fragments artificiellement réunis), contient 
la suite des fêtes du 22 au 30 avril, puis, en mai, celles du 1€, 5, 
6, 8-9, 11-12, 15, 21, 24, 25 mai; cf. Ehrhard, III 1, 378-380. Le 
scribe a donc voulu constituer un « Vierteljahresmenologium », com- 
prenant, comme le Paris. 1534, les fêtes de mars, avril, mai. Pour 
la première partie (mars), il a suivi un exemplaire antérieur au 
Métaphraste, pour avril et mai, un exemplaire postérieur au Méta- 
phraste et qui appartient au type des « KaïserliCchen Menologien » : 
car il se caractérise, comme ceux-ci (Ehrhard III 1, 341-378), par 
le fait que chacune des Vies se termine par une prière au saint pour 
l’empereur ; celui-ci n’est pas nommé, mais désigné par l’acrostiche 
MIXAHA IT : il s’agit de Michel IV le Paphlagonien, 1034-1041 1. 
Malgré le brusque passage du 25 mars au 22 avril, il n’y à pas 
de lacune en ce manuscrit lui-même?, mais le copiste a dû utiliser 
pour avril-mai un exemplaire lacuneux au début. 

Le texte de la Vita brevior de Théodore va du fol. 117 au fol. 
124Y fin. Je dois les photographies de ce texte à l’obligeance 
du R. P. Paramelle, de l’Institut de Recherche et d'Histoire des 
Textes. 


Dans les deux Vitae breviores, les numéros des chapitres sont 
ceux des passages correspondants de la Vie longue. 


1 Cf. F. Halkin dans Anal. Boll. 57 (1939), 228-230 ; Ehrhard, III 1, 394, 
403-405. 

? Il ne manque pas de quaternion: Ehrhard en a fait faire le contrôle 
par Willy Hengstenberg, cf. III 1, 378, n. 1. 
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I. L’abrégé BHG 1749b (ms. Paris 1534). 


Bioç #ai nolitela xai upeoixy OavuädTtTovw 
duynmous To Ër Gylois natToôc mudy #%xai 
favuatTovoyo Oeodwoov Tod Zirxewvr, Èmit- 
cxônov yevauévov ‘Avaortacrtovurxélewc. Kü- 
Que edÂdynoov. 


3. ‘O Gouos nai Gyios mario Mudv xai uéyac Oavuatovoyôc 
Oedôwgos 6 Aeyduevos Zinebv, à nai énioxonoc yeyovws *Avaota- 
ouvrôhewc, oûtoc oounto èx Tic l'alatür ywpas, ywoiov Zixecby, 
teloôr! dx0ô ’Avaoraoiov now» Ts TQÛTNS Ty "Ayxvoav@y Êxap- 
xias, êTtL TÂs Pacihsias "lovotivavoë Toù réa yevrnbelc. Maota 
oùv % Toù boiov urne ai "Elmiôia  Tadtns mfrne xai àdeÀyr 
adths Aeonoivia xalovuérn Gxovr ëy naydoyelo xatà uéoov Tod 
Baoulixod dpôuov. “Eruyer Ôè Koouäv tiva Gtanpéyarra àr ixxo- 
dooulaic êr Tÿ Toy fxaurlonnodrt TéËes ânoxouilorra ànoxot- 
oeis toù Baoiléwc ‘’lovoriviavod êni ’Avatolÿr nagepyôuevor xa- 
tauelvar êy t@ navdoyelo Éxelve. “Ootis dv Magiay Tmv Too 
doiov AyTéoa EdL00poTÉTYV od0ay éyéreto roÔs adT pv. Kai ëy 
yaotoi Aapoüca do& art ôvap âotéoa nauueyéOn é£ oùparod êni 
Toy xotÀiav adTis xatel06vta. Kai duynoauévn T® LayioTouavé 
to ôvao, Ëpn adrÿ * « péhaËov deavtiv, yüvas, Êx ndvrwv àopaidc 
lowg TÔ rixtôuevor épiôo (sic) Ô 0edc, xai Toù Tic Èmoxonÿs GELw- 
Opostat Baluoë. » 

4. Kai où dvoy oôroc, àAAà xai Étepos mate Ooparixoôc einer 
adtÿ ôte TO Tixrôuevor 000 uéyiotos Oepérwy yevpoetu " Ô y 
âotno Tv Aaurodr Toy yagioudrwy omuaiver O6Ëar. 

5. Toù Ôë Goiov Oeoôwpov uerà Bobo! 0800 TeyOévtoc ai 
ueioaxlov yevouévov, xai BovAndeions Ts untoôc aùtoÿ oToa- 
Tedoar adtov êv KovotaytivouxéAsr, ëparr adTtÿ Ô äyuos LAETVS 
Toÿ XguoToÿ T' Eboy10c éywr « unôèr OTUAGIC, yÜvat, À peoy- 
Tionc TTEQi adToÿ * yoeiar ve aÿToÿ Êxer ô érovorioc Baoueëc. » 
"Ole êx todrov neto0eioa n uhrno adrod Tà Oela adror noudeber 
YOdUuUaTa. 

6. ‘Huéoav ÉAnr <ÿr> vnoteduwy nai Gpgxoduevos gro at D0a- 
ti, Zrépavdr Tiva êy T@ oixw adrod Éywy xaÜnynTy. 

7. Toëro toivur 1 Oolw 6pOaAuopar®s dpoâto Ô &yios pégrvus 
Teoyios, 6ôny@vr adtôr noûs Tà edayès ednroiov adrTod. Künet 
ueomuboi£ovros Toù Ooiov xuôdc nai uelerodvros ! md xatyet 
noôs TÔ dÔacxaletoy. 

8. ’Aoerñoavtoc Ôë adtod note êx To Oavatixod Boup@voc! 
xai xemuévou Ëv T@ va toù Ilooôpéuov, éréoraËlar aèT® oTa- 
yôvec dodcov x Ts Ünep0ev adtod lortauérns eixdvoc To0 Kvpiov 
xai edbéws dyis éyévero. 


3. —1 sic. 5. — 1 sic. 7. —1 sic. 8. —1 sic. 
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9. Todrov ñ uftne motë Bla Èx Toô edxTtnolov Toù _äylov uép- 
Topos Î° Ewgyiov xaTevéyxaoa xai ém100dyxwva L'êy Tr #}n Ôe- 
oufoava, TALÉOT adtÿ Ô Gyios Ll'eboyios Goupailar xaT aërÿs 
Éorao uv 2aTÉY OV diaxwidor ral àrmolüoat xeAedw. 

10. Ilavéorn Ôà adr@ note xai À éyia rag0évoc xai Oeotéxoc 
Masgia âheipovoa xai évuoybovoa aÿTov rpg Toùs dyGvas TÂs 
onoeuc. Kai y êv T© oixw adTod doxoÿpevos ärô Tÿs fuéças 
Ty dylwv Ocoparior Ecwc Tic Tor Baïwvr Éoptc, Ty TO TNY 
ÔË xai uéonv éBooudôa TOY vnoTetdv unôevi OUYTUy YAVEY. 

13. "Ober To yalrioor éxuar0dvor Tôv 1L” yaludr uabeïy oùx 
Môdvato. Edyouévou 0 adtod note êy T® uagtvolw Toù Gyiov 
Xpioropépou xai ârevilwy ti oebBaoula eixôv to Zwtiooc ÿoûe- 
TO Tuvoc yavxdrnroc dmèo és nai Éxrote Êr dliyouc uéoas ééé- 
uañey Toùc yaluods äravtrac. Kai fr duvdvy Tor Oedv Gdialeinroc 
àäneoyôuevos xai êv Th navruyidr Tv dylowv. 

14. ’Anéotn 0 xai noûs l'Avxégiôr tiva uovayôdy Toù edloyy- 
Ofvar map’ adrod xai êr ju& àBooylas odons Éxliwe Tà yovata Ëv 
nowtois ua T® Gylo yéoorte Éxelvw * xal adtixa DETOc Évéveto 
êni TYc y. 

“Hy Ôà érdy 10°, nai ànoraËduevoc toïc y T® oixœ@ adtod 
dvéotn eis To edxrhotov Toù dyiov l'ewpyiov. 

16. ’Æy O8 taïs muéoac T@v dylwr Oeopaviwy elvepyôuevoc 
y Ëv T®© onnlalw, ônep adrôc GovËer, àr à xai TÔ D0wE uéoov 
dufoxeto, xai lorato uéoov êy T@ anÂ® Toù dodatos uéyor Te ovu- 
nÂnodoecoc Ty Te noognrixdr xai ämootolxdv xai natTouxdv 
dvayvoewv * xai oÙtToc àavaonüv Troc nédac aûtro xpvorallw- 
Oévrac àvéorn uerà yaluwôlas. Kai dimuves! aèr® ‘Exriôla 
% uauuÿ adtod, xarà oapBBäto ai xvouaxÿ nous rai Aëyava 
odv0eta xouibovoa aët® * êv &llais yàp muéoais où0’ Élwc Éyebeto. 

18. *H0ev ÔE ris àvno êv aud mods adrov viôr Eywvr dm Oal- 
uovoc 8yloduevor àxaOdotov, xai doùc T@ äylw poayéllor nape- 
xdÂer poBioar Tor natôa ai £eldou To Oaudvov. ‘O ÔË Üouo6 
Éws Toeic Muéoac éxpobüv ai TénrTor aùtor moËua Éxélevdey 
é£ehdety To auudvror. ‘O ôà _daiuor éBôa* « à Gnxû Toù mopyio- 
verrou TodTov * oÿai uës Êxet zoÿtov xa0° uv yevmÜévros * 
xai yGp roilodc The nuetégac gécews pvyadedoai ÊxeL” xai uélet 
or ÊTi wi äoxnv Éyyds uov ëyer xouoa » Kai oÙTwc éxabag 
0Ûn 6 vios Ttoù Gvôpôc êxelvou * xai ànÿA0er èv eionvn êv t® oixw 
adtod OoËdlær Tôv Oeov. 

19-20. ZT&liv oôv dobyEL onfhaoy dnoxdTw dpélo nétToaç xai 
ênet éyæhsloac Éavtor ni Out xe6voy, doTepoy éyrvooôn. *Hy 
dÈ Teraneivæuéros xai vevexgwouéros TÔ oûua, 

21. dc xai Tôv énxioxonov ‘Avaotaoiov rôlews Gvôuatt Oeo- 
dbotov é06vta xai Todroy iôdvyta y Touadtn xaraotäoer Ëknlayf- 
vor nai yeigotorijoa adTûr Gvayvootnr xai Ti éxmavorov Gidxovoy 


9. — 1 émoûdyyova. 16. —1 Grove. 


Sugs. HAG. 48, 11. — 19. 
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Kai ueTà Taüra noeoPôrepor, nai Énedéaoôa adr@ à£wbrar ai 
Toù Paluoû Tic Émoronic. 

24. l'evduevos Ôè êtv dexaoxto xatralaufBéves Tv dylar xd- 
Aw, ai Ôn noooxvrmoac mévracs Toùs cefaouliovs Térovc, #aTa- 
pay Tt@v éoiwv uovay®r Toùc àyrac lauBéver TO ocyua èv 
Tf uovÿ Tic navaylas Oeorôxov Tic leyouéync Tod Xovl1Ba. Kai 
odtroc dréotoeyer eic tv Lolav yooar doËalowy änadoTws Tv xÜpiov. 

25. ‘H oùv uäuun aôrod "EAmidla nai Aesomowvia n àdelpr 
adrThc oùx ellavto ! ywpio0ïvau x’ adtod. Kai ÿ uèr Aeorowla 
uetà uxoôv xexolunTou" Tv ÔË uduunr ÉnéTOEpEr juéveuw Êv Th 
êxxAnola Toù Gyiov XototTopdoov, xai Tà Gneoydueva xoûs adrôy 
yorauxdoua xai dx0 Oauudvwr évoyhodueva Éneuyer moôc adTmr 
toô émiueheiodar arr. 

26. ’EnehdBero Ôè Ôdo ovvayævioràs yalowr eis TÔv xarà Oeôv 
äy@va. “H)A06v note noûc adtov ywpiov Tivôc àvôpec ixavoi rapa- 
xalodvres àneÂ0eïr noûc adtods xai Tà Baänrorra adrods ôauud- 
na ÉxÔDE ÔL edyñs. ‘Ootis âmelddy nai éyrheloas Éavtor y 
évi oixuatr Tor yeuutva Glov, édlwËer nâoav T9 pélayya Tv 
Oauudvor x Tv Golwv arr, dote Toùc voooürras xai TÔv yoûr 
Th y Éxelvnc, y © lorarto 6 Üoroc, aipeuv eic Gyraoudr * où uôvov 
yäo toùc ävbowmovc iäro 8 yoûc éxelvoc, dAÂd xai àv TO Ovoxeuwv 
xthrvn Ÿ Éteoa da notitovres adrà élwonouodryro rapavrtixa. 

27. Karaoxevdlerau Oè adt@ xlovBôc otônooës dnd T@v oi- 
xodvTwY TÔ ywoior éxetvo xaT’ ériroonmy aôtod : xâxelvor quÂd- 
Éayrec nevdv, Ërepoy menounaor Eblivor, y © nal modyacer 6 
Éctoc dnô Ts Muéoas Toy Gylwr Oeopariwr Éwc Tic Tor Baiwy 
éoothc. Kai uetà roûro Élafor adtôy oi Toû ywopiov éxeivovu uetà 
Airis nai Tor oudnooûr xAovBdy, xai änpyayoy eic TÔv TÜmor adrod 
duvodrres nai dofdlovres tôv Oedr. "Eornoer Ôë 6 &o1oc Oedôwpos 
TÔv Tooûror xAovBôr drepdvw Toù onnAalov aûrod eic Tor dépa. 
Kai énérafer yevéodar nai äugia otômoû eic Âdyoy Tüv roû&r 
adToÿ, AtTodv Le”, nai Ëreoa Ôvo eiç Tàs yeloac, oTraluod Toù adro®, 
xai oTavoôr oùv T® uaraxio liro®y A7 Toù œopeir xatà Toÿ 
Toaghhov xai to oTh0ovc, xai Ecoynr xaTà Tr Gopdr adroù Cbv- 
vuobar Atodr y", xai Baxrnoiar oudnoûv Éyovoar oTavodr, 28. xai 
Awotxny éndvo Toû roaymiov adrod lirowy v’. Kai oùrowçc évo1ôvoxd- 
pevos taüra nexleleto ànû Toy éylwr Osoparlwy Ews Tv Batwv. 

29. Biay O8 y dnouérwr nolmy êx te Toy Gvéuwv ai Tic Boo- 
xñs xal Toû xovdouc' Gnd yàp àâlextooguwvias uéyor ÉomÉpas où 
uetenive toùc nxd0ac adtrod iorduevos, dote xai Tà néAuaTa Toy 
rnod@yr adtoÿ roll xoÂÂn6fvar êni raïc oaviowr êv ais ioraro 
xai paiveoôa doneo oavôdlia Tadra ÔË Boéyortes ylao® 
doatt uôÂuc EedÂdTævar 1. 


25. —1 sic. Cf. Blass-Debrunner 81,3. 

29.— de recentiore forma sÿlutrovo (pro eëlutéw), cf. H. Pernot - C. 
Polack, Grammaire du grec moderne (Paris, 1921), 2° partie, p. 116, 8 198, 
rem. 1, et p. 125, $ 204, rem. 
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30. "Heyovrto roûc aùtor xai Onoia äyeua, ägxo #ai Âüxor, 
xai ÉAduBavor Tooghr ag aùtoÿ: 31. évrad0a xai Aeroodc ë1- 
Odyras à eds adrod xabaiget ô xÜpuoc. 

32. ’Elrudia oùv r udupr adToo néllovoa éxÔnueEtr Toÿ ride 
Bilov elôer xat’ Ovap Tôr GyLor Tecoytor értyaloovra adtÿ xai 
Aéyovra - « ueydAnc xagäs nEtbONs, yüvat, Otr elec Tôv éxyovdv 
oov év TOLQT QUE xai dperkes xdourds mot Guohoyÿoat peyd- 
Âaç yevouéro adt@ ovvepy® * Tô ÔË när WE edzapoTlac To puà- 
arbore 0e@ ro60pEpe T® #ATAÉ DAT adtoy ToÙ xAioov xai 
40000 Tv äylowvr. Aoumôv évaravov êr xvoiw OT Dôn xékunxac. » 
Kai xomundeioa èr eiomvn n uaxaola éxnde60n mao Toù Gotov 

, 
HOETOVTEG. 

33. Merà d roüro 4A0év ris xayyéllwv xai Tv xolunouw Tic 
untoôc adtoÿ, xai dnwc änootelÂn xai ÀdBn Tv rapouxiay adrñc 
ds änaidov relevrnodons. ‘O ÔË noooywr TD ànayyellavre Egn 
«vedôn, à àv0owne, n ur unrno oùx àané0aver, là E xal oùv 
éuol éotiv Gel.» Kai oÙTuc ÂTÉTENYEY TOY. “EBdoudôa ÔË Pr 
OTEUO AS nopexdhecer TÔv puidvowxov Oedv dnéo Tic HNTeÔs aÿ- 
To OoÛvar adtTÿ ovyyoonouw Tv êr lo Écpaluérwr adtf. O 
xai Énmrovoer Tayd Ô eic oixtor Étouuoc xbpios Ts Ôefoews To 
Oecdnovros adrtod: OéAmua yào Tor pchovuévwr adtôr! roujoer 
xbpros nai Tic depoewc adTy Tayd eloaxovoer. 

34. ZvuÂndeic Tic note yomuara ai &0œv x noodécews &yaOÿs 
noôc TÔv Üoiov xai lafor map’ adrod edyir edge Tà yomuata 
doféoas TÔr 0er. 

36. ’Axoldoc notè yevouévnc meoi Tôv iodliov uÿva, édemOnoav 
T@ oiw oi Tv ywplov éxelvor oixpropec. ‘O Ôà GnehOy uerà 
Arc nai laBov toeïc àxolôac êv T yeuot rai edEduevoc, répavta 
ânéyvéar ni Ty yeioar adtod xeluevo * xai oÙtTowc nâcat ai àxpi- 
dec Éxetvar GréOavor. 

37. Oeoddotdc Tis paouaxôc nepuepyelac nhelorTas mouoas xoûs 
TÔ Padya Tor Üotoy xai ànootellas Oaluovas no0c adrôr dapdowc, 
xâxelvor Groaxtor Ünootoéyartes Gnmyyethar un Obvacdar aùT® 
nÂnoidoar G1ù Tv oûoar êx adt® Toÿ 0eoû yéprr. 38. “Qote 
nooonecelr at TÔr papuaxor xai xadoar Tàac BiBlovs adtod 
xai Barriobïjvau. 

39. ’Eyévero roivur êr au ào0evÿoa Tôv Gotov, dote xai Toùs 
dylovs âyyélouc iôeïy xai duà Toûtro xhaieur. Kai idod &yünoar 
adt® où äyror Koouäç xai Aauavôc xatà Tv ioroplar T@v eixd- 
vov adt@r Tor ÉcTwtewy éndvw0er adrod. Kai aguytoioynodr- 
Toy adt@y xai eixôvrwy ÔTL êy àrovia éotir xai àmoyvOoE, Ëp- 
oav adT® ” « Déleis ànel0dvrec napaxaléoœuer Toy xouwdr Ôeomd- 
tv xai Tv ular Tadrmr ovyywoet oo; » ‘O ÔË ovvédero. Où à 
&yror dvdgyvoor todc dylovs Gyyélovc napexdlecay érdodvar adt 
mixodv. *El0ôvres Ôà xal Ovownmoavtes Tôr Zwrioa oi you Ko- 
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ouûcs xai Aamavôc xegi toù Ooiov Oesoôdwgov, édé£aTO adTy Ty 
dénour 6 xdpuoc. Kai ed0wc 70e noûc adtôy sis yoBeodc äyyeloc 
duoroc Tic Toy àllwr Godoews, ÉotTis xai gn' «Édoate adrv * 
6 yàp Aeonôtnc éxélevoer éruuéverr adrov Ëti êy tÿ oaoxi did Tv 
Toy noÂÂy opélerar xai cornoiar xai tmy ÉavTrod Éni T0 xpeïTTov 
uEetTédoou ». 

40. ‘Yysaobeis oûr 6 Go1oc dvnyetper Éxrote els T0 deétôv uépoc 
oixoy tToû Goyuoroathyov Miyarñà xai Éteoor Toù Gyiou ’Iwävvov 
to [poôpouov xai Tic Ünecayias Oeotéxov, y ® «ai Tôv xavdva 
oi àdelpoi érxoiovv. 

41. Xesoroveïrau Toivor Diloduevos 0 uovayôc rosofôtegoc 
xai myoduevros Tor rooouevdyrwr uovayor T® Oo. 

42. “Eyovy Ôdà uagudowva Tà leo ânéoreuher év Th Baothsvodon 
&yayetv Ô âpyvoiov. Kai Ôn äxel0®v 6 ârmootaeis xai dyaywv, 
i0@v 6 fotos TD duoparix® duuarr Eyeley Tôv dioxov dc äyonotToy 
&oyvoor dnépyorta. To ÔË yovuévou léyorros ôter « xaldy Éotuy, 
cebäoue néteo », Ëgn Ô Éo1oc * « un noûc T0 pavduevoy, GdsÂpÈ 
Diloduere, ànôflene, à1Àà npôc td vooduevor * Gvxapôr yäg oxEdds 
éotiv. Einé Ô otigov xai noujoœuer edymv.» Kai roérov raga- 
xofua yevouévou éyéveto ed0éws uelavôc 6 äpyvoos toû dloxov. 
‘O Ôë Piloëuevos dnootoéyas 6 nai laBoy xai évevrnoacs ër Kw- 
otavrwounéer e0pey ôter an0 oithas mr Tivoc éraupiôoc. Kai àxé- 
otoeper adro Oavudoac xai éxrÂayeis Tv rod dolov xodyrwouv. 

43. Tivèç dovéartes TouBovs yépuw nmhaxkiwy elte ÔË nai diù 
xouata xateoyéônoar Üno äyolwr Oaudvor T@v ÉEel0dyror êx 
t@v TouBor. Kai nadevouérwr adt@r éyoiws ai mxpdc, naga- 
xÂn0eis 6 6oroc xai &]0wv édiw£er à adrdy Tà dxd0agra xai no- 
vod nveduata, xataothoac dyseis Toùc Gvfpwnovs doneg xai 
TÔ TOÔTELO. , 

44. Merà Ôè raôra ëv ‘HoaxAeia vod Ilôvrov yevôuevos »xarà 
napäxAnouv Toy &v adtÿ oixodvrwr nai edéduevoc els TOv cepdéouov 
vaôr Thc dnepayias Oeotéxov y 1 Ennlaiw mlevOéowoer Tor 
oixoy dnayta Oeodwpov Tivôç êx Oauuorixc énnoelas. 45a. Kai 
näcay Ôà Tr Oriouw Tic nôlewc, av0oonwy te xai Bowv, dr edyc 
ênTevodc noûc Tor 0edr Énmavoer Ô Tod 0eod àv0ownoc. 

A45b. Kai ror ZiBepi Ôë toy noraudr xataflanrovra modo, 
OTHOUS OTAVOO Ty TOÛTOU xoÏTY UETÉOTOEYEN * HA ÉTELÔT ÊTI- 
Plaf ôvra Toic nepdour, éxtevÿr Oénow momaoacs uéoov adrod 
noûc Tôv Oedr ÉxTote eiomrixôy adrôy xaréotnoer Grau. 

54. TiBeoiov roivur Baorletortos xai Mavpuxiov yagrovlaoiov 
dyToc ai Tv mopelay dià To Goiou tToûtrou mosovuévov, àviAder 
noôc adtér. Kai edËduevos adt® 6 dotoc nooetner adt® Tr xçd- 
ro Ts Baoilsiac. Kai rodrov où yerà mod yeyovdros, dnéovet- 
Âev Owpesdr TD uovaornoiw éÉaxooious poôiovs oirov ëtnolws 
Otdooûar 28yo Toy nrwyy ua xai dioxomornolov Osaypboov. 

55. Aoùdc ÔË 6 ôoos Oeddwpos Tà yoruxà adroD yofuata dxo- 
Üdunoer vady uéya (sic) toë &ylov ueyaloudorvooc l'ewpylov ret- 
xoyyov nai tôr uèv Oetiôv dvôuacer toô dylov ÎTAdtwvos, ro ôè 
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&Ë edoviuwy toû Gyiov ’Avridyov. *Ex ÔÈ Ts oixodouÿc êr ju 
xvliobeis 60 uéyas xard ti qurér, 6 &yioc Adyo un àdwou 
adTÉ nooeundv, anÉépuyer unôËër adT® ÀÂvunrduevoc. 

56. “Allote doBeota êy Gud£aics xoultoytoc aôto xai Getod 
nèeiotov yevauérov, edEduevos 6 Gotoc, To Ü0wp ër0er xai évOer 
Tv duafdr xatépoer xai êv tTaic Gud£ais OTaydY où xATÉOYETO. 

58. Tiuoôéov Ô£ To Goiov émioxdmov ’Avaotaolov nélewc te- 
levrfoavros, äne0dvres oi tic Emioxonc adrod xoûs [lahoy Tôv 
unroonolitnr ‘Ayxéoas rfoavro ëx moovolas Tic Gvwbey Tôy 
Éouov xai uéyar Oeddwpov énioxonor éavr@v. Kai Ôn un xe1- 
Oouévov aëtod àl1ù xai uällor éravouérov, Guaprwôy Éavrôy 
xai Gvd£woy Toÿ TouodTov éyyeuomuatos änoxa@r, nellovor Ô oùv 
ôuws nai yexporovobory adtor xat’ edôoxlar 0eo0. Tôrte Épyetou 
6 uaxépios Oeddwpoc y ’Avaotactov rôle ua Aauar® ÈmoxÔ7 
Kivvac nai évôpgondlerar êv adrÿ eic Ô6Ear 0600. Eîs dE tic àvo 
edlabns êv adtÿ Tf vuuri elder êv doduati âctéoa nauueyé0n 
&E oëoavod &y Tÿ nôler adry xatel0dvTa ai Éxnayels ni Toôro 
ua ÔË nai oi dxooartec ÉdOEaoar Gupôreoor TÔv Oedv. 

59. Merà 0 tata mouet Ta éyxaivia 6 Gotoc Toô Gylov ueyalo- 
uäotvooc l'ewpgyiov to xTuoQévros map’ adroÿ, 62. xai oûtws 
ônéoyetou êv th Gyla nôler. 63. Kai Ôn Bovlouévou adrod ênet 
Ovauéveuv, dyÜn adT® xa0° bnvor 6 &yros uéprvc l'eboyios rootoe- 
nôuevos Toû ÉÂ0eïy eiç TÔv vadr adrod. *Hy Ô8 xai èv adrÿ Tÿ éyia 
nôler xai êv mavri téne Ô Ootoc edyduevoc àdtaleinros xai Tàc 
Oavuarovoylas ëni névras Telüy xai Oœuovdrrac àvôoaç Te 
xai yuvalxac xai nadia ibuevos, tuphois te TÔ Plémeuw ai ywloïc 
TÔ nepiratelr xai xwpois To àxoverr napelyer Th Toù xvolov ÉmixÂ“- 
ve Nepüv te yàp dyolwr nai éniyvoir dddrowy xai noraudr Gel- 
Ooa uetéornoer' xai Érepa néyra voûr xai Adyoy dxeoBaivorta 
Oabuata éroinoer Ôv aèrod 6 eds. 

69. Tic Tv Teyriry pay xoéa, toû 6olov Ôdyroc xavdva roôs 
TO un Gpaolar péyor Tic ovurÂAnodoewc Tod Épyov, xai duù Toûto 
véow nepineowv, ÉAO@Y roûc Tôv Écior xai ovyybonouw AaBov id0n 
TOLAUTIAG. 

78. "Hy Ôè änoxalëntor 6 äyuos udorus Tod Xo1oTo8 l’ewpyos 
T® daiw ndvra. Oûer rai TO adtT® xu0D dnedé£arto ‘Avriogor 
TÔv ytov xai uéyav yéporra Tic évnuov &10dvTra êv Kowvoravtivov- 
nôher noôc Mavoixov toy Baouhéa nocoBedoa dnèo ndlewc moat- 
devbelons dnx0ô BaoBdowvr. “Hy Ô8 8 dyuos yéowr dc ët@y ©’ obvo- 
povs dndoywv, nai n OpiE Tic xepaññc aûrod deux xanrlœuérn 
uéyor Thc Gopboc aôtoÿ, boadtTos xai 6 ndywy adtoÿ xai où ôvu- 
xes edurets mévv, ÉËmxootôr uëèv toc Éyor un ueraoyvy élalov 
h T@v noûc Boüorr loëm@y émxnôelwv, Tocaxootdr Ô àotov 
u yevoduevos * mn Oè Boors adrod pv Adyara duà uerà &latoc 
xai GEvocs xai Yoatoc. ‘Anexaldgôn ÔË âupotépois map xvolov 
Tà neoi lac * xai 6 uèr Ootos Oedôwpoc Éleyer tois Gdelpois 
Ête « oùx eldor ÿ xovod note êv 7 ’Avaroiÿ touoüroy ÔoûÂov To0 
0806», xânelvoc Eleyey ôti « Touodtw àvôpi oùdénote ovvétuyor ». 
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"Eaper Ôè Ô Oo10s Êx TOY x0aomédur Tv luatioy adToÿ elc edAo- 
ylav. [agauretro* dË Ô &yuoc péewr roooxvreiola ragd TuyOG; 
OnotéToonov Éavrôy ânoxal®r, 74. xai Oélortoc Toë ôciov viya 
adtoë Toùs mdôac, oùx Gnedé£ato Ô yéowv, udvor ÔË Tàc yetpac 
dupéteoor GlÂmAwy Évupar. Méllovros Ôë adtod Baôilew moûc 
Tà oixeia, napendler uéves aôtôv 0 Oouoc * Éyvo yàe 0e00ev Tv 
Tayivmr adtod moôç Der ueréoraotr. Kâxeïvos Êgn * « odyi, AZ ë- 
neô Tayiwy éotu nm 8x Tcû Biov uetéoraols uov, lows pÜdow 
êp TO xellio uov.» Kai odtocs Ôboac adr® Tôr Badarir rooaé- 
neuyer adtor. Toëro 6 Gouoc éyroptoer ds BovÂÿc écrit éâoa 
Tiv émoxonv, 0 ÔË Énétoeper adt® êv Ter Toôro nouÿou. Mer’ d- 
Alyoy dë nrodoln Otr xatà Ty G0dv uetéorn Toû Tÿde lou roûc 
Oeër 6 Oo10ç ai uéyas ‘Avtioyoc. 

76. ’Iôwv 0 6 Goo Oeddwooc ôT1 rolvoyAlar xai oxbAow dxo- 
uéver êx Toy Tic émoxonÿc roayudtwy rai mapeurodlbetar els 
Tà nvevuarixd. Er ois note xai Oeodoolov Tod nowtlxropoc êx- 
Bañévroc ywoia Tic éxxAnolas naoù yrumny toû Oolov xai OÀi- 
Boyroc Toùs yewpyodc, 0 Oouoç Toûror évoubérTer un mouetr adtodc 
xaxds. ‘O ÔË ênéuerer OAiBowr Tôr Gyioy xal Tods miwyodc GÔt- 
x@v. "Qote adrôy 0er nai êr TO oexgérto eic Adyovc évartlovs 
uetà Toô Goiov ai Ooûvar T@ 40 lo noûi t® Ooéro êv d Exañélero 
6 dotoc ai mecety aûrôr Énrior, évaorévrra dà xai noaela Tf pwvi 
dioudoaoôar un Televrioa adtor y Ti émoxonÿ, Ad êr Tr luo- 
vaotyolo. ‘O Ôn xai menoinxev. 

77. Eyéveré moté Tiwac moynoods paguaxelas noujoau T® 6olw 
roôc TÔ äwoov änoxtrarOÿrar adrév. Kai yevouévov adtrod êv à- 
oûeveia noÂÂñ don adt@ n xavayia Oeotéxos T0 odai Toïs xaxoïc 
vbgbrois éruléyovoa. Kai éxBaloüca êx To éyxeuguôlov aètis 
ds 1046x0x%a toia dédwner adrT®, äriwa Offer payy àvéoTn Ed- 
Oùc xai yéyovey dyufs. 

T8. Aenbeic odv Ô douos tod 0e0d meopi Ts anoTayñc Tÿs ÉTOxo- 
nc ai ÀaBy TM nÂnoopooiar nora uèr T© xÂow Gvébero, 
T9. Ëneuva T@ unroonodity. Käxeivou un Béloytoc, àvñyayoy âu- 
pétepor mept todrov noûç T0 Baoiléa Mavoixior xat TÔr xatoido- 
4nv Kvouaxôv. Kai érétoeyar änolvbivar adtor dxwlétoc, Éyeuv 
dE TÔ uopégoy adroÿ à Tr Ooudtta aèto, 1} Üroywopoat 
dË aûrôr noocéraËay moûc xaio0v Éwc dy Étepos xaraotalñ ênt- 
como Tÿ adtÿ xôlet* 6 xai éyévero. 

80. ’Ey uu& Ôdè ’lovuardc 6 moe BéTepos roooÿ0er T@ 6clw 
ÉxÔvowTr%Y adTor xal Âéyæor* «éTEo dy OidaËdy ue nc not 
uëy Tô rebcwnv oov paôpôy Éotir Mvixa éÉleic Ts Deias Aeutovo- 
ylas, noté dé otuyvér.» Kai nollà Biaobeis Tod einetr dueBepawb- 
oato xai deotTellato adt® uéyor TS HOUECS aèToÙ anÿevi 
eirety Tà Aaloëueva, xai got * (ÜtTay Opûté ue laurodr TÔ x060- 
œroy Éyorra, 60 Goneo GÂAnOiwôv xal dméolauroov xaranéraoua 
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Éndve toy dylov dbowv * ôtar ÔË où Oedoœmuau adrd, ètuuéveo ed- 
xéuevoc Écwc dv Oedoœua adtd, xai roérov ye Évexd el oxv0po- 
né.» 

82. Merà Ô radra cioel0dv 6 6o10ç êr Kovorartivouxdler 
fondoato Tv Baotiéa Mavoixiov xai Tôv naroidoynr Kvoiaxôv 
xai Tv odyxAmtor, xai énoinoay Tà uovaothoua aëToÿ dx Trôr 
ärootolimôv Üodvoy éréyeoda. 83. ”Enoimoer Ôë uûâuet mollüc ia- 
oeus Ô Ooioc, Éyov Tv oixmour eis Tv vaov Tic dnepaylas Oeord- 
xov Tà Odapdync. 

97. “OGey Kai T0 maôioy Toù Baoiléwc ào0evodüyra, &ytdoaç 
d0we rai Todtro alelpac dy nenoinuer. Kai odtowc ovrrakduevos 
adtoïc éËmer Êni To uovaothowy adtoÿ. 

100. "£yovtroc Ôë adtod noô0ov noÂdr edoetr Aelpavor Toÿ àylov 
Tewoyiov, Alutlavôc 6 t@v l'eouior éniononos Éyor Tic Tuultac 
xepalñc adtroÿ ueoilôa xat 10v Oaxtrulor xai Eva Toy Gddvrwr ai 
étéoay ueotda, émipalretar adt® Ô udptus noootécowy Ôoûva 
adTû to dal eic TÔv xodoun0évra! rap’ adroô var. Kai xooo- 
xaleoduevos TÔv Üouov sic Tà l'éouia Oéôwxer adr® * êv oîc nollàç 
Oavuarovoylas énolnoer d xépioc Ôv aètwr. 

102. "H}0ey dé nat Zréparoc 6 énioxonoc Kaôocias Tic m0 
Ninouôerar êv lexrixlo naoalelvuévoc 810 T@ ouarti. Ædlo- 
ynoas élaov nai dodc adtT® nai ni dvo ÉBdoudôac yodueros dy 
Toto merxoinxev. 

104. Auuod Te ueydlov yevouévou xai laüv molGr T® uova- 
otnolw xarapvydyroy xai oterwOévrwr, Ô welldguoc Âéyer T® 
Sale * « odte älevooc oÙre otréc éotuw. » Kai 6 Gouoc ëgn * « äned0e, 
Téxvov* ondyyiooy Tàc Toû àlebpov Oxac xai Éveyxe Ëv xevo 
riwaxiw.» Kai toôro moujoac Éfmxer adrÔ dn0 T0 Ovoraorhouov * 
xai ToÜTov yevouévov, T} Énavdptor raoayivorToi uaxpO0EY TUvÈc 
péoovtec adr@ Glebpov xvnola À. Et Ôà ovvéfin Asïya, ànoxeto 
els Tac oxdpac xai mÜÂdyer TO êy adt® Cuucuevor * xai ëxÂnOvETo 
Th Toù Oeoû yüpurt. 

105. Æîyer d8 nai 6 ÉoLoc Teaüua, ÔnEe Oegarevduevor xal xd- 
Zu TouBôuevor T@ Toiyivo émeyeigeto, aaŸ mogagiorer dei 1® 
De. Ed Ô8 y T@ vat T@ Tic mavayias Oeoroxov èv Zoto- 
néñer, ÿv ÉxElTÉ Tic mapahvTindc ävbçwnos HEiLEVOG xai dv 
äpro TÔy Üouoy figaro rdcyerr xai äpoibeur dnû Oaluoroc* Tuvt 
ÉuTIrous ô datoc dy menoimer aèrixa. Eivek0or 08 Evôov 
Toû vaod xai oTàc GTAvQOEÔDS XATÉVAYTt TG vgoÿorodonc êxet- 
ce dylac eixdvoc, mêxeTo GUPTÉPS * xai äpvo DOTEQ roupéñvé 
#Qovv700v cuoTeapér TÔ uÿgov ÉCOGVTIOEV eic Toùs poaluods 
adro xai O0 HOTÉYOUOEV To xodowmov. *Hyv yàe 6 Éo1oç mi ToŸTo, 
®G ëy xapdD To bégovs étnolwc Glyety Tods pOaluodc adTo®. 

112. Zlœuôtov ruwdc êx ovrepyelac To movneoù éureoôv ëy x0- 
xhdbovte 2éBnre rai vexowbér, Éooryar atô oi 1odrov yoveis eic 
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rodc nôdaçs To éoiov. Kai mn yoioac adrô Eluov xai émevkdueros 
Gvéotnoer dyif Tf To0 xvplou Érionéye. 

119. ’Erutelodvroc adtoÿ note TÔy xavévra y T@ uoraotnoiw, 
EoBéoôn % âxoiunros xavômia: ai xeledoac 8 Oouoc GpOÿrar ad- 
Thv, ndlr ÉcBéoün. ‘Ex toitou Ô dyavres, xai Üorepor adroÿd 
100 Ooiov, adbis éobéoOn. Tôte ovvayayor 6 Go1oc mévras rod 
Gdelpods ëpn noûc adroëc: «Bhénete, Téva, Ti émod£ate êvt- 
roy ToÙ 0eo6.» ÆupôBoy Ôdà yevouérwy adr@yr, ÉotTn 6 Oouoc sic 
noocevymr, rai lapor mapoà Ûeoû Tr ärmoxdluyrw, fr xardotu- 
yvos nôvu. ‘Eporn0eic d dno T@r Gdelgoy égn' «doûre unôevi 
eirnte Tà lalodueva.» Kai gnoir noûc adroëc * « uéller, Téxva, 
Mavoixos 8 Baoredc Gvoupetodar êv uayalog xai xâc 8 olxoc ad- 
t00, doadtoc xai 8 yet’ adTÔoy uéllwy xopatetr Donc 8 oTparTiw- 
TNS " ai ÉcoyTai Tapayai xai ovyydoeis, olal note où yeydvaot. » 

120. Jlooléyer Ô8 xai Aouviwrlidlw Tr xovoonalétn Tà ovu- 
Bnodueva dnd Tor Aaïdy xai Tv Ilepowr. 

127a. [oooxouilovros adrod note äprov Enodrator, Oewpet Tis 
TOY napeotTotTwy &y T} dyooer adtrod OT dc Oéoun Tic âvhogeto 
êË adtoû êx Thc Toû Oeoû yépuroc, dc vouibew rooopétws adTôv 
dntnôvou * ÊE oônep uetalaBor Enodrator eûper névv. 

127b. Airavevérrwy Gè tüy lady, fjo£arro xloveioôai Tà otTavoia 
xai otaoidber Oeduatr pobeo® nai Éleewd émideumvdueva. Kai 
éowrnüeis 6 Bouoc Égn ôter ueydlou Olipeus nai Gvdynar émixewTar 
TD A6OUE. 

128. J'yodc Ôè radra Oouäc 6 naroudoyns 8 uerà Kvoraxov 
yeyovdc yoduuaot xonodueEvos ooetoËyaro Tôr Éoior xaTahapeir 
ëv Kovotavtivouxdle.. 

133. ‘O Ôë eiomA0ev noûc Oœuüy Tor maroudoynr xai Poxäv 
Tor Baorléa. Kai edpoy adtdr xataxeiuevor Gxd ?où &lyovs Ty 
noôby, ebEduevoc, éxovpion Tv novwvr. Kai napñvecer adr® àré- 
4e00a Tor Gr0pwnivwyr aiudrov Îva un éréoous nâeloot xauoïc 
neoinéon" dote xui Gyaraxrioo Tôv Baoiléa xaT adtod. 

134. Éioel0oy dë xai noûc Owuâr Toy narordpynr, user mo- 
Avr demoewr Eneiver adrtôr Gdshgonoumotar nvevuarixmy Let ad- 
Toû nouocu, va êv Tÿ Muéoa êxeivn Eyn adrdr noeoBeutmr oûc 
Tôv Oeôv. “Hodrnoér te adrôy mepi Toû xÂdvov T@v oravolwr Ti 
omuaive, êneidn ndvra Éceloyro Tà êy tTalc ÉxxÂnolouc ioTauera. 
Kai um Oéloyroc adrod einetr, neoy eis rods ndôaç T1oû Ooiov 
Ô natoidoyns fret yroouo0rar adT® * 6 ÔË Oouos Oaxpdoas En” 
Cô tv oravolwy oetouôc noÂÂà omuaivez muir ddvrmoù ai mi 
xivôvva * ral yo Talarioudr Tic miorewc mur rai GnooTaoiay 
omualver rai BapBagix@r moléucwr ëpodor xai Éxyvaoir aiudræy 
nov xai yOopàr xai aigualwolar xoouxmr rai Éppuwow Tv 
dylwv éxxinoidr nai xatämavouw Ts Oelas ÔoËfoloylas xai Ts 
Baoileias nrdoiw nai éugvliovs moléuovc xai nolÂmr änogiar 
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Tic nolutelac. Aoundv adrôc, cepdoue déoxota, ds rouwumr ägeoros 
xai xuBeormrns ddxiuoc Tic ÉxxÂmolac «ai rooioräueros Tod Aao®, 
Tôv puadr0pænoy Oeôr napaxdler, lsov adrôv yevéodai T@ xOou. » 
‘O ÔÈ raroidoyns âxoËoas taôra xai pp noll& ovoyeleic xa- 
pendler aèrôr ebEaoôar dre adtod T@ 0e@ ênwc ueraothon aèrôv 
êx T@vy évreü0ev, « lva un, gnoir, idw Tà ÉnepyôuEva xaxà Trois yot- 
CTLAVOIG. » 

135. Adrod Ôè Ééyxleiodévroc êv T9 uorÿ Tv ‘Pœualwy ëv r& 
va@ Toû dylov rmowtouäotvoos Zrepévov T© xalovuéro ITetoiv, 
êv Taïc dyloucs Tv ynoTeudr Muéoausc yéyover 8 xarotéoync Oouäc 
êy âeowotia: xal àméotesler noûs Tôv Ôoûloy Tod 0eod xapaxaly 
Énwc edbEnrou adr@ ueteh0eïy tod THde Biov. ‘O ÔË Üouoc âvred - 
locer adt® un àOvuetr àAlà uällor péoeuv yevvaiws. ‘O ÔË xa- 
Todoyns mélur Biaiwcs éyrboioer adr@ xatenelywv rÂnooai Tv 
érOvuiay aètoo. Kai ônlot adré Ô Gooc * « Duels ur, oefdoute 
décnota, Tr loy oov nmoûoüvres MOélouer mods Mueréoar al 
noli@y dpéhesar Éyeur de nai un xwpio0Mrar dur" Êv D ÔË dur 
&doËey, ndédueda ai énmrovoer xbpios à Oedc Te deoews uv. 
Kai ofueoor noveën moûc nôpioy * àAAà xélevoov edloyoai pe 
nos To éÉel0eïr nai avvré£aobai oo * ei dà un ve, Bhénouer ênet 
Gâimlous napà T@ deondrn Xpiorb.» Kai oùtwc no deilns 
doac érelewdôn àv xvoio. 

136. Ty oùv àdelp@r lonovuévor mapeuvheïro adrodc 6 6ou0c 
Ote « Ô uélawy yiveoda nleïtor duäc âyarmoerr, repi Zepylov Àé- 
vor. ‘Ootis ÔË ynquobeic D10ev nodc Tv ôauor ai Éneoer äpro 
eis Toùc néûac aôroë. Kai noÂà vovbderoac aërôr êmmoéato 
adr®, àAÂà xai noÂvyodvior Épnoer adTôr yevéodau êv T Émioxo- 
rÿ ëxeu ÔÈ Trouovi xai uaxoo0vular els Tàc Éneoxouévas adT® 
ovupopüc xai Oipeuc. 

137. Ilüvv Ôè Ô Ooios xareyivwoner Tüy perd Tv dyiar mETÉ- 
Zur Aovouévov. Kai éocwrnbeic rapé Tw0G Tivoc eur TOÏTO 
Aéyer, âoa àx0 l'oupic ñ ragaddoewc TATOUXNS; Epn ôT « ndlr 
LE érÂnçopdoncer ô Oedc ôtu uey dm xai dodyyr@oTov äuaotlav 
rotodouw oi ToûtTo nopdooovtec * oÙTe vàg mÜ0c TUS xo1éuevoc êv 
Balareiw EloÉpyETar xai ànomÂtretar, ÿ uerà Paoiléwc àouoTÿ- 
gac eic xammAëtor elcéoyetou. » 

139. Où Ô8 T05 uovaornoiov t@v ‘Poualwy nô0w T® noûs aùTor 
pecépevou CI: Wu icdyyehov aëèToù zodurvela, évÉyaavtec Coyed- 
œoy éroinoar TÔ Ouoloua adtToÿ * xai Teheodérroc Toÿ ÉQyov Tage 
xdlecar aôtôr eioel0ety xai edloyoa adté. ‘10 To avtroû dyuov 
âpouolœua Doyoapnuévor, EuVÔY noooueduécac einer * «où xÂé- 
nrns el, nai té moueis de, ei puy tva té note xAéyns ; » Kai edA0y#- 
cas aùTo éEAUer. 

152. L'evôuevos ÔË êv ju ovyvouc TOOEENEY THjy ToÙ BaoiAéos 
Doxä àvaloeoiw 6 Gotoc : yéyover xaTà WE rre600no1v adToÿ. 

Kouevtiélov dE ToÙ matoixiov Gyraoolay xatà To Baoiéwc 
‘Hoaxhslov womoavtos, Exdônro èv "Ayxbog uerà 700 oùv adt@ 
otoatoô. Kai änootéller 6 Baorhsds Dilinmindy TÔôv xoeoBôte- 
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voy moûc adtoy eliç noeofelar® dv où oroaridTar toù Koueyridlov 
edodvrec els Biôvviar, éxodtinoav ai dnmyayor xooç aërér. “Ootic 
Diulirniumoc àvel0@y moûc TÔv douor xai apr edyhr énetoërn 
un Gôvuetr. Mer’ Gliyac oùv Muéoas êxeledon 6n0 Kouevriélov 
ueTà xai étéowy Tiv@v év0dEwr rooobnwr Eds adtodcs àvaoty- 
Ofivar ai Grobavetr. Tôrte yodpovoir T@ Oo Éxrevéotegor et- 
Eac0a dnéo adr@r. Kai toütro mommoac 6 6ouoc, où et où mod 
"lovotivos 6 æaroixioc T@v ’Aoueriov é£alorns eioel0dy àvether 
Tôv Koueytiolov * xai eiomrevoer 0 otoatôc. 

153. Kai &lote nélw Tor Teco@v eic Koicoägeiar xarala- 
Bovrwvy xai névrov quydvrov, Epn à dois * (où ur) napaywofon 
xôoos 0 0eûs éOvür Elevour iôeïy tois 0pÜaluois uou êv TO Térœ 
TOUTE. » 

1562. ‘ÆEBoaïds Ti ÂaBdr madioy êx yvvaxoc éBoalac oÙonc 
êx Ninalac Ts rôlews Trvplôr xai xwpôr xai AaBoy dnd TÔ iud- 
Tiov adtoÿ fjyayer noûs Tôv Oo1ov AaPety Oélæwvy Êre éfoaïoc éoriv. 
‘O 6 Gouoc iôr adtor Aéyer* « où éBoaïos et», xal anooxemdoas 
To ludtior aëtod xai idv To nadlor aëto® Âéyer * « xai Toto 
ÉBoatds éoruw, Ad Ô Oedc fyayer aètd évratla, lva iaôÿ xai ÀdBn 
Tr opoayiôa Toù Xouotod.» Kai nrécac eis Tà duuara adrod 
xai Tàc äxoûc xai éupvoñoac toitov, nmé£éato adtTd xai adtixa 
xdoure 0eoù dvéBheper nai fuovoer* xal éBartioôn. 

457. "Eoyetoau à Gouoc êr Kowvotavrivoundlez Ô14 Tia yoelar 
xai éÉeoyôuevos D0ev ôà Nixoumôelas nai êni Tôv &yvoy Adtd- 
vouov, &v @ xai noÂÎà omueta xal Gavuatovoyias Énoinoer Ô xÜpuos 
ôv adroÿ. 

461. Kai &Alote ndluw Tod émioxémov Toy Ll'eouiwr Gobd£artos 
dovyua uéya noûs TÔ moujoa xiotéovar, Éruyer êxet edpelmvar 
uvmuata ‘Elämrixd: &v Gvewyérrov, xÀÿ0oc Dauwudvowr &£ aëT@v 
éEe}00v nlelorovc Élvuvarto T@v te Éupardr xai Tv nToyr. 
Kai où uèv Toy évôdEwy oïxou dià Tr aid® dnexgéatovto, oi 
nrwyoi ni uéonc Dhéyyovro. Tôte éoyerai noûdc TÔr Ooior näca 
% nôlis xai dvowxodouw adtdr BonOioar adtoïc xai xaBaoloar rods 
éveoyovuérovs dn0 Tor àxadotwr nvevudrov. ‘Ootic àxel0oy 
xai Émowpedoac moootatix@c névTac Toùdc xax@c Éyorrac ëxpa- 
Av te lirmr Gua Tic aôddews néon Aler xatà TÔy Tônov Toù 
d0vyuaTos ® xai Toy éveoyovuévwr dlaxtobrrur ai xaraBocbv- 
Toy Toù émoxdmov, êmétoeye vois Oaluoow Ô Goo ÉEelleir êx 
Toy naoudtor xai eloel0ety eiç TÔy Tôxor y © xai nodmr dnÿo- 
gov. ’Ebénoay dË Tà Oamdvia lévorra' «ei éxpBâllers Mu&s, 
xéevoor névrac ÉAbetr, Être où nheïoror muy sic Todc olxovc Tv 
Éupardr eioÿ0ov xâxet xatéyovor Tà mâdouata, äAlouc ÔË xai 
éy tois Éer@otv àvéOnzav. » °O Ô8 Ootos Égn * «Tic edyÿc yivouévns, 
Ênov dv our oi Ts péoecwc dur vOdde Elevdoovtrai. » Kai oëtTwc 
ovvaybévrwv mévrov, Éoonéay Toùds Gvdowmovs ai éEñ)0o âx aÿ- 
Toy. Kai ôn xataywoac Tô Govyua ànéxleicev Êxet Todc Oaluovas : 
noioac Ôà edynv éxterf nai oTpoac Éxdvw oTavoôr GvExHoNTEr 
uetà litic névrwy doËatérrwr rôr 0eô. 
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162. *Eyyiloéonc Ôè Tic noûcs Oeûr uetaotäcewc Tod 6olov, 
elôer nat’ ôrap tt M ravayla Oeotéxos Oaxtélior Gédwxer adr® 
eic Tv yeloa, Üneo oéuBoloy y xai àpoabor 1fc adToŸ uerTà Toy 
dylwv xouwwvias xai duaywyñs. Kai vooñoac 6 ôcios Éuever ni 
Muéoac y dpovos. Kai xéli Graryac xai év Éavt® yevduevos, 
fra mowTäto naça Toy àdEApEyr * (Ti dv Évduubes oeavTv elvou 
Tàs Tooadtas Muéoac;» ëleyer adroic’ «muorevoarte, GdeÀpol, 
Tâc y” Muéoas oùx Gnéornr Tic dv Pewplas.» Kai âpédusvoc 
éEnyetoar Tv Oewoiar Érunrer T0 éavrod otTôua xai oÙToc Dod- 
aber. 

164. “Hy Ôà toù xavdvos adrod énuuelodueros Hat êr TŸ àoûe- 
vela àduvwc one nai y Tÿ dooer adtod * abaotralduevoc yào 
dnd Toy G0elp@y nai Tiéuevoc uévor Tic ÉxxÂnolas oùrws êmA“- 
oov adtér. Kai nollmv vovbeciar énoueïto xeoi toëdrov xapayyéi- 
Aov nâow un Gœueleïy Toû xavôvoc, ds Enuiar nollmr yuyixmv 
dnouévorras Toùs odtw mosodrtac' «ôTe yâp eic TÔv vaôy Toû 
0e08 eiceoyôueda, xai dpuer Tôv deondtyr Xoiotôr Ëni T@v ye- 
povBelu xabebduevoy xai do Tv àylwv àyyélov xai névrwy Tv 
dyloy xvxhoduevor xai Tic mavaylas Oeotéxov xai oërwc dtale- 
ydueôa: ôre Oà nélir éÉeoyduela, évvoetr nus <Ôet> dc ÔTe êx 
Toû odoarod xatepyduela xai moûs Tà yyiva ÉmoOToÉpOuEr Tody- 
HaTa. » 

166. "Ælayer Ôè Toy Baouléa ‘Hodxleior macéoyeodar Où Tv 
ueo@v êxelvwoy êmi Tor xarà T@r1 Ileooür ndleuor * xai àvel0dv 
eic tôy Éouoy xai AaBoy Tv edymv aùtod ênopgetero. ’ExBalv 
Ôë 6 douoc énediôov adr@ edloylas did Te oulyviwr xai flow 
xai ovov émuléxtov. ‘O Ôà napnreïto Ôé£aoôar Aéyor dc ôte « ÜTro- 
otoépor AauBévo adté.» Kai toû Gylov gpaartos Être « Ünotoé- 
yaytés oov oùx edoloneis pe», oùdë oùtoc éneloln AaBeïv adrd. 
"Ane0@v 08 ai ovupañdy Tor aéleuoy frrôn xaxc. ‘O oùv 
Gao Toëro dxovaas Aéyeu* « auotebaate, Gôshgpol, ei my deËdue- 
voc Tûc edloyiac, era vixnc elyer dnootorpar' ÊTe OË àvñA0ev 
rai laper edyÿv Muor Toy Guaorwdv, nel nai adTÔoc éxwvOd- 
vevev. » Ilooeïner ÔÀ xai neoi ro BacrAéws HoaxAsiov 8re À" Ëtn 
dyer Baorledoau. 

167. "Opôn toivur r@ 6alw noôc ta tTéin 6 dyuos uäorus T'ewo- 
yros Bantnolar aèt@ émduodc xai moûs Gdouxoplar xoooxalot- 
uevoc. Kal pnoiw 6 Gouoc Grue « édourogta oc modreurar na els 
otnotyudv uov 6 xalliudotus &pôn por Émôidoës por Tr BaxTy 
oiar.» Kai ndlr 60G Tôv uéprvoa 6 duos éA06vTa Inn Énoyov- 
uevoy xai Êteoov saoaodporta nov xai pécxorra eic dnovoyiar 
To® Golov Toûroy évyvoygérar Onep nai Ÿ.t1 Toûro éomuauver 
Tv moûs TO» xüpuoy âmoômuiar aètoë. Kai Eleyer 6 6ouos aivty- 
natoôGs Être « no tÔ &ytov IHécya eic Tods äoyayyélovs yo àxei- 


166. —1 xatàa tv scripsi: Toy xara cod. 
167. —1 forsitan ômeg xal adTô (rasura 2 + 3 litt.). 
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Del nai gooviou. Mn oùv luneïole Éyoyrecs Tôv uéyar uv xpo- 
otérr xai âvrilnropa, àllà nai net dv peguuroow nepi dur 
xai modvoiay dudy roujooua * uôvor duelc Ty ÉauTY cwTnolar 
xatepydGeo0e.» Tôte Gnooteilas 6 Gotos xarà näoay êxxÂnolay 
xnooùs ai Ouuduara rai edéduevos êy Taïs éxxAnolais éogrd- 
oaç TE Tà dyia ramuara Toë uvpiov rai êy T@ deirve xatà jui- 
unouw To Aeonôtov àvaxlubeic nai vipac Toùds rédac Tv ualn- 
Tv kai Tv Gylay ‘Avdotaour êv Gyallidoe teléoas Éxovyloôr 
Ts véoov, dote adrôr edayyelioacôar edpovoc. Ilowoaçs ÔË xai 
1%v Aauroopépor eloAôer ér T@ xour@v adtod nat d1é0eTo ad- 
toi Tûc évrolac adroÿ. 

168. *Oer vovberoas adrodc nlelora xal mapaxaléoac èu- 
uévey Tÿ nioter xai Taic évbéoic âoetaïs, dtapeBaoduevoc dc 
et tTadras quÂdéootw, où un Dotephoer xpioc TÔv TémoY Toto 
tv dyalüy adtoë, rapé0ero adrods T& XoioT xai T@ Gylo udo- 
tuer adroÿ l'ewpyio. 

Telovuérns ÔÈ Tic navrvyiôoc Ts xarà To dos xatà oéBBarov 
yiyvouévns, neo oar ÜexdTmr Tic vuxTÔs dy Tods Êx’ adTor 
&}06vtas ylovs àyyélovs xal oeuvôr noooueididoas adtoïc êxot- 
un0n èv eionvn. 

169. OsAdvrov à Tà olômoa Toy noûwr adroÿ âpau, oùx dur 
Onoar xai Éyrooay dc oùx Écti adr@ OéÂnua, ôtr xai Gpoy ÿv O6- 
cas Toû per’ adt@y Tapirat. Kareréôn Ô uerà Tic Émoxon<1- 
x> ÿc ! levxñc ÉcOÿroc xai Toô duopopiov. Kai axodoas 6 raroido- 
xns xai n ovyxAnros énetéleoar launodc Tv uvmunr aôtod êv 
Th ueydAn éxxAnola * 6 yag Baoudeds “Hoëxleroc ôn èv Hepoig mv. 

170. ’Erelewwôn Ôë à &yos Toû 0eod nai uéyas Beodnwr Oed- 
Êwoos 6 Zinecwrnc unvi ârpullio eic Tac eixootôgo, uéog xvotaxÿ, 
dtapavodonc ! sis Tà ’Axolovoia, rot 79 Kouvÿ xoovayopevouérn. 

Au6, nâteo navdoie Oeddwge xai Oavuarovoyé ieodpoya, dc êE 
oixelwy ueyGlwY äyovwy xai nôvor àcxnTixGY maponoiar Eyawv 
moôs TÔv éoaothr oov ‘Înooûr Xpiotôv xai Zwrioa Tr àAnüivôy 
DEov Qudr, nocobederr adt® un dalinnc dnèo Qudr TOv ÉuapTw- 
A@y, nos TÜygouer âravres èléovs xal owrnolac à muéoa xoioewc, 
Ôd£ay nai aivor nai ebyaoiotiar âvaréurovtes T@ [atot xai T® 
Yid nai T® äylo Ilrebuatt vôr nai àel nai eis Tods aitvas Tüy 
aivwy * âumr. 


169. — 1 an petû The <Tÿc> émoxonc ? 
170. — 1 an Ocapavodar ? 
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II. L'abrégé BHG 1749c (ms. Patmos 736). 


Bioc To ôéclov natodôs nu&yr O@sodwoov 
ênioxdrov Avasutaciovrxrôiewc Toû l'ruxebTow. 


"Hyeyne uëv nollodc xai &llovc dylovs À xoa tür T'alar&r 
xai ueydhovc, fjveyxe ÔË nai Tr xaÂôr toûtor Oedôwpor, uéyar 
ds GAn0dc yevduevor &v te lo xai Oaiuaorr. GX dvwber yon 
Tà nepi Toûtou Gralapetr. 

3. Kun Tic êotw Eyyord nov Tic ‘Avaotaciov dvaxetuévn 
nôèewc, Lines Tÿ xoun TÔ dvoua radrnc 0 uéyac &£bounto : 
ueTaëd ÔË Ts Te nôÂewc adric xai Tic xwuns Üoduos Ô Ênudoroc 
xeïrou, Üp Êv xai xaydoyetoy Driotar roc Tr Tüv Éévoy xaTa- 
yoyfv" Toro xdom Tic nez Maola Todvoua, nepuxaliÿc Gua 
xai meofBônros. Katà yoüy Toùs yodrous Toù ’lovotwavoû Toû 
Tà tÿc Baoulkelas ‘Pœoualwr Oü0évortros oxfnroa, rTayvôpôuor tivà 
Aéyera Koouär Todvoua T@ navdoyelw nmapapaletr ai mods 
Aôyous ouvelBeïr ti Magia xoiwvowvhoat te tadrn uiËews xai odtw 
ovlanyôirar rapevôd Tr Oedôwoov, âoréoa Ô8 xar’ adrmr éxelvnr 
Tv véuta umvurmr Toù ovlAnpüévroc dvap 1} Maopia porÿoa, 
tv ÔË Vorepor Ônlodrra Toù TeyOnoouévou laurodrnra, Tv ÔÀ 
xai ToûtTo uèr T® Tayvôoéuw yrwplioa TÔv Oveipor, 4. àA]à xai 
Oeil Tiwi rai ueydlw noooeÂdetr àvdoù xai TÔ Joaua ôimyfoaodu, 
tôv 0 uéyar Gvaparñoeo0a ! TÔr TeyOnoduevor nooayyethu * 
8 Ôn rai yéyover dc adTà Tà nodyuarta rapeoToaro. 

5. "Aotr yào TexÜévra toûror n uytno Tÿ xabolxÿ roocfyayer 
êxxÂnola »xai Tod Oelov Bartiouatoc xarn£iwoe xai Oeodwoor 
to 0600 Obpov xaÎdÇ énowvéuace. xai Ôn xai uéroov eic Maxlas 
adtôr nephaxôTa otoatedoew mpoÿÂeto. qairerau Toryaooûr Ô 
ueyaloudgtuc aûtÿ af ünvovc T'eoyios qudérnv» eindy «Tor 
natôa Bodler oroatedoes * 6 yàp êv odpavois adroû yonèer Baot- 
Aedç.» Auvnviobeioa toivur xai xolvaoa xa0’ Éavtrr dc pa Te- 
Aevroor tadrns 6 maïs, ânéoyero tic BovAñc rai eic Gtdaoxdlov 
poiräy adtor Éyro xal yoauudror êv elômoes yevéoda. 6 l'éyove 
Toôro nai nooéxonter 0 mais êv rois uabmuaor eôguds, myarâtO 
Te aoû nérroyr xai moberwôc Tols GAouc ÉdElXYUT0. 

8. Kar' êxetvoy oùy Tôv xœupôv nd0oc évoxpar adr® yahendv — 
BovBüva roûro raides iarowy Gvoudlovos —, mn umrno T& To 
Banrioroÿ rodtov xai Ilooôoduov va@ noocavéxluver, odxeg äva- 
Oev eixdv lôovro Toû deonoTixo0 yapaxthoos péoovoa éupégeLar * 
âp ic doel dodoov otaydves ÉmioTééaoar Toûtor dy mEnouÿ- 
xaoiv. Ey tior O Tv vuxr@r Ô uéyas épiorato rodrw T'eooyios 
Céyeiou» Aéywy « xai moôc Tods 600puwodc duvouc anlœuer.» *Eyt- 
veto Toûro xai xpôc To oixeloy adToy Ô UAQTUE Gvijyer EÜXTQLOY. 


4. —1 dvaparñoacbai. 


302 VIE DE THÉODORE DE SYKÉON 


Kai note dauuévoy Éxôemuatobrror adtéy, 6 &yios beâro Toto 
doupaiay doavel xatéywy xai Âdxovs Gonep ànodbxeo. 

10. ‘Apurvaoartt ÔË moûs Tor Toÿ udprupos àllore vadr œat- 
veto Toto Xoiotôs «äyævibov,» Aéyoy « Oedôdwoe * meoiparÿ 
ydo 6e Ofow xai neoiBlentoy êv àv0odnois. » “Exrote yoër idta- 
Cdyrwc Ëy tuvi Tod oixov xeÂlio Ty Gperr ênedelxvuro, 9. ovu- 
rodtrrovoar éyov xai Blétrar tv àdelpir. 

AL. "A7 oùx hjveyner Ô xovnodc Oalucor oÙteos Exorra Bhénowo 
adtér. ô1d xai oxdvôala ToiBou Tino éyôueva tovtw. Meraocyr- 
patiobeis yüo eic Éva tv ovoxdlwr adt® l'eoéytioy Toüroua, 
eic dpos Aiav dynlôr ôtr mai xpnuvr®ôes adror AaBoy vapéoer, xai 
P&läer pèy énetvos Éavtôr xata 100 xonuvoë, ouubouieder OË T@ Oeo- 
dope T1 ôuoio yomoaoûu Todre. Kai êxei Euchler ândtyr dxo- 
uévev, 0 uéyas émipareis L'empyioc yropiber te tr émiBovlir »xai 
To xivôdvou Todtov é£apeïrau ny T@ Teuéver TobtTov xouibel. 

12. Toivuy Gidyoyros adtod xai als êv adT@ dranpérortos, 
À untno Grnoondoa tToûroy êxet0er! oduerodr od0audc Oeddrnro. 
13. A10 ai xaraheupoeis êxelae nai T0 Tod Aavtô yaltotoy xai 
Tv &lâmr l'oapr émueloc éEelmrnoe, xai pévror dn nai ueudônxe, 
Tod 0eoû oûveoi adté mapaoyouévov nor. 

14. ITotë yoôr mods tiva Tvxéoioy Oeïor àvôoga xai ovverôy 
âquxduevos dimÂïr Éxelvou Tv yéow os "Eloowë Toù ’HAuod 
caps énmréyrato. 15. Kai ôm xai Tu Tv uovayy évdvodueros 
Cxua— oÙnw yÜp ElTÉTL TOUTE XEXÔOUNTO —, THAT xaTAÂ- 
roy xai oixoy xai mAodroy xai xooofxortac adtTods TD TOÙ LEya- 
loudgtvgoc l'ewoyiov teuéver mooomôopever. 

16. Zita xai nétog Tivi dauovor ëuguloybonua !, y f xai vaôc ÿv 
Tc ’Aotéôoc, xo06Baldr dons Th éxelyoæov Bréfns Th Toù 0eod 
nagepuhdTTeTo aAaoute. A7. Péyovs odv ÜyToc ÉXEIE TD dynlD Toù 
Tôonov xoÂl08, TEQUTE SEE deeworia cuvépn Tôv dixauov.  Toë LE- 
yaloudotuoos oùv l'ewpyiov tv airiay xu0° Ünvor Épouévou Th 
àobevelac, êxeïvog TO dLopbèr adT® Oaruéviov Ëgn Tavrnc at- 
TOY yeyEevÿo Ua, uélay dy xai Tv L00pñv dnnyewwuévo. Oeoa- 
TEVOAYTOS oÙv aÿToy TOÿ ueydlov #al äpoBor This ëx tTodtwv Bla- 
Pns draleunévov, Ô Oeddwgos âvne To8 Ünvov xai ÜÂov ÉavTÔr Te- 
Oegarevuéror rai dyû xaterémaer. 

18. "ÆExtote yoür Geias ydprvos mAfonc yevduevos xai »xard 
nvevudro» Élafer éfovolay Tor Gxabäogtov. pu yobr Ty Mueodv 
dpixetd vis noôs adtor xatôlor xopitwy uovoyerëc dauovlas 
dno uäortyos rexÂnyuéror. ‘One laoduevos Taïs eic Oeôv ixe- 
clac dyièc napadéôwxe T® narot, noÂÂà ro OÔaluovos adtTôy xab- 
vboitovros »xai néprns Groxaloürroc viodv, dc els ävbôoovs To- 
novs xai àBarovs navareugôévroc * êlalov yàp uôvn mo00oloEt 
Ts Toù ueyaloudptvooc L'ewpylov Avyrlacs quydda tôr ôatuova 
dueréleoe. 


12. —! an supplendum #fodleto ? 
16. — 1 sic. 
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19. Merà roro métoar Twà xarà TÔ Gvwtepor uéoocs Toù Gpovc 
xaralauBdver xai Tadtnpr Éavté Tibet oxommv Ms Tr eloodoy 
drapod£as — onnlatosiôms yàg éyonudrTiTe — difye xovnrc ëêv 
adTÿ, uôvov TuwÔc xAmoxod duaxdvov TodTO yIvHoxovTOos, 6 nai 
TÔ idtoy éxelvw otiydproy éyaoloaro xai tToopr Éxômle Adyava 
xai DÔ0WE Toto. 

20. l'yévres odr To Tosodroy oi ToûrTe nooofxoytec àyovou 
adtoy Bla uév, Üuœwc 0 noûc TÔ Toù ueyaloudotvoos l'ewpytov 
sbxTnorov, dérov mon xai xÜvecws nai Toavudro»r ueotér. 24. ‘Or 
ô tic éxxAnoiac nodedpoc, Oeoôdoioc y Ô xAewvôc, oÙTwc Éyoyra 
Oeaoduevos ai yrodc T® nvebuart roios 6 veavlas yerfoetou 
yeupotovet Todtor xai Tälla uév, GAAG ÔË nai noedBÜTELOY, mooet- 
nov © ai noûc Tr Ts émoxonÿc àvafoëru Oodvor. 

23. "Exrote yoür 0 uéyac Tv natodayr Téleov Écriar xarai- 
nr TO ebatnoio noocéueve Taic Toy Oeonveborowy Adywy roovav- 
éywr Toapaïc. 

24. Evreüder ovvrakdueros Th Te umroi xai Toïc &lloiç toic 
xaTà yévos mooomaovor Tv ‘lepovoalmu TÔ téyos xatélafe, ai 
toùç ér adtÿ cefaouiovc Tômovs noooxvroas mors Tv °Joo- 
ddynr Te xaralafor xal Tûc Toy êxeloe ueydlwy matéowy old 
Tic uélrra prlepyôs ovAleËduevos doetàc xai moûcs toô XovtBä 
Tic Oeotéxov xaTÿA0er ednriotov. Ev0a Ôn al Tod uovayixod 
oyfuatocs xataËwwbeic ÉÉesour énel0er nai Tv idlay xwumr xar- 
éAape. 

25. Kai ênei n umrno adr® Tà Tic yÿs Ünoze poovodoa, adTôs 
tv Gdeghr Blärrar ëp Ëvi toy ëv ‘Ayxdoa uovaornolwr ce- 
uv®c Gnoxeipduevos yvrux@r T@ 0e@ moocavéüero. “Hric xai 
toôvous énumoaoa toeic noûc adtôr é£edmuncer. 

26. ‘O rolvuy uéyac Oeddwodc Tivac noootdvras aëT® xai ovvor- 
xely éDélortas nai édé£arto xai vaodc Toû [lveéuarocs änetéleoer, 
ds al Tivac adrdvy anehadvew Toùc daluoras * Toetc dE four oùtTor 
tic Toutdos Oeparevrai yrmoibrator Metà Ôé ruva yodvor yopdv 
uovayv ovreothoato. Kai mr oùrw Ouanpéror êv ndoaic à0e- 
Ty idéauc xai Tots &AÂois xaloïs, dc xai xaTû RvEVUATWY aÜTOy 
norno@vr éfovoiar laBeïy xai eparevder nâäcar vôoov xai mäcay 
ualaxiay ëv T® la@. 

26a. Tc xounc oùr ‘EpryoBodyOns oi xétouxor, yDodv Tia 
xentuévor ZovrBodlor oûto xaloëuevor, Oaudrwoy Tvyyévorta 
oiknrnouov dc àäBarov adroic xelodou xai Gwc xoboitoy, xooot6v- 
tes déorrar Toû ueydlou Tic êx Toûtwy éAevOepiac Tuyei. Kai 
Ôc aûtTixa at Éxelyoy TÔr y@oov yevduevos onflaor ôpuyfrar 
ToùtTw moocéraËer * Üneo eioudr Tac Toû yemuvoc Muéoas ËV Ed- 
xaïc Ouyaye ai denoeor dyor xai Ts Tor Baïiwy xvpiaxic. Kai 
oËtTo Toùc Oaluovac êxetder dlwËer, gs xodber adtods Ëv T® 
pedyei dx noocbnov To uéxagos. “Extote yodv Barôc 6 Téxoc 
yéyove tToïc moocoixous, GAÂG xai vdowv mavrolwy laua* xai yàg 
el Tiç Toû yoûc éxeivou laBôuevos Bodboer ÿ nôcer todror dvéuuée 
Hal HETÉOYE, TOÙ xatéyovytoc voomuatoc GnxmhÂdtTTETo. 
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27. KaovBôr oùr ouônooër 6 Oeddwopos xateoxevaxds êr adt® 
Tac TOY votes Ôuijyer Muéoac, GÂAQ ÔY xai oidmoov Bépoc reol 
te Tv Gopdr Éneti0er nai toic àäAlou ToÙ owuatos uépeot, xab- 
dâov Tanetvy TÔ oapxior xai éxriélwr. Kai va y xatà uéooc 
adtà duebidy sic noÂd ujaoc Énrelvæ Tôv Âdyor, ynotelaic, Gyov- 
rois, yauevviouis, node Kai xadowm Ôià néons roocendÂaoE 
Tic Coic' Goxenÿcs ydo 6 xlovBôc éyonuärtile. 

30. Tosodtois oùr dianpérov 6 uéyac Toïc äyovrlouaot xai 0%- 
gas dyolovc sis Éavrôr êmeonäto nai edloy@y ànélve, vai Ôn xai ! 
Toophc adtoïc ueredtôov Ô1à Magivou Tod ônmpéro. 

34. Kai tl yon Traôra léyew; oouata nagemuéva ovréopiyye, 
ovAdyracs xai quyf xowuérovc ênelye nai Tic Évred0er nAsvOépov 
nouwÿc, Oaluovac dneôlwner dc xodbeiy adtods xai ànoûvoecha 
ty éfélevor — 35. xai uaptupet T0 x Tt00 ywoiov Kañnivowy 
douduevor ydvaior —, 36. dxpiôæv BadBnc mievbéoov Tv yooav 
deudc Toùc adric xaralvuavouévwr xapnoëc, edyÿ uôvn Oava- 
1000 at. 

37. ’AlAà yoûv Où radra dm Tà Oaduata pre Tà Toy daud- 
voy peoôuera xÂmôn vuxtôs ëmetiderto rodro, GAl doëxis àv 
énéBallor x adtôr, tooavréxis Ünd Ts Évorxodonc adtT® Yydpt- 
toc veroénovto. Kai noôc viva Oedôotor papuaxôv xai qiiov 
adroïc âvatoégovtes — xai oùToc yàp TD pÜve oùr toïc Üaluoot 
duenaleto — névra dumyodrto TodtTw Tà nenpayuéva * xai ç pAoË 
Tod otéuaroc éftodoa Toù Oeodwopov xatariuronor ToÛTovs. 

38. Tôre ro toÿ Oaiuovoc dpyavor 8 Oeddotos pépuaxor iy06i 
til nepudéuevos Üiôwor toûror Gi tuvos TD Gylw payer. Tovrov 
ÔË paydvros rai duauelvartoc àBlaBodc, éxeïtvos oùv oiuwyaïc xal 
Êdrovor noooubr adt® yropiber TÔ menpayuévoy * xai ua OÉyeTau 
Tyv Toù Bartiouatocs yäpuw xai roëBatov yiverau Tic Aoyixic 
roluvns XpiotToë. 

39. Mig yoûv vdow yalkenÿ naraoyeOéyros Toù uäxapos, Koouâc 
xai Aauavôs oÙ äyior paivoyrau Toto Tmv véooy Adaaytes xai 
neytexaidexa yodvwvy te neolodoy eindvres adT® yaocoôïjvar rapà 
0eoû * Ô dË napavrixa Tor Ünvov ànoBaloy dyu Te ÉavTôy xarevder 
xai Tôv Dedr GoËdlor oùx ÉAmye. 

40. Ilolloi oôr taïc Beoonuiaus adro® Tà ofxor xaralwuxdvortec 
adtT@ mooopeoay xai Tor uovaduxôvy Blov Éxaynoodrro, Evios O 
Tvyxdvortes Ts idoewc Éuevor map adr® duaxovias Tàs Ôeodoac 
GnonÂnoodvres. Iloèc or ro xAñ0os Tor pournrür oTerwrétov 
Tod eüxtnoiov Tuyyävortos, Étepor adtôc àveyelger péooc mi TÔ 
dEËtôv Toù äpxiotoatpyov Miyañh, xélliotor ôT xai yonouw- 
Tatoy, Éyor xatà detià èr Tic Oeoufrovos Téuevoc, Ër & Kai 
Toy xavôva Tehelolar napà Tor àdelp@r dueTénwos, xaTà ÔÈ Tà 
eddvvua Toû Ilooôpôuov xai Bantiotod. 

41. Etra rai Diloduevor Tor ualnrr lecéa yeuporovet du Toû 
Ts nôéÂews Émoxdnov xai noocotota xablotnor Tic porc. 


380. —1 an pro xai 69 xai? 
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48. Aéyetu yodr dc y Tÿ ts nôdewc Koareias x@um, Bov- 
Cedv aûrr évdudbovor, ténor tuvà T@v xartolxowy OsopuTrévroy 
meoilopoy did Tiva yoelar Alôwy oixodouÿs Évexa tic êneîoe ye- 
poas, dc ÔË Tivéç qaor Onoavooô ydouwv, ouvos Éxetôer Oauudvor 
É£idY Tods uËv Ty dvÜpbnoy xatéoge, Tods ÔË xai voomuaor xa0- 
vrébañer * y vTaïls demoeow Ô uéyas TÔv Tômov xatalaBoy 1 
Tods uèr Oaluovas T@ nooxexAnoœuéreo Bv0G rapañéôwre, Todc 
dÈ mäcyortas dyueîc Toic rooofxovoir ànodédwxe. 

44. Käy rÿ 100 Ilôvrov Ôë “HoaxÂeia xata riva oixlay Oeoôw- 
gou Tivôç T@v xatoixwy êx duoguyc Tivoc Tv Üaubrwy ExBdv- 
Toy xai Tà ragarÂmora toïc oixmropor Tic néewc rai Toy mépuË 
daBeuévwv, 6 uéyas rapayerduevos ëy T@ Tic Oeotôxov Te 0e- 
Baouio onx® noocoevËdueros névrac éxelvous Tic adr@r nlevdé- 
owce Badfnc. 

45. *A]Aà »xai Oavarnpôéoou uéotyoc Tv ’Ayxvoar@y rôdw 
xatalapodons, oùx àv0oomwy uôvor, GA1à dy rai xTnv@v névrac 
éxeioe napayevdueros élutowoato Tadtrnc xai moûc Ty oixelay 
dnéorpeye. Aialvuaivouévou OË to0 Ziféoews norauod 1Mr neo 
adToy ypay xai xax®ç Tüc Gpoboas motodvtoc, ÉcToE ToÛToy 
Ô uéyac Tic GTéxrov pooäs. 

46. Kai note natda uovÿc dnmoérr tivôc ’Apoivoov Todvoua 
Ts To xatÉyovtoc adrôr datuovos ÉÂvrowoato BléBns. Oc rai 
T@ ueyélo ovvorxely Extote noovunbeis ueydhac al Tàç àpe- 
Ts Gnedel£ato uôvacs êv Ovoiy Muéoaic Tic ÉBdouddos, oafBätov 
Te al xvoiaxc, uerañaupévor tToopñc. Kai lva un unxévo TÔv 
Âôyor, âpnodrros êyévrwy T@v elonuérwr napaotioa xai Tv 
lourmy âperiv toù àvôpoôc xai tà Oaduara 54. xai dmoç nooetphrer 
Baoiledoe Mavoixov, êni Tor Tic émioxonc aôtod 0p6vor ÿôn 
Toéyw Ttôv À6yor. 

58. "Aotr TiuoUéov toû Tic ‘Avaotaotovundlewc Émoxdmov TÔv 
Biov änolimévros, 6 toù 0eoû Goûlos Oedôwpos ypo xouwÿ raod 
To® uaxagwwotätovu [laÿaov Toû Tic ’Avxboac nooéôpov xespoto- 
veirou Tadrns émioxonoc. Kai fv êr adtÿ pwotiooc dix ÉxAdu- 
nuwv xai tTaïc Tor adtod Oavudroy Bolaïs xataldurwy Ta méoata. 

60. l'uvaixa yéo Tiva Oaluor xdroyov ôxd To ouvoixov moûc 
adtor ày0eïoav dylace. 61. Ilauôlor &laloy Âalei napeoxedace 
êv TO uetalopelr Tv Gyraouértoy To « Aumv» éxBoñoar. 

62. KaralauBäver rà ‘Iepooéivua nélur 6 uéyac xai 63. rÿ lavoa 
Tod dylov Zdba rapaBalwr êr adrÿ dueréleoe Tac Te vnotelas 
fuéoas * émipavela Ô8 tod ueyañouéptvooc T'ewoylov xai Baxrnoias 
naçoyÿ dr âveiparoc êxelder ànéoas tyv iôlay ÉxxAnoiar xarélabe. 

64. Ilopevouévo yodr xai xatà Tv uovmy T@r Aoviywr xaga- 
Bal éyte nai yvwooQévre ÉoTis äpa nai ein, Toùdc dpowotous adty 
noooépeoov änavtes. 65. Kai n uëv tôv naïda ravrnc &£ àldlov 
lauBäver laloürra, 8 OË Tèr un recuraroüvra Baôllovra * 67. Ba- 
Oibowr 08 tv êni Tà roôow uoyyuAdlor elaloy ânerélecer * 68. el- 


43. —1 xataBalov. 


SuBs. HAG. 48, 11. — 20. 
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Ta xatà Tv idlay moxommy yevduevoc mapemuérny yvvaixa ovvé- 
opryËer. 

71. Aiuiluavod yoôy note Tto0 émioxômov l'eouilwr uetaxaheca- 
uévov Tôr Êouov, y T@ adtôvy Gmuévau yuvalxd Tiva rovnooû Oaiuo- 
vos ÉAvtrodoarto éririuoac aètr@ xai radrnc Gnodwbéac. 72. ’Enet- 
Oey dvaotoéper nodc Tà oixeïla xai TÔv ToÙ nowronpeoBvréoov Tÿs 
éroxonÿc vidv éxnvelv ôn uéllovra, Adoavlas À xÂfois at, 
Ôv edxc ÉÉavéornos. 

73. Tô uovaothpuor oûr er Toûro xatalafdy ‘Ayrioydv 
tiva duooarixdr Onoûéyerar àvdoa êx Baorhéws dote Mavoixiov 
êmaridvpra xai Éevlbes tTodror dc To eixôs. OÙ ryv Telelwouw aioOd- 
uevoc 6 uéyas Oedôwoocs éyyds odvar toïc ovvodoiw Eleyer dc où 

A: 267 € # a : 4 ré , 2 \ 
pÜâcet thy idlar 6 yéocwv uovpr. “O On xai yéyove * yet où rod 
yo xai D phun TM adToÙ Tape oToaTo TEAEUTAY. 

78. ’EÉEioratau uetà toûto Toû Opdvou tic Émioxonÿc 6 xalôdc 
Oeddwoocs où Glxaor ynoduevos poortioiw évaoyoketolar Tor 
xaTà Oedv Cr duaueletyra. Aid Ôm xai moûc Todc Tic ÉxxAnolac 
Ty mapaitnowr roumodueros xai um oldc Te @v eindr TOY TabTnc 
noayuéTor âvtéyeodai, Tv dGoyiôidxovor Te uorÿc ‘Iodvynr 
AaBov ‘79. tyv ‘Ayxvparüy xatalauBéver unroënolwy xal T® 
nooédow tadrns noooubv Tablo yvopiter tÔ noâäyua. ‘O dè pp 
to ratoidoyov Kvouaxod Tic Kovotartirou #ai Mavpixiov Toë 
Baoiléows déyetau tm maoairmoiv, ânaçacdlevtor aètT® TÔ The 
doxueowoëvns diù Tr yiitnta ovrtnomoac dEloua.  Xeigoro- 
vndévytos oùv Émoxdnov xarà Tv ‘Avaotaaioënoluv, 6 uéyas Tod- 
To uabdbr oùx Éctir einetr Oons éxÂnowOn yaoäc xarà Tv aèTod 
duéywv uovpr. 

81. Er ÿ xai nosoBérepdr Tiva Tic Avxaovias é£wpgumuévor 
ai deu née xatioyuuéror diallayéyra T@ avridlxw iéoato. 

82. Ti To évredber; ueraxaheïrar toëroy 0 tÿc Kovoraytlvou 
natotäoyns xai 0 Baoukebc. ylverar moûs adrodc, edloyet Todtovc 
xai Tv adyoüotar, xai nollà telet xâneloe Tù Oabuata. 83. l'v- 
vaiov ydo Tivoc maïdüa xaTà TÔy Toù ueyaloudprupos Oeodwpov 
vaôy oixodrtos y Toi Zpopaxiov Tuyiôr dvra Bhéyar menoinker, 
Ëv toi Edoodvnc morodueroc Thr xartoixnouw, Sdatoc xaT' sdymr ! 
émixidae. 84. ‘Erépov Oauubviov äniace movmoov »xai yoôvor 
Ëp' Blois elxoo1 yodvois Ênô Toërov uactryovuévrov. 85. Kai rapa- 
Autor dE ouvéopry£e yévaor sdyf udvn rai Téncw atavgoô. 86. ’A]- 
Àù xai ITétoov tivôc éundoov vidv daiuovos nlevhéowoe. 87. Kai 
vaÿkAnoov ÔÉ tva dauuovia rÂnyévra uäotryc Édeodrevoe. 88. Kai 
Tôv louxtétwpa Tr xepañy êx Oaiuovoc Émipooñc repubodvvor 
Éyorta dyiÿ âneréleoe, ovunçdTrortos adt® Toù ueyañoudoTvpoc 
y äraot l'ewgylov, 8s Doro trois xäuvovot T@ Oeodbow ovurpér- 
Tov. 89. Nail Ün xai oehevridoudv Tiva àlyobrra dewv@c Tà Èv- 


83. —1 xav’ edyy scripsi : xal edyÿc cod. An ÿoaroc <edhoyia> ai Eb- 
xs ÉnixÂmoe? 
89. — 1 an pro xai? 
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TÔç dyi Gnetéhecer. 91. *A2ià xai dnnoétyr 100 Movocavôdlov 
heyouévov Oesodwgov rebeodreuxe Tr yeloa meouxa0üc àlyvvd- 
uevor ÊE Guy äyor Üaxtrélor adt@yr * nollods ÔË nai älovs 6x 
Oauudræv éylovuérouc iâcato. 98. Abe tv otelowoi» Tic Ov- 
varoôs Zeoyiov xavotoiclov to matoidpyov Kai xadoyvor æouet. 
94. Oepareder doûAnr duaxévou T@vr Obppixlov xai To movnooù 
tavty ânalhdrrer Oaluovoc. 95. Aidwoo TÔ Àaletr dldlo x6pn 
Tv Toù âcxnrnoiov mia. 96. Aiudopouar lormoi Ôexaetÿ yvvat- 
x0c. 97. Kai aida To Baoriéws yahkenic an0ô vécov Âvtrooôra 
êy tois Tÿs "Hoiac ovvêidyær nalatiou T® Baorleï. 98-99. ’Alld 
Ti yo Toutous évdtatoiBei; Kai péyor yào Édor adt@r Tà Tüy 
Oavudrovr É£erdôn T@ uaxaoto. 

400. ZloGoüvrr Ôè Aelyara To ueyaloudotvooc evoetv l'ewo- 
ylov, adtôs oûtoc T@ Toy l'eouicoy Gpyuepet vuxTôs émiparels — 
Aiuliavôc oôtoc ÿr' elye yo uéon tuvà Tv lerpévwy — Godvou 
rodro nagexelebeto. Kai 6c um uelAmoas ueraxaÂsïras Tov yé- 
yayr ed0dc ni noooxvrmoer Tod âpyiotoathyov MiyaÿÀ xai uera- 
Amyer Toy nobovuévor lespdvor. 101. Axeior Toryapody 6 #aÂdc 
Oeddwopos roôc adrôr xai nodTa uèr Oavuarovoyet adyuôr Âdoac 
dv énoupolas ëv ITtocovroüvri — âpixero yûp êv adrÿ Tais rod 
untoomoâirov l’ewpyiov neooxÂmoeor — xai âxpiôwy nÀñ0oc àro- 
dubéas. "Eneira xai T@v mofovuévwyr Aswyévoy Tuyoy êvy Téyer 
xatalauBéves TÔ uovaoThouov. 

102. Kai nl àpyetau Tüv omuelwr, tôv Kadovoias Zrépavor 
toy énioxonor nédac ua xai yeioas ôvra nepialy Oepareboas, 
103. àllà nai Tiva xAnowxdv Tÿc ‘Hliovnolry éxxÂnoias Ôau- 
uovlac udoriyos ânalld£as xai äliov rÿc Z'aluavelas douduevor. 

104. Aiuod ÔË rar êxetvo xaipod yevouévov, Ô Tic uovñs adrod 
Ty roôvosay Éyor Gvapéper ToÛTo um eivau oiroy TÔ ovvolor. ‘O 
dé nero eis Oedr To dnolerqÜèr edldynoe Tic àletpov ai 
un éxleïpar toïc àôelpois Tv Toophr édéero, xai Gua parti uo- 
Olous Qué Tic xouilwy àleboov elxoor moûc Tois éxatôy. 

AM émleiper ue mävroc dimyodueror  Muéoa Tà To ueydlov 
Oaduara nai xatalmyetai ue m voE * did Tadta xaralimoy noûc 
adTo mn To téloc adrod tic Cwÿc tToéyw Tor Adyor do À rai Toy 
uévor Oavuaciwy émuvnobeis. 120-121. Tr Mavpixiov Telev- 
Ty vois GôeÂpois 6 dvopartxds noonyépevos ai 197 T0 Poxä 
pet’ adtôv. 130-134. Jleoi Tv ueydlwy odv adtoù Oavuétov 
Oouä Ô 1ÿs Kuwvarartivou rodedpos.dvaualdr ueraotélAetai 
toÿrov. Kai 8ç tôr noeoBôregor ‘Iwdyymy naoalapoy Tic nooxeuué- 
vns Myato * xai yevduevoc xaTtà Aopglaor xai Ty uovÿr To0 ue- 
yaloudotvooc TL'ewoyiov, fytiwa Ilnynv évéuatovor, xatalapoy 
xai nollà GÔdËas Todc àdehpodc Tÿ uorÿ Tor Kabapwr rapapéi- 
Aeu Elta noûs rüc [élas Éoyerar rai Oaduarta teléoaç ai Oal- 
uovas âneldoaç xlolov éxéBn, xàv Toût Tôv ëmBétny éAevOeow- 
oaç toû Üaluovoc 1Mv Kwvorartirou xatélabe al T@ naroéoyn 
noo0ÿAdEy * Üp 08 rai Ty eigquéror ‘lodyymr myoduevor Tic 
adtoÿ uovñs yxewotovmoac — 6 yàg Piloëueros ételyvprer — 7@ 
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Baorâet dflos yiverar. Kai 66 ed0dc Toûroy ueraxaleïtar Todc 
nôdas Gua xai Tac yetoas reoiahy®v * Évber Tor xai ddwy n vdooc 
ylreta toùto xai 6 Gyioc Oddoxer TÔ ovvoiooy adt® xai Te Tv 
àv0odbnor opayñs aueÂoou * &AX 8 Poxäc Doxäc pr. Aid xai xaTa- 
Andy adtôr Ô uaxäpioc Tôr matodoynr xatélape. Kai xolÂÿ tot- 
Trou demoer ookéyes Tà pélloyra Tnnixaôta ouufpoeoOa * ëp’ oîs 
duétow Aônn ovoyebeis 6 natotdoync naoexdleoe Tôv Oouov ueïvar 
oùr adt®. 135-140. Kai Ôn nai TERELKÈG adTôy &y T7 Tor ‘Pw- 
alor uovi movxdtev ênéroeyer * &v Ÿ nhelota Tetelexds 6 uaxd- 
guoc Oaiuata al  Oauubvor noÂlodc ânahAdéos, ovrTaËduevoc 
adT® te T@ natoidoyn ai Baoilet Ta oixela xarélape. 

142. Kai ôm note to0 Tic yopas äpgyoyros — Bovodooc dë #v 6 
oxadc — uetaxAntov adtor nomoauévou êp neo OnegedËetou 
todtov, 0 dtxatos Énooedôn * xai ! T1 ebyeoOa adrdv xéyTwr Üxo- 
xhuwvéyrowr Tàç xepalds, oduevoür 6 Bovodoos nénoaye Toûro Fr&- 
Tout * xal Toy êy TO uerTone Toûrov Touy@v à uéyac ÉmÂapôouevos 
xatéxiivé Te Ty adrToÿ xepañÿr xai oÙtTw Tv edyNr ÉTouoato. 
Touadtra noûrreu older mn pet, Ôti, qnoi, « dlxauos dc Aéwy mé- 
noubev?». ’Exeïvos Ô unôèr &y0eodeis êni Todrois — aidetoa 
yo Éuaer âgetyv xai rrohétoy — EduEerdc Te TÔ noa{0èr àne- 
défaro xai Tv iaou ed0ç TOÙ OUVÉYOYTOS aÿroy ëlape Avrnçoû ‘ 
zrôvoc ve ouvelyer aëètvr, xévos HaTÉTOUPE xai mrôvoc xar)ouE. 
Kai ênei Tics idoewc Étuyer, Euerver 6 adtôs xai Toùc xagmods Ts 
ävolas ÉtTodynoer. 

148. "Aloté TOTE TÔY äonhayvoy Meyébioy xarà Ty Toù Ebay- 
yehiov povi* àvelemuova meoi Todc éuoôolouc vEvdpEvor — Tis 
évogias yàe Ÿv "AvaotactovréAeuwc RQÉXTWE —, ÊxEl uŸ nelbewv et- 
4ev Ô uéyas Taïs adtoÿ duôayaïs, toic dimawrmoioirs énapixs 
0eo0. Kai ôm youvobeis tic oùolac 6 dellaioc Baoilixaïs nooota- 
yaic ixérnc éleevdc Toû ueyälov yivetau. 

152. Iloodéyer nai 19v To5 Dowx xaraotoogv 6 uéyas xai 
tr ‘HoaxAsiov Gväponouw. 154. Kai uetaxaleïrar mapà Toû Ba- 
ciéoc * nai ênei Tv Baoiida xarelmper Toy nôkewv, To Baoi- 
Aéwc narà Ilepoüy noopôdoavtroc Éxotoateüou, T$ xaroidoyn 
Zeoyiw noooevruyyävez xai mag adroû uelvar tmy Toù Baorléwc 
éndvod)v neiderar. Kai pévror Ôn nai voïc Tic ueydAnc ÉxxAnolas 
xatnyovueviois évexagrépet noÂla Oaëuara OLareldy Gomuéoar. 

155. Ti BaorÂet tolvuy eiouôvre xarà T9v Baothedovoay dxav- 
rot xai naroudopync adrôc xai Oedôwpos xai àonmaouoic adrôr 
nai edxaic OeboürTa, Kai Ôc Tv nooopxovoar aûtoic ânovéueE 
tuumr. Era Toy Baouléws vioy Kwvotaytivoy Tôv véor xatà Tàc 
Zopiaräs 6 méyas YEVOUEVOG edloyet 7roo0xÂnOelc. Kai Ôm ovyra- 
Éduevoc adT® te Baorlkest xal natoidoyn Tà oixela xatalabeir 
Mrelyeto. 


142. — 1 an x@v? —2 Prov. 28, 1. 
148. —1 cf, Mt. 18, 33. 
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156. JlolAù oùy xàr ti 60@ nenomxos 8 ravdoioc Oaÿuara — 
où0Ë ydo évr nodnreodar Tv ueydAmr Tadrmr xai oùparourxn 
quimr — tv Nixoufôovc xaralauBüvei* xàv Tarn rAsïora Oav- 
uatovoyfoas, à21à Ô nai xatà Tr our nogelav, Tà oixeta 
xatéape. 

162. Xai telet Toù Gpyayyelixod vaod, 6 oûtoc &E adT@y xon- 
nidwv éôeluato, Ta Éyxaiva. Eîra vooet xai xat’ GÂlyoy àôv- 
vatet. Dalvetau toyagodr n nayrévacoa Oeotéxos aëT® Üaxrv- 
or éxidodoa #a0° Ünvouc, oc Muir dumyfoato * oùxep Tv Abou 
éxEnrodrres AaBetv, àpoaB&va xalod Tivos Épaoxer êxetvos elva 
rodyuatos Todtro, To dë nv » Tv évred0er adTod ueravdotevouc. 
163. "Hoëaro rolvur Giôdoxerr xai vovdeteïr Muâc xal rapaxa- 
Âeï nai Tà yonotà ovuBouledew xal Tôv Tic ueravolac Âdyoy 
droTiOévas. 

166. Xar’ éêxeivo dË xaœpod noûc T0 xatà [lepodr ndleuov 
éxoroatedoas ‘Hodxleros xai noûc ’Avridyeiar yevéoôar xate- 
neryduevos GvÿÂ0e noûs Tôv Gouov tevéduevoc Tv edydr adroÿ. 
Kai toërov yevouévou onevôwy 6 Baorledc Tv d00v « y TD éravué- 
VAL LE, TÔTEO, Ep, êp ixayôr oo1 ourdLaTopo rai LETÉOYW Gov 
ris Môiornc dtdaoxaliacr. Kai oùtwc einôvroc aûroë, à 6ouoc 
Cody edomoels ue, téxvov, einer * 000» yào Éyo uaxoàv xai ué?Àw 
uixodr Êoov ânoômuetr ». Mn ovveic oùv 6 Baoiledc Td Én0év, « ed- 
ofow 0e, nûrep, ëgn, 0eoû Oélorroc xai Tà eixÔTA ovveopTédw oo». 
Taôtra xoûs Gllmiovc einévrec 6 Baoiledc uër noôc ’Avridyerar 
ounoev, 8 dË dixaos noûs oùparôr éxaÂetro. 

167. "Ovag ydo adt® pourioac d usyaloudotvs T'eboyoc Baxty- 
olay te éyyerolter nai mods O0ouxopiar xaleï* dud xai ÔmAnv mouet- 
Toi Tv Gpaorr tois adtrod pourrais xai TabTmy ÔM TV LETÉOTAOL. 
168. Aiddoxer Te nélur nai vouberet xai ns det Bioëv dxoTi0n- 
ou. Oërows où naparaléoas Todc àdeñpodc mods Ünvor Ëtodrn 
Écnéoac odons oaBBétov. Ts ovrflovc oôr mavrvyidos xarà 
näv odpBaroy yiwouévnc Telovuérns Hôn naoû Tor àdelpür, xeoi 
dendrnr boav Tic vuxTtôc Yôn Tà Écyata xaTuddvTes aôTÔr ol T000- 
nagauévortec mvéorra T@ xaünyovuévo Toûro yrwoilouer * xai ÔT 
uetà néons Tic âdelpôrntTos âquxouévou ToéTov, Ô TOIOOOLOS oÛTOC 
xai uéyac Oedôwpoc Tois ovvelfodoi dyyéloius évaterioas jet- 
dudvre nooconw Yyeooir aôtor Ty uaxaplar yuyÿr évanébeto 
xai noûs TÔr xo0ovdueror Xouotôv âneômunos. Tôte Ty Toù na- 
toôc Gopavlay ânoxhavoduevor xai Tà sixôta teléoartec, nel 
Tà oiônoa AaBeïy ÿAPouey àr’ adrod, Tà Ôë oùy dnmxove, ToÙ naToùs 
Ônlaôn unôauds eddoxodytos, Tr Gpyuepatixy oToÂmy at 
neçuôéuevor y T® Toû ueyalouäotuoos Tewoylov onx® moûc To 
Ovoraoriouor adrôr xatebéue0a quiotiucwc * xvpiaxr ÔÈ fr À xow- 
Ty xai ueyGÂn Toy mueov * xarT adrmy Ôë Tv Muéoav, eo xdv- 
Twc oixovouodvroc, yrwoelons adtod Tic Teleuthc T® xaToiéo- 
an Zeoyiw xatà Tv Baorhedouoar, Teleïtai xai mag adrtoù Tà 
uvnudovra xatà TMv éËñc. Kai véuos Tidera releïodar Tadta 
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xaT” Ëroc êy Tÿ ueydÂn Toù 0eoû éxxÂnoig xoû Tÿs uvuns Toù 
ueyalouäotvoos lewpyiov. 

Ts qgmuns oùr duadpauodons Gxartayo®, nolloi ovvéogevoar 
T@ Oavuatovoy® aov Tépo, ravägiote, xai Tuploi uëv To ôiotov 
ToÛTov porÔs Gnpaavoay, mapemuévor À nai àAÂaic ovveyôuevor 
vôcois Éfeoaxevônoar, à21à Ôn xai dauuordyrec idOnoavr xai Àv- 
moÛpEvOL nagex}ñ0ncav. Kai uévrou Ô Tàç igoeic ô Tdpoc oov xal 
mÉxot Ts dedpo Tapéyet, xouvÔY dyaÿèr TOOMEUEVOS toic EnToÿ- 
oÛ 0€. Néuouc Totydgrot taic eis Oedv ixeciais oov xai Baorleï 
fudr T@ quoyoiorw ai élemuovt xai nés KxEXOOUMUÉYE TA 
âpeTais 

Maxpdrnra nueco®v nai Biov sduäpetar, 

"loyvoûr Tv Baorkeiay xai ârçocudynTo, 

Xeroôc Oelas Ty ovuuayiav xai Tv ovyxÇÔTAOU, 

Ayéentoy 1mv ëv rrokéuous nageuBoir xai dxaTauéyntor. 

‘Huégac Te Toto napédyov Tic àveomépov Ty TeQrmvoTéTv 
padaty, 

Aemuvoy Oelwoy Tr môvrérnr ändlavour, 

Iévrowy Tv xal@r Tv uébekiy ai Baoilksias odoardr Tv 
àänoavour. 

°Ev XoioT@ ’Inood T@ Kvolw mu@vr, & n ÔdEa rai TÔ xpûros, 
vôr al del xai els Todc aivas T@v aiwrwvr. ’Aurv. 


NOMS PROPRES DES VIES ABRÉGÉES 1 


dyia xls (Jérusalem) b 24, 62. 

"Ayxvoa b 58, 152 ; c 25, 58. — 
"Ayxvoar&vr éraoyla b 3; 
unreënolus © 79; nés c 45. 

Aiuvuavds b 100 ; c 71, 100. 

’Avaotaoioënoisc b titre, 3, 21, 
58 ; c 3, 58, 79, 148. 

’Avaroiñ b 3, 73. 

*Avxvoa. Voir "Ayxvpa. 

’Avridyera © 166. 

’Avtioyos martyr b 55. 

Aytloyog moine b 73-74 ; c 73. 

Apuévuor b 152. 

’Agcivooc € 46. 

’Aoteuis © 16. 

doxayyelimôs vads © 162. 

adyobora © 82. 

Adoavlas c 72. 

Aÿtévouos martyr b 157. 


Bantiotis. Voir ’lodvync. 
Bi@vria b 152. 

Bilätra c 9, 25. 

Bovoÿooc € 142. 

Bovtedr c 43. 


Tl'aiarür yboa b 3; c prol. 

l'équra b 100, 161 ; ce 71, 100. 

Teoévruoc ec 11. 

l’edpyios évêque c 101. 

leoyios martyr b 5, 7, 9, 15, 
32, 55, 59, 63, 73, 100, 167, 
168 ; c 5, 8, 9, 11, 15, 17, 18, 
20, 63, 88, 100, 130-134, 167, 
168. 

Pvxéo:os b 14; c 14. 


Aauravds évêque b 58. 


Aagiayds martyr b 39 ; c 39. 
Aavtô c 13. 

Aeonoivia b 3, 25. 
Aouviwréiolos b 120. 
Aoptlaoy c 130-134. 
Aodiror © 64. 


‘EBoaïos b 156a. 
"Eloocé © 14. 
“ElAnvrixds b 161. 
"Elriôta b 3, 16, 25, 32. 
EoryoBodyôn © 26a. 
Edopdyns (rà) c 83. 


ZovrBotlioy c 26a. 


"Huoë c 14. 

“Hovrolit@y Exxlnola © 103. 

‘Hoaxèeia to Ilévrov b 44; 
c 44. 

‘Hoäxhsios empereur b 1952, 
166, 169; © 152, 154, 155, 
166. 

"Hoia (— ‘lépera) c 97. 


@eoôdoroc évêque b 21 ; c 21. 
Oeoôdosos magicien b 37. 
Osoôdouos protector b 76. 
Oedôorocs © 37, 38. 
Oeddwoocs d'Héraklia b 44 ; c 44. 
Oedôwpocs martyr c 83. 
Oeddwpos Movoadrôalos © 91. 
Oeddwpocs 6 Zixeby b 3. — 
O. 8 Zixebrns € titre. 
Oeoufrwo ou @eorôxocs. Voir 
Maotla. 
Oouäs b 128, 133, 134, 135; 
c 130-134, 135-140. 


1 Les numéros renvoient aux chapitres. Les sigles b et c désignent respec- 
tivement le premier et le second abrégé, BHG 1749b et 1749c. 
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‘leoooélvua ou ’lecovoalu © 
24, 62. — Voir éyla xôduic. 

*looddvnc © 24. 

’lovliavdc b 80. 

lovotiviards empereur b 3; 
c 3. 

’lovotivos b 152. 

læwdvyns archidiacre c 78. 

Iowdvyns Baptiste ou Précur- 
seur b 8, 40 ; c 8, 40. 

*Iæodyvns higoumène c 130-134. 


Kaôocia ou Xadovoia b 102; 
c 102. 

Kabag&y uor c 130-134. 

Kocdoeia b 153. 

Kalnivwr ywoior © 35. 

Kivva b 58. 

Kouevtiolos b 152. 

Koouâc magistrianus b 3; C3. 

Koouäs xai Aauardç martyrs 
b 39 ; c 39. 

Koarteila © 43. 

Kvçraxôç b 79, 82, 128 ; © 79. 

Kowvotartivos 6 véos © 155. 

Kovoravrivou (xdluç) c 79, 82, 
130-134. Kovotartivot- 
noluc b 5, 73, 82, 128, 157 ; 
c 154, 155, 168. 


Aétu b 120. 
Avxaovia c 81. 


Magçta (@eotéxoc) b 10, 40, 44, 
77, 83, 162 ; c 40, 162. 

Magia mère de Théodore b 3, 
33 ; ce 3, 25. 

Magtvos c 30. 

Mavoixios empereur b 54, 73, 
79, 82, 119 ; c 54, 73, 79, 97, 
120-121. 

Meyéüios c 148. 

Miyañi archange b 40; c 40, 
100. — Voir àäpyayyelixôc. 

Movocdvrôaioc c 91. 


Nisaia b 156a. 
Nixoumôeua b 102, 157. — % Ne 
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xou#ôovc (mdlus) © 156. 


Odapévns (ré) b 83. 
OGofrixtov (ra) c 94. 


Iaÿioc b 58; ce 58, 79. 
ITéooa b 120, 153, 166 ; c 154, 
166. — JTepota b 169. 
ITetoiy b 135. 
ITérooc c 86. 
Inyh © 130-134. 
ÎTiovovrodc c 101. 
ITérowy martyr b 55. 
ITévroc b 44 ; c 44. 
ITodôpouoc. Voir ’Todvvns. 
ITélar c 130-134. 


‘Pœuaior © 3. 
“Pœyuaiwy uovr CP. b 135, 139 ; 
c 135-140. 


Zac c 63. 

Zaluaveia ce 103. 

Zéoyioc castrensis © 983. 

Zéoysoc patriarche b 136 ; c 154, 
155, 168. 

ZiBeou b 45; e 45. 

Zune b titre, 3; Zixewc © 8. 

Zumewtns b 170; c titre. 

Zopravai © 155. 

Zrnlaiw (ëv T®} b 44. 

Zrépavos cuisinier b 6. 

Zrépavos évêque b 102; c 102. 

Zrépavos martyr b 135. 

Zpwpgaxiov (rà) © 83. 

Zœtérolis b 105. 


TiBéo:os empereur b 54. 
Tiud0eoç b 58; c 58. 


Dilinninôc b 152. 

Duhoduevos b 41, 42 ; c 41, 130- 
134. 

Dowxäç empereur b 119, 133, 
152 ; c 120-121, 130-134, 135- 
140, 152. 


Xovtipä b 24; © 24. 
Xouoroydoos martyr b 13, 25. 


MANUSCRITS UTILISÉS 


I. Pour L'ÉDITION DE LA VIE LONGUE BHG 1748 


Venise, Marcianus 359 
Patmos, monastère Saint-Jean l'Évangéliste, n° 254 


Athènes, Bibliothèque nationale, n° 1014 


Voir t. 17, Introduction, p. xxIV-xx1x. 


II. Pour L’ÉDITION DES VIES ABRÉGÉES 


1) BHG 1749b Parisinus 1534 


2) BHG 1749c Patmensis 736 
Voir ci-dessus, t. 2, p. 283 et 287. 


AOHZAYPIZTA 


MOTS GRECS QUI NE SEMBLENT PAS AVOIR ÉTÉ RELEVÉS JUSQU’À 
PRÉSENT, DU MOINS AVEC LE SENS QU'ILS ONT DANS LA VIE DE THÉO- 


DORE SYCÉOTE 1, 


äyodynvor 89.24. 
dlhlakiudouor 159.71. 
duœpidiov 27.29. 
dvextixds 61.12. 
àverufBhapnc 45.27. 
änoiovoia 169.24. 
änoxüi£eu 45.17. 
douagirns 42.33. 
äodvruyoc 162.55. 
dauuovionvixrnc 84.11. 
Oebidosov 12.12 
dubevyia 114.4. 
els éédrovotoy 140.24. 
eiooÿa 8.5. 
&Enyftowp 1.13. 
érruyvoeverr 116.27. 
éoyaotés 6.2. 
edxtouoc 1.11. 
xaumlonnôntns où xauelon“- 
doc (?) 3.13. 
xavorouôç 152.38. 
xdnioteov 145.16. 
xlsonäroa 97.3. 


xÔôBeovos 13431 
Aovxrätop 88.1. 
Aovoixn, Zlovoixiy 28.5. 
ueconehayetr 132.4. 
uvotéyyelor 101.40 
uvooxômi» 157.33. 
dAlywooc 136.4. 
rapdänyis 28.17. 
ravidriw 97.3. 
revracpodyiotos 42.17, 
repueoyaobeis 87.1. 
mepuoovyf où xepiwpvyf 114.5. 
rmlaxiov 43.6. 
roocpoodp:oc 156.89. 
doy# 154.40 
ouônoopéyos 35.5. 
otnlrtevudc 108.9. 
otoateder 5.7; otoaredeoüar 
51.16. 
ovoyolirnc 11.3, 22. 
téroavrovy 52.11. 
droyOileuw 45.17, 


1 Les chiffres renvoient au Commentaire ci-dessus, p. 168-268. 
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